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Novi réwnkifint du» une aeuU aolîce le* trob. 

Chroniques que couûeut ce volume; elle^ traitent 
dès nènie» éféoemnas; aucim teaatàptmmt ne 
nous re^te sui^ leurâ auteurs, et le nom même de 
deux d'entre eux n'est pis oonno. filles n'en ont 
pas moins dimportaace et d'intérêt. 

La première^ sons oontredit la phis curîeiise 
comme la plus longue, est écrite en langue ro* 
mane, dans le dialecte languedocien» à pea près 
semblable au patois qu'on parle encore aujour- 
d'hui à Toulouse et dans les enfirons. Elle a été 
publiée par dom V aissette , dans les Freintes de 
l'histoire générale de Limgmdoc i , et U y a joint, 
pour aider à l intelligence du teUe, un petit glos- 
asire fort inoonplet Catel, dans son maoire des 
comtes de Toulouse^ en avait déjà donné quelques 
fragmans. Elle comprend les événemens survenus 
dans la guerre contre les Albigeois entre les an- 
nées laoa et it^iQ. é rexception d'ane lacune 
considérable, malheureusement placée à l'époque 

I Tome tu. Preuves, col. i** — io8*. 
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de 1a mort de Simon de Montfort ^ et qui se reu- 
contre également dans les deux manuscrits qu*on 
en a découverts. Dom Vaissette pense que l'aïUeur 
vivait au commencement du zm siècle , et il en 
donne pour preuves : i*^ le nom de Languedoc 
employé par l'auteur pour désigner la province 
de Toulouse ',et qui ne fut en usage que vers 
cette époque; un passagfe du traité de paix de 
Fan laag, placé à la fin de louvrage et qui 
parait être du même écrivain, où il est fiût men- 
tion du grand-maître de Rliodes qui ne fut prise 
par les chevaliers de Saint-Jean- de* Jérusalem 
qu'en iSoq; 3^ enfin un autre passage qui semble 
indiquer qu'il y avait alors un évéque dans la 
ville de Castres, érigée en évéché seulement en 
i3i7 ^. Ces preuves ne me paraissent pas con- 
cluantes. Le mot de Languedoc a sûrement été 
employé dans la province même Iong-tem[^ avant 
qu'il fut devenu d'un usage assez général pour 
être considéré comme son nom par les érui^ts. Le 
traité de l an 1229 ne fait point partie de la chro- 
nique; aussi n'avons-nous pas cru devoir le tra- 
duire; il se trouve seul^ent copié à la suite, 
et après une lacune de dix ans, car elle, s'arrête 
en 12 19. Le dernier argument seul est de quel- 
que poids; Tévêque de Castres est en ^t indiqué 

I Page 2 de ce volume. — a Page Bi. 
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par le chroniqueur; mais on rencontre, clans 
les éceiyaias de ces temf» de désordre, de nom- 
breux exemples d'évêques attribués à des villes 
qui jo'ont été régulièrement inatitiiées en érécfaés 
que beaucoup plus tard. Le ton même de lou- 
▼rage^ les détails qu'il coaitient et que ranteor 
semble avoir vus en personne ou recueillis de 
témoins oculaires^ enfin la vivacité de ses profires 
seatîmens et la chaleur de son récit me portent à 
■croire qu'il était contemporain, ou du mcnns très» 
rapproché des événement qu'il raconte. Quoi qu'il 
en soit, son ouvrage est, avec celui de Pierre de 
Vauk-Cemay, le document le plus instructif et 
le plus curieux qui nous reste sur cette tragi* 
que expédition. Le chroniqueur, bien que catho* 
Uque et opposé aux hérétiques, est attaché au 
comte de Toulouse et déteste les cruautés et les 
perfidies des croisés; il est instnrit, et avec grand 
détail, de faits importans que les autres historiens 
ne font qu'indiquer, notamment de tout ce qui 
se rapporte au séjour' du comte Raimond à Home 
en i2i5, et au siège de Beaucaire en jaiô. Enfin 
sa narration est naïve, animée et attacliante, 
surtout dans la dernière partie. 

Guillaume de Puy-Laureus vivait à la Un du 
xiu® siècle et fut chapelain du comte Raimond vu; 
on ne sait rien de plus 5Ui sou compte. Sa Cfiro- 
nique, qui remonte aux premiers temps de Thé* 
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X mmcE, 
rétàe albigeoise et ne iurrète qu'en 1972, n'est 
pas dépourvue cl intérêt; l*auteur ne craint point 
de parler en aon propte nom et d'exprimer ses 
jugemens ou ses idées, chose asse^ rare parmi les 
chroniqueurs; il rapporte d'eillenrs quelques finis 
que les autres écrivains du temps ont omis; et, 
malgré son aversion ponr les hérétique , il aspire 
à rimpartialité. Sa cbnmologie est conâise et 
pldne terreurs, sartout lorsqu'il veut perler 
des événemens généramL de Tbirope. Les manu-' 
scrits qui restent de oetle chronique sont de plus 
Ibrt mcorrects, et ni Catel ni Duchesne, qui Tout 
insérée 5 l'un dans son Hislioirê des eomtes de 
Toiihiise, Vautre dans sa CoUecUon des historiens 
Français * , n'ont pris le moindre soin pour rec- 
tifier le texte dont TinteUigence est quelquefois 
difficile. 

La troisième des Qmmiques que nous pubUona 

ici a pour titre complet : Des Gestes glorieux des 
Français et de kwrs divers combats vaidamment 
contenus en divers lieux ^ contre les ennemis tant 
de la/ai orthodoxe qme de la France méme^ de 
Vm de Notre-Seigneur i •j.o'x a fan 1 3i 1 . Elle est 
communément désignée sous le nom de Chronique 
de Simon y comte de Montfort. Plus courte, moins 
complète et plus surchargée d'erreurs que les pré- 

I Tome V, paget 666 — 70$. 
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cédeotes, elle a cependant été imprimée trois fois 
et traduite eu français par Jean Fouruicr, de Mon- 
tatiban ; cette traduction publiée en 1 56a , in-8% 
à Toulouse, est tres-Êiutive. Le texte de Duchesne % 
qui a servi k la nàtre, n'est {te moins incorrect 
que celui de la Chronique de Guillaume de Vuy 
Laurens. Gatel a attribué les Gestes gtorkux des 
Français à Pierre v, évéque de Lodève, qui vi- 
vait encore en i3ia. 

F. G. 

1 MUtonœ Francomni scriptores^ tome pa^^. 764 — 74^2. 
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D£ hk GUERRE 

■ 

DES ALBIGEOIS. 

GoMBf£ entre toutes les choses qu*a formées le Créa-* 
tear, il a premièrement créé et formé Je» inteUigeoces, 
rintelligenoe est angélique et humaine; angëlique, 
pour songer et méditer sur les choses divines ^ hu- 
maine , pour qu'elle s'exerce avec grand travail et 
étude 9 et même découvre les choses desquelles on 
n a jamais eu aucune notion.; Ladite intelligence est 
sujette à décheoir quand la nature safiaiblit. Avoir 
souvenir de tout est une chose plus divine quliu- 
maine, comme le dit la loi. A ce défaut de I huiiianite 
ont voulu suppléer et pourvoir les bons et sages doc- 
teurs du temps passé « comme veulent y suppléer et 
pourvoir ceux du temps prudent, qui, avec grande 
étude et travail , ont rédigé et rédigent par écrit, eu 
leurs oeuvres, les actions tant bonnes que mauvaises , 
afin qu^elles servent d'exemple aux méchans et de 
consolation aux boas ; c est aussi pourquoi beaucoup 
de gens et docteurs ont réduit en ouvrage les £ûts 
qui se sont passés en beaucoup de royaumes , monar- 
chies et provinces , villes et cités de grand renom j 

i 
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• mais ikV^iîf point fait mentioa des grands faits d'ai- 
; iûc?:Çt-.cwnbîtt8w'$iAi6 par la très-grande, très-renom- 
'mée'ét très-hoble cité de Toulouse, et les monarchies 
de Languedoc et de Provence, et autres provinces et 
monarchies circonvoisines; et notamment de ce qui 
5 est fait depuis Tan t^o2, auquel temps régnait pour 
pontife à Rome Innocent m*' du nom, qui occupa ce 
siëge durant dix-huit ans, quatre mois et vingt- 
quatre jours , Pliilippe-Dieudonné étant alors roi de 
France, et le comte Raimoud étant comte de Béziers 
et de Carcaasonne. Il y avait aussi un nommé le comte 
de Montfort, et un frère Arnaud, abbé de Cîteaux, 
iëgat dudit saint Père, et aussi le glorieux monsei- 
gneur saint Dominique, premier fondateur de TOrdre 
des Prêcheurs r dont le couvent fut dans ladite vîUe 
de Toulouse. 11 y eut entre ces princes de grandes et 
mortelles guerres, comme il sera dit ci-après, moyen- 
nant la grâce de Dieu et du Saint-Esprit, de la Vierge 

Marie et des saints et saintes du paradis. 

Et pour en venir à la véritable narration et inten- 
tion de Fauteur, il se trouva que Tan dont j'ai parlé, 

fut très-grande Thérésie t[ui régnait dans le pays de 
Béziers, Carcassonne, le Lauraguais et autres, tant 
que c'était grande pitié, et le saint Père de Rome en 
fut averti et assuré; pour v donner ordre et y pour- 
voir, il manda à toute TÉglisc militante, comme ses 
cardinaux, évéques, archevêques et autres prélats, tous 
généralement, de venir vers lui à Rome, pour tenir 
conseil avec lui sur ce cas, aiin de voir comment on 
devait se gouverner et procéder afin d'abattre et chasser 
cette hérésie. En ce conseil se trouvèrent tous Icsdils 
prélats, auisi que le leur avait mandé le saint Pèrej 
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et en ce temps régnait on France Philippe quand 
Fabbë de Citeaux fut fait lë^at pour aller contre les 
herc' tiques. L'histoire et le livre rapportent (ju'en la 
délibération du concile tenu à liome par ledit saint 
Père et lesdits prélats, il fut dit et arrêté que ledit 
abbé de Cîtoaux dont on a fait mention ci-dessus, le- 
quel était un grand clerc, serait envoyé en ces pays, 
et ledit saint Père le fit son légat pour cette affaire, 
avec autant de puissance que si ledit saint Père y eût 
été en sa propre personne , et cela pour qu'il vînt ré- 
duire et ramener lesdits pays et leurs habiians à bon 
port et à bonne vie. 

Cette décision iut donc apprise et déclarée audit 
abbé, et lui fut baillé par lettres le pouvoir de I^at^ 
aussitôt qa*il eut tontes ces dépêches, il partit de 
Rome accompa<,'né d'un l)eau cortège de prélats que 
lui donna ledit saint Père pour faccompa'^ner en tout 
et partout. Cétaient les archevêques de Narbonne et 
l'éveque de Ma^nielonne et ceux de Barcelone , de Lé- 
nda et de Toulouse, et plusieurs autres qui partirent 
avec lui de Rome; le saint Père lui donna aussi 
pour le servir une quantité d'autres gens, tant gentils- 
hommes que autres, parmi lesquels était un grand et 
noble homme appelé Pierre de Gastelnaa, lequel était 
son maltre-dliôtel -, et voyageant tant de nnit que de 
jour, ils arrivèrent à Saint-Gilles en Provence, où se 
tenait alors le comte Raimond. 

Quand le légat eut demeuré à Saint^illes un cer- 
tain nombre de jours, il arriva quePicrre dcCasteInau, 
ci*dessus nommé, eut, sur le sujet de ladite hérésie, 
quelques paroles et disputes avec un serviteur et gen- 
tWbomme du comte iiaiiiiuud-, et leur dispute alla si 

t. 
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loin qa*àh fin ledit gentilhomme, serviteur du comte 
Raimond, donna d'une ëpëe à travers le corps à Pierre 

de Castelnau, et le tua et fit mourir-, lequel événe- 
ment et meurtre fut cause d*un grand mal, comme on 
le dira ci-après. Pierre de Castekiau fut enseveli dans 
le cimetière de Saint-Gilles, et le légat fut, ainsi que 
toute sa compagnie, très -marri et courroucé de ce 
meurtre et homicide. 

Or l'histoire ditque quand le gentilhomme eut com- 
mis ledit meurtre, il s'euiuit à Beaucaire , vers ses 
parens et amis; car si le comte Raimond eût pu Tavoir, 
il en eut fait faire une telle justice et punition que le* 
dit légat eût été content-, car ledit comte Kaimond 
était si courroucé et fâché de ce meurtre comme ayant 
été fait par un homme à lui, que jamais il ne fut si 
courroucé de chose au monde. 

Quand le légat vit qu'on avait ainsi tué cet homme à 
lui, il manda incontinent le Cas au saint Père, et com- 
ment cela s'était fait et d'où était venue la querelle j et 
quand le saint Père apprit la nouvelle de ce meurtre, 
il en fut si courroucé et mal content qu^il fit inconti- 
nent partir des lettres pour ordonner la croisade, aliu 
de prendre vengeance de cette action , et aussi pour 
forcer ces hérétiques à rentrer dans le bon chemin^ 

Quand le légat eut reçu lesdites lettres et pouvoirs 
pour ordonner la croisade, il partit de Saint-Gilles 
avec toute sa suite sans aucun délai, ainsi que le lui 
mandait le saint Père, et ne prit pas même en partant 
congé du comte Raimond. 11 tira vers son abbaye de 
Gteaux, et quand il y fut arrivé, il convoqua un cha- 
pitre général, ordonna que tous les moines, abbés et 
princes dépendaas de son abbaye vinssent iuconti- 
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nent et sans délai audit chapitre. Ib y Tarent tous 
arrivés en peu de temps, et le légat tint le chapitre 

pour y pi uchei et dciioacer ladile croisade contre les 
hérétiques et leurs alliés. 

La croisade étant donc préchée et dénoncée comme 
on la dit ci-dessus, il s'y croisa tant de gens que per- 
sonne ne le saurait nombrer ni estimer, et cela à cause 
des grands pardons et des absolutions que le 1^1 
avait doniu s à tous ceux qui se croiseraient pour aller 
contre les hérëtiques-, entre autres se croisa le duc de 
Bourgogne d'alors, avec tous ses gens, et aussi se croi- 
sèrent le comte de Nevers, le comte de Saint-Pol, le 
comte d'Auxene, le comte de Genève, Je comte de 
Poitiers, le comte de Forez, et d'autres grands sei- 
gneurs, et tous, ainsi que tous leurs gens croîsés.âvec 
eux, se rendirent devers le lëgat, si bien armës et si 
bien mont^ qu'on ne le saurait dire. 

Les nouvelles de la croisade arrivèrent aaeemte 
Raimond, qui en fut fort ébahi, et non sans cause, 
car il se doutait de ce que voulait faire le légat à cause 
du meurtre dont j'ai parlé. Étant donc averti, comme 

ou l'a dit, que le légal avait ai.si niblé un ^rand concile 
à Âubenas en Vivarais , le comte haimoud prit avec 
lui pour se rendre à Aubenas une belle et noble com- 
pagnie, entre laquelle était son neveu le vicomte de 
Béziers-, ce qu'il fit pour aller démontrer audit conseil 
que si on le voulait accuser du meurtre.ou de l'hérésie, 
il en était innocent en tout et pour tout, et n'en avait 
point en connaissance. 

Quand le comte Raimond fut arrivé k Aubenas 
avec sa compagnie, il y trouva sa seigneurie le légat, 
et le concile. Le comte lUmioud alla doue vers le 
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concile et vers sa Seigneurie, piéi>ejuter ses raisons, 
touchant le meurtre et aussi touchant Thérésie, et 
montra comme il en éisAt innocent en tout et pour 
tout, et que le lëgat s'en devait informer et encjue- 
rir ayant de lui faire aucune insulte, mal ni outrage; 
qu'il ëlait et se tenait vrai serviteur de l'Église -, qu'il 
voulait pour elle vivre et mourir , que si un homme 
à lui avait commis ce meurtre, il n'en était cause ni 
coupable, ainsi qu'on le pourrait reconnaître. 

Quand le concile eut entendu et écouté bien et au 
long tout ce que le comte Raimond eut voulu dire et 
exposer, ils lui firent réponse que le légat ni le con- 
< iîe n'y pouvaient rien faire , mais qu il s en allât à 
Rome devers le saint Père, car il n'y avait rien à faire 
avec le légat, et qu'il ne pouvait se léconcilier au- 
trement. 

Quand le comte Raimond eut ouï cette réponse, il 
en fut si mal content qu'il ne s'en pouvait consoler; 

il partit d'Aubenas avec toute sa coni pagine , et tira 
droit vers Arles : alors le vicomte de fiéziers, neveu, 
comme je l'ai dit, du comte Raimond, et qui était aussi 
allé à Aubenas, commeuea à dire au comte Uaiiiiond, 
son oncle, que, d'après la réponse que lui avait faite le 
légat, il était d'avis qu'ils mandassent leurs parens, 
amis et sujets, et que tous leurs ^lu^ arrivassent pour 
leur donner aide et secours contre le légat et son ar- 
mée, et qu'ils missent de bonnes garnisons dans toutes 
leurs terres et places, afin de se garder et défendre au 
cas que le légat et son armée leur voulussent venir 
sus pour leur faire outrage et les chasser. Le comte 
Raimond refusa absolument ee que lui proposait le 
vicomte de Béziers, puis se départit de son neveu, 
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et s*en alla droit à Arles. Le vicomte Hemema foii 
courroucé et fâché contre son oncle le comle Hai- 
mood, pour avoir refiisë de faire ce quil voulait; 
ce qui fat cause que le vicomte commença à faire la 
guerre au comte son oncle. 

Lorsque le comte Raimond fut arrivé 4 Arles, il 
se mit à songer en lui-même, pour voir de quelle 
manière il se pourrait gouverner en cette alTaire , car 
son neveu, le vicomte de fiéziers, avait commencé 
à lui faire la guerre; et d*autre part, il pensait à la 
réponse que lui avaient faite le légat et son concile. 
Toutes ces choses le mettaient en grand souci , et 
non sans raison ;jil ne savait bonnement comment se 
conduire ui que faire; mais, après qu il eut songé et 
révé à son adaire, il avisa et délibéra d'envoyer de- 
vers Farchevéque d*Aucb et Fabbé de Condom el le 
prieur de l'Hôpital , et aussi vers le seigneur de Ra- 
bastens, en Bigorre, lesquels étaient tous ses grands 
amis et alliés; il leur envoya ses messagers avec des 
lettres, où il leur mandait qu'au vu dcsdites lettres , 
ils vinssent incontineul devers lui à Arles \ et , ayant 
vu les lettres, incontinent et sans aucun délai , ils se 
muent en clieinm, et allèrent à Arle^ devers le comte 
liairnond, ainsi qu'il le leur avait mandé. 

Or f histoire dit que lorsqu'ils fîirent tous venus et 
arrivés à Arles devers le eomtc Haimond, il leur dit 
et e^ipo^a toute sou allaire, ainsi que les choses sc> 
taient passées et dites, tant le meurtre commis par un 
homme à lui sur la personne de Pierre de Castelnau , 
serviteur du légat, que la guerre que commen^it à 
lui faire son neveu, le vicomte de Béziers, et cela, 
par la raison qu'il ne voulait pas s'allier avec lui pour 
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jEaire la guerre au I^t et à son armée; et d*aatre part^ 

il leur dit Jli réponse que le lëgat et son conseil lui 
avaient faite à Aubenas, quaudil siitait voulu purger 
et justifier, tant du meurtre que de f hérésie dont on 
raccusait, et dont il était pur et innocent-, mais que 
le légat et son concile ne l'avaient point voulu ad- 
mettre à se justifier ni à prouver ses sentimens, et 
qu'ils Favaient envoyé au pape et à son conseil , disant 
qu'il ne ferait rien avec eux, mais qu'il s'en allât à 
Rome, comme on Ta dit. « C'est pour cela, dit4I, que 
« je vous aî envoyé chercher, parce que je veux que 
ft vous autres alliez devers le saint Père, lui remou- 
a trer tout mon cas, ainsi que je vous Tai dit et ra- 
ft conté. Vous lui porterez mes lettres et lui parlerez 
c( comme si j*y étais en propre personne, ainsi que 
<i je vous en donnerai pouvoir et autorité par mes 
a lettres et sceaux, pour reconnaître tous les actes 
« que V0U6 pourrez faire auprès du saint Père et de 
son conseil, et je vous promets d'avoir pour agréa- 
a ble tout ce que vous autres aurez fiiit et dit, de et 
a le tenir pour conclu, comme m jy (lais en pro- 
ie pre personne } et je resterai ici pour rt'sister à la 
« folie de mon neveu, le vicomte de.fiéziers, et 

« aussi pour donner ordre a mon ailaire, en cas que 
le légat voulût venir attaquer ma terre et mes 
« gens. » 

Quand tout cela fut fait et dit en la façon et ma- 
nière qu'on a dite ci-dessus, ceux dont j'ai parlé quit- 
tèrent le comte Raimond, pour aller à Rome ven 
notre saint père le Pape, accompagnés d^nne belle et 

bonne suite (pie leur donna le comte Raimond , tant 
de gentilshommes que d'autres. Ils allèrent droit à 



Digitized by Google 



DE LA GU£AA£ VLi> ALBIGEOIS, 9 

Rome, et firent tant qa^ûs y arrivèrent; et quand Us 

furent arrivés et se furent reposés, ils se retirèrent par 
devers le saint l'ère ot son conseil, remirent Jcuii» 
lettres audit saint Père, et firent auprès de lui leur 
ambassade et message, ainsi qu'ils en avaient étë char- 
gés par le comte Haimond aiiprès de leur seigneur le . 
pape et son conseil* Ils furent bien et dûment écoutés 
par ledit saint Père et son conseil en tout ce qu'ils 
voulurent dire et proposer, et il leur fut répondu par 
le saint Père et son conseil, touchant les lettres qu^ils 
avaient apportées du comte Raimond, et aussi sur ce 
qiiils avaient dit et piojxjsé, quon leur ferait plus 
tard réponse sur le tout, ainsi qu'on le devrait et qu'il 
appartiendrait. 

La cause fut, connue ou la dit, portée au conseil par 
le saint Père : le tout fut débattu et bien remanié, et le 
•conseil dit et déclara aux ambassadeurs que le Pape et 
son conseil consentaient à prendre à merci le comte 
Raimond, attendu que,desoabon vouloir,il étaitvenu 
se soumettre à TÉglise, selon son ordonnance, pour 
fiiire tout ce qui serait contre lui porté et ordonné, et 
qu'ainsi le saint Père et son conseil lavaieut a<liuis et 
admettaient à prouver son innocence, afin que lui fût 
donnée et baillée son absolution, à condition quil 
baillerait et mettrait entre les mains de l'Église les 
châteaux les plus forts et les meilleurs qu'il aurait en 
sa terre, jusqu'à ce qu'il fût justifié et déchargé de 

l'acte ([ui lui était imputé, ce que les ambassadeurs 
acceptèrent et consentirent au nom de leur seigneur 
le comte Raimond , le tout en la forme et manière que 
le saint Père l'avait dit et ordonné; et le saint Père 
donna aux ambassadeurs, pour prendre possession et 



Digitized by Google 



lO HISTOIRE 

seigneurie (lu>*iiU^ jilates et châteaux, un uoinnic 
Je seigneur Milon, qui s'en vint pour cela avec eux. 

Qoand les ambassadeurs eurent fait tout ce qu'ils 
voulaient faire, et eurent reçu leur absolution etVac- ' 
commodément, ils se mirent en cliemm, partirent de 
fiome, et voyagèrent tant qu'ils arrivèrent à Arles. Le 

comte Icb}" attendait ; les ani])aNsadcuàs vjnrent trouver 
le comte, accompagnes du seigneur Milon, envoyé par 
le saint Père pour prendre possession des châteaux et 
places, ainsi qu il était convenu entre eux. Les ambas- 
sadeurs dirent et exposèrent au comte, en présence du 
seigneur Milon, tout cequ'ik avaient fait et dit auprès 
du saint Père , et lui baillèrent son absolution et les 
conditions telles qu on les a vues ci-dessus. De quoi le 
comte Raimond fut très-joyeux et allègre, et aussi re- 
mercia les ambassadeurs de la peine qu'ils avaient 
prise j ùt également grand accueil et granddière an 
seigneur Milon, le recevant et traitant comme si c'eût 
étë le saint Père en propre personne. 

Or rhistoire dit que quand le seigneur Milon eut 
séjourné un temps à Arles , une certaine maladie le 
prit, dont il alla de vie à trépas. Il fut fort regretté 
par le comte Raimond et ses gens , car s'il eut vécu, ni 
le comte ni ses gens n'auraient éprouvé les tribula- 
tions et ruine qu^ils eurent ensuite, comme il sera 

dit cil 5011 Heu. 

Quand donc le comte vit que le seigneur Milon était 
allé de vie à trépas , il prit les lettres, le traité et l'ab- 
solution, et s'en all.i lievaut le légat et son armée. Le 
légat était alors dans la ville de Montpellier ^ le comte 
Raimond lui montra son traité et son absolution , dont 
ledit légat ne fut pas, du moins à ce qu'il parut, fort 
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joyeux ni content, il dit donc au comte liaimoud i^u ii 
le oonduisit dans le pays du vicomte de fiëziers, car 
il le voulait prendre et détrnire, parce qu'il était plein 
d'hérétiques et de routiers y ce que Ht le comte Rai- 
mond pour être toujours obéissant à TÉglise^ et à 
compter de ce moment, il conduisit toujours le légat 
et son armée par le payi» de Bëziers , ainsi qu il s^ra 
raconté plus amplement, et en eut à la lia mauvais 
guerdon et récompense , comme on le dira ensuite. 
Quand tout cela eut été fait en la façon et manière 
qu'on vient de dire , le vicomte de Béziers ayant ap- 
pris que le comte Raimond avait fait son traité et accord 
avec le saint père le Pape, et que ledit coin le était et 
allait avec le ic^at et le conduisait avec son armée à 
travers sa terre, il vint bien accompagné à Blontpel- 
lier, oii était aloi> encore le légat; et arrive dans cette 
ville, se retira devers le légat et son conseil, lui 
exposa et remontra tout son cas, disant qu'il n^avait 
ni ne vouiail avoir coulpe ni tort envers TÉglise; 
que si ses gens et oiliciers avaient recelé et soutenu 
quelques hérétiques ou autres dans ses terres, il en 
était uiuocent et non coupable, cpn ( ( lait à eux à 
payer et satisfaire, et non pas à lui . \\i son lutenLion^ 
et que c'était toujours les mêmes officiers qui avaient 

gouverné ses terres jusqu a 1 heure présente. II pria 
donc et supplia le légat et son conseil de Je vouloir 
prendre à merci , car il était serviteur de TÉglise, pour 
laquelle il eUit lésolu de vivre et mourir envers et 
contre tous. 

Quand le légat et le concile eurent écouté bien au 
long le vicomte et tout ce qu'il voulut dire et propo- 
ser comme on vient de le voir, le légat lui répondit 
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qu'il ijyavaitpasà lin parler de tout cila, ni à s'excii- 
fluer, mais qu'il s'en tirât du mieux qu'il pourrait ou 
saurait, car il ne ferait rien avec lui : c'est que le légat 
voulait un grand mal au viconitc de Bëziers. Et quand 
le vicomte et ceux de ses gens qui l'avaient accompa- 
gné eurent ouï cette réponse, ils furent grandement 
courroucés et mal contents, et s'en retournèrent à 
JBéziers. Le vicomte, lorsqu'iLfut à Bëziers, assembla 
tout son conseil, tant des gens de la ville que de ses 
amis et des seigneurs auxquels il était allié en ce 
temps j et les ayant assemblés, il leur exposa tout ce 
que le légat avait lait et dit. Tons ceux qui étaient 
présens au conseil dirent et conclurent qu^il fallait 
que le vicomte mandât incontinent ses amis, alliés 
et sujets, et quW vu de la présente, chacun vint 
équipé, en armes et avec toutes ses forces, pour lui 
donner secours, et défendre sa terre et vicomte, que 
le l^t et son armée lui voulaient venir prendre, sai- 
sir et piller. 

Quand le conseil eut donc ainsi dit et conclu 
comme .on vient de le rapporter, le vicomte fit ùive 
des lettres à tous ses amis et alliés , pour leur mander 
et les prier que chacun lui vînt donner aide et se- 
cours pour défendre sa terre. Ils vinrent aussitôt 
qu^ls eurent oui et vu le mandement du vicomte de 
Bëziers-, et il était venu tant de gens au secours de 
Bé;ders, que ceux qui les voyaient disaient qu'il y en 
avait pour combattre le monde tout entier, et d*autre 
part la mUe tétait si forte qu'elle était quasi coiunie 
imprenable. Le vicomte fut grandement joyeux et 
content du secours et des gens qui lui arrivaient; 
aussi mit-il de grandes et bonnes garnisons dans tous 
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lescliât€au]L et plac es de sa vicomté , pour Ja défendre 
et garder; et quand il eut, ainsi qu'on Ta dit, mis 
ses garnisons et donnë ordre à toute son atlaire, 
ainsi que le doit faire un sage et vaillant homme, 
bien qn'il fut grand jour, il prit une quantité de 
gens des plus vaillans (juil 5ÙL trier et choisir, et 
s'en alla demeurer et s'établir en la cité de Carcas- 
sonne, car elle lui parut la plus forte ville de sa vi- 
comté et seigneurie, et laissa à Bëziers une bonne et 
grande garnison : et quand la garuuion et les habitans 
de Béziers virent que leur seigneur les avait ainsi, 
laissés et s'en était allé à Carcassonne, ils furent très- 
marris et courroucés, non san^ raison, se doutant de 
ce qui devait leur arriver. 

Or l'histoire et le livre racontent que pendant tout 
ceci, le légat fit partir et marcher Tarmée qud avait 
préparée à Montpellier, et qu'il envoya cette armée 
droit à Béziers parce qu'il fut informé que le vicomte 
y avait mis une grande garnison de gens pour la dé- 
fendre et garder. Quand donc Tévéque de Béziers 
qui était avec le légat et sa suite, ainsi que les autres 
prélats , vit et comprit que le légat venait, décidé ainsi 
que son armée à prendre et détruire Béziers, dont il 
était pasteur et évéque, comme homme sage et attaché 
aux. intérêts des habitans de Béziers, il s'en vint droit 
au légat, le priant et suppliant qu'il voulut avoir pitié 
du pauvre peupleciid étaitdans Béziers, vu que comme 
on Vrn avait informé, leur seigneur les avait laissés 
et abandonnés , et quil lui plût de lui donner congé 
et licence d'aller vers ledit Béziers, afin de montrer 
aux habitans (^t ^ens qui étaient dedans le grand dan- 
ger quils couraient^ auquel évéque, comme il était . 
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homme sage et grand clerc, le lëgat consentit pour 
Tamour de lui, à lui donner congé pour aller à Bé- 
ziers, et faire comme il voudrait. Quand révéque 
eut ainsi congé , il vint en petite compagnie devers 
ijfzicrs, où les habitans le recurent. Il fit venir les 
habitans et autres dans Téglise de Saint-Nazaire; et 
là, après plusieurs paroles, il leur dit et exposa le 
grand danger où ils étaient, et comment leur seigneur, 
qui les devait protéger et défendre, les avait aban- 
donnés, s*était allé mettre dans la cité de Carcas- 
sonne, et les avait laissés là en grand danirer de leurs 
per&onneset de leurs 1)i( ns*, il leur donnait donc pour 
avis et leur conseillait de remettre leur ville au l^at, 
leur promettant qu'ils ne perdraient rien de ce qu'ils 
avaient, pas seulenient la valeur d'un denier, et s'en- 
gageant à les dédommager des pertes qu'ils pour- 
raient faire. Il les en pria très-aOectneusement, car 
autrement, disait-il, ils étaient en grand danger, eux 
et kur ville. 

Quand ledit ëvéque eut dit et démontré aux habi- 
tans tout ce que je viens de raj)porler, ils lui répon- 
dirent tous d'une voix, qu'avant de se rendre et don- 
ner an légat et k son armée, ils mangeraient plutdt 
leurs cnfiins, car ils avaient une ville bonne et forte, 
étaient dailieurs beaucoup de gens pour la défendre, 
et que de plus, leur seigneur leur donnerait secours 
s'il était besoin; qu'ils n'avaient donc point rintcnlion 
de se rendre , et que personne ne leur en parlât plus 
en rien ni pour rien. 

Lors donc que l'évoque eut entendu la réponse des 
habitans et leur volonté, il sortit de Béziers, très-fâ- 
ché et affligé, voyant le grand danger ou il les laissait. 
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et la perte et dommage qui devait s'ensuivre iih 

étflien^ {nîs |)ar force; s'en étant retourne vers Je lé- 
gat et SOQ armée, il leur dit en ([uelle résolution il 
avait trouvé les habitans de Bésiers, et que par re- 
montrance ni e\liQ rl.it 10! i il n'en avait rien pu obte- 
nir, et quiis étaient grandement obstinés dans leur 
malice et perversité. Quand le légat eut ouï cette ré- 
ponse rapportée par Févêque, si auparavant il était 
plt in de colère et de mauvaise volonté contre la ville, 
il le fut davantage ) il jura qu'il ne laisserait à IBéners 
pierre sur pierre , ferait tout mettre à feu et à sang , 
tant hommes que femmes et petits enlans, et nen 
recevrait pas un seul à merci ^ ce qu'il lit , comme il 
sera dit tout au long ci-après. 

Pendant que tout cela S(; faisait et traitait, il s'était 
levé au pays d'Agen une autre armée de croisés qui 
avait pour chef et principaux commandans le comte 
Gui J Auver'^ne, le vicomte de Turenne, FtHcque de 
Limoges, Tévéquede BazaSjTarchevêquede Bordeaux^ 
l'évéque de Oahors , févéque d* Agen, et aussi Bertrand 

de Cardaillac , et de Gordon, sei:;neur île Castel- 

nau de Montratier, qui conduisait tous les gens du 
Qnercy. Cette armée marcha vers le Pay-Laroque»* 
assiégea cette place et enlin la prit et démolît, car \h 
n'y avait personne pour la détendre et la garder ^ 
qnand ils eurent , comme je Fai dit, détruit le Puj- 
Laroque , ils marchèrent vers une antre place forte et 
imprenable , appelée Chasseneuil : c'était un fort châ- 
teau où était une bonne et grosse garnison de vaillans 
hommes , ainm qu^ils le montrèrent bien , ne se lais* 
sant ébahir de rien. Cette garnison était composée <lc 
Gascons. Lesassiégeans vinrent dans f ancien château » 
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mais les Gascons qui étaient dedans les firent retourner 
à grands coups de traits, dont ils savaient bien s'aider 
et se défendre, et force fut auxdits seigneurs, surtout 
au comte Gui, principal chef de cette armée, de trai- 
ter avec ces Gascons qui tenaient la place de Cbas^ 
seneuil, et de convenir que leur capitaine, appelé 
de son nom S^uin de Bologne, et tous ses compa- 
gnons sortiraient de la place vie et bagues sauves , et 
s*en iraient où il leur plairait d'aller ; tous les autres 
seigneurs, tant prélats que autres, furent grandement 
courroucés contre le comte Gui, parce quii avait fait 
cetacoommodement sans les appeler ni les consulter, 
comme il était raison de le faire. 

Quand le château fut pris et rendu, et que les Gas- 
cons s en furent allés et eurent vidé la place, les sei* 
gneurs dont on a parlé y entrèrent avec une partie 
de leur armée, et firent brûler beaucoup d'hommes 
et de iemmes, parce que, ni pour prédication ni pour 
avertissement, ils ne voulaient renoncer à leurs folies 
et erreurs; et après cela l'armée reprit sa route, et 
marcha droit vers le légat pour se joindre à lui et lui 
donner secours. Tandis que cette armée marchait pour 
se joindre à celle du l^t, se formait vers le Puy une 
autre grande armée plus forte que la première, dont 
était chef et commandant Tév^pie du Puy. Elle vint, 
après plusieurs marches, attaquer Caussade et le bourg 
Saint-Antomn, dont Tévéque tira une grande somme 
d'argent pour les laisser tranquilles^ ce quil fit et 
en fut fort blâmé : pendant que tout cela se faisait, 
quelques mauvais garnemcns s'en allèrent à ceux (jiii 
gardaient le château de Villemur, leur dire que toute 
Vannée venait pour leur donner assaut et les prendre, 
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et qii*on avait délibéré de fiiire de cette phce oomine 

des autres qu'on avait mises à feu et à sang sans y rece- 
voir à merci aucune ame vivante. Le» gens de Ville- 
mur eurent à cette nouveUe si grande peur et fiay enr, 
qu'ils rdsolurent entre eux d'abandonner la place et d'y 
mettre le feu partout, ce qui lut iait. Un lundi donc 
à la nuit, au moment ou la lune eommraçait à luire, 
on mit le feu an château et à la place de Yillemur; et; 
ce fut grande pitié et dommage de brûler et perdre; 
une telle place, car Tannée n'avait pas Tintendon 
d*aUer à VÛlemur, mais cheminait et avançait tant 
quelle pouvait pour aller joindre les autres arnir^es, 
marcher vers ledit i^at, et lui donner secours pour 
prendre fiéziers. 

Pour suivre le fil de Thistoire coinnicnccc, je retour- 
ne au légat et à son armée. Quand ils se furent tous réu- 
nis, ce fut la plus grande et plus incroyable chose que 
jamais on ait vue-, carde toutesles parties du nioruîe il 
était venu des gens pour gagner le pardon. Le guide 
et conducteur de cette armée était, comme on dit, 
le comte Raimond, parce qu'il connaissait le pays. H 
la conduisit ainsi sur ia vicomte de Béziers. Quand 
donc toutes ces armées furent, comme je l'ai dit, as- 
semblées, elles se mirent en route pour aller tout droit 
à Béziers, et lorsqu'elles y furent arrivées, on mit le 
siège tout à l'entonr ^ l'armée des assiégeans était si 
nombreuse, il y avait tant de pavillons et de tentes, 
qu il semblait que le monde tout entier s'y fût réuni. 
Ceux de la ville de Bésûers commençaient à s'en ébahir 
grandement, car ils avaient pris pour railleries les 
avertissemens qu'était venu leur donner leur évéqne. 
Ce qui les ébahissait le plus, c'était que leur seigneur 
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le» eut abandoanés, comni4i on Ta dit ci-dcs^u.s ; t n 
sorte qu'ils ii avaient m chiîf m seigneur, ce qui ciaii 
la cause à» leur âuahifiwnient; m^U il était tard pour 
s'en repeatir. Voyant Jonc que force leur ëtait de sedé- 
fendre. Qtt d« mourir» Ua prirent courage eaUe eux, et 
«Uère«l a'amer abacnn du mieuit qpi'il pût; quand iU 

furent armés, ils sortirent pour attaquer ies assLégeans, 
et ea «ortaat reoccmtrèreat un des croisés qui était 
veau courir jiuqae sur le poot de Béliers. IM se jetè^ 
rent sur lui et le précipitèrent tout mort du pont dans 
la rivière. Quand Taroiée de& a^siégi^mu» le tit ainsi 
m<nrty et jeté d« pont en liae, elle commemsa i semeute 
en mouT'taieat, tellement qWetle ftisail tremUer la 
terre, et marcha droit à Lezicrs pour attaquer ies eu- 
nemis qui veiàaieiit den sortir . Quand ceux de Bë- 
lie» yÎMttt tout ce grand meside^ui venait oentve 
eux, ils se retirèrent dans km vil Je, lui nièrent et har- 
rict^èreut leurs portes, et moutèrent sur la muraille 
pour se défendre. Les assiégeans avancèrent et don- 
neront tellement i assaut, qu'ils entrèrent danslts fosr 
séa mêl^ré tous les etlorte de ceux de la ville. Les uns 
se wceot dene à porter des écbdles, les autres des 

planches pour faire des écliafauds, cl les autres, à 

coups de pics, à miner et rompre les murailles. Ils fi- 
rent tant les um el les entres qu'ils astrèreni dans la 
"viHe de Béziers malgré toute la défense et résistance 
des gens de la ville. Là se fit le plus graud massacre 
qpii se % jamais £tit dans le monde entier, car on 
n*ëpargne ni yîeux ni jeunes, pas même les enfans qui 
tétaient : on 1^ tuait et faisait mourir. Voyant cela, 
ce» de la wU« se retiiîèreat, ceni qui le purent» Unt 
bmines que fewies» dans la grande église de Suint* 
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Ntsaôre t les préIres de oelte égliie devaient fidre tin- 
ter les cloches quand tout le monde serait mort; 

mais il a y eut ai son ni cloche , car m prêtre vêtu 
de ses haliits, ni clerc ne resta en Tie*, tout fui 
passé au fil de l'ëpëe, pas un seul n'en échappa. Ce 
meurtre et tuerie furent la plus grande pitié qu*oa 
ait depuis vue ni entendue. La ville fut pillée ^ on 
mit le feu partout, tellement que tout fnt dévasté et 
brâlé, comme on le voit encore à présent, etqu*il ny 
demeura diose vivante. Ce fut une cruelle Tengeance, 
TU que le comte n^étaitpas hérétique ni de la secte. A 
cette destruction furent le duc de Bourgogne, le comte 
de Saint -Poif Je comte Pierre d'Auxerre, le comte 
de Genève, appelé Gui-le^Gomte, le seigneur d^An* 
dnze. appeîë Pierre Vormont*, et aussi y étaient ies 
Provençaux, les Allemands, les Lombards^ il y avait 
des gens de toutes les nations du monde, lesquds y 
étaient venus plus de trois cent mille, comme ou Ta 
dit, à cause du pardon. 

Quand tout cela fut foit, Tarmée, non contente de la 
destruction de Béziers, mareha droit à Carcassonne 
où était pour lors le vicomte, fort marri et attligë de 
la destruction de Béziers. Ce fut vers la Mad^^ne 
qucParmée arriva un mardi soir, bannières déployées, 
devant Carcassonne. On mit autour de la viiic un 
camp de si^e, grand et respectable ; et le lendemain 
matin le vicomte, étant dans la ville, monta sur la plus 
haute tour avec ceux de ses barons qui étaient avec lui, 
et de lii se miià regarder Parmée des assi^eans, dont il 
fut ébahi, voyant tout ce qu'il y avait de monde , et ce 
qui en arrivait toujours pour donner secours au Ici^ at. 
Quand le vicomte eut legardé quelque temps famée 
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atti^eante, et ce qu'il y avait de monde, il serait aoiii 
pour aller Tattaquer, si ses gens avaient voulu le 
croire et suivre : car il était vaillant , quoique jeune, 
comme on Ta dit ci-dessus. . 

Un de ses hommes, lequel était sage et vaillant, et 
sappelait Pierre Roger, seigneur de Cabaret, place 
forte, lui dit : « Seigneur vicomte, si vous me voulez 
m croire, d'après mon conseil, vous ne ferez pas ainsi, 
« mais tout autrement*, mon idée est de demeurer dans 
« la ville pour ne les pas attirer ^ en cas qulls appro- 
« cfaent nous songerons alors à nous défendre et à leur 
« montrer que nous ne les craignons ^nère, car je 
« pense qu'ils voudront nous ôter l'eau et emporter les 
« fossés : s*ils font ainsi, je suis d'avis que nous sortions 
a contre eux, et que chacun se montre comme il le 
« doit, pour défendre notre droit et querelle, laquelle 
« est bonne et juste; d'ailleurs nous avons de braves 
fc gens tous tant quHIs sont, c'est pourquoi nous ne 
<t devons craindre en rien nos ennemis. » Tous donc 
s'accordèrent à ce qu'avait dit Pierre Roger, et chacun 
aUa chez soi apprêter son harnais et tout ce dont il 
aurait besoin en cas de nécessité; et la nuit on lit 
bonne garde par la ville et sur la muraille, où le vi- 
comte était en personne, armé et accoutré comme un 
des plus petits. 

Quand vint le lendemain matin, toute farmée des 
assiégetns se mit en mouvement, et faisait un tel 
bruit qu'il semblait que ce fût la Cm du monde. A ce 
bruit, les gens de la cité montèrent sur les murailles, 
bien armés et accoutrés comme gens accoutumés à 
cette affaire; et lorsqu'ils virent leurs ennemis qui 
venaient, apportant fagots et bagages pour aplanir et 
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combler les fossés de ladite ville afin de loi donner 
Tassant, voyant tons ces prëpavatifs et aussi le courage 
et Ja valeur de leurs ennemis, ils se mirent en belle or- 
donnance, et sortirent de la ville contre les ennemis, 
non pas comme des enfana^mais comme gens vaillans 
et courageux, décidés à se défendre jusqu a la mort^et 
ils attaquèrent et frappèrent de telle sorte qu'il en tom- 
bait de chaque côté beaucoup de morts et de blessés^ 
ils tombaitmt de telle façon que jamais ils ne se le- 
vèrent ni bougèrent de Tendroit, car chacun se mon- 
trait vaillant et s'attachait à emporter la victoire sur 
son ennemi, et ils firent si bien qu'on ne savait qui 
avait du meiiieui'^ qui les aurait vus à cette heure 
les nns et les autres aurait dit qne le monde entier 
allait prendre fin, car le vicomte fidsait de son corps 
les plus grands faits d'armes que jamais homme puisse 
faire; et quand ses gens voyaient son maintien et dé 
porteinent, le pins couard en prenait courage de frap- 
per et se mettre en avant : ils frappèrent et combat- 
tirent tellement que les ennemis reculèrent, ayant plus 
perdn que gagné à leur assaut ; et n'eût été la nuit qui 
les vint surprendre, ils auraient en celle escarmouche 
pris (in les uns et les autres, car depuis le matin jus- 
qu'au soir, ils n'avaient cessé de combattre : c'est pour- 
quoi, d'un c6të coiiHue de l aiitrc, ils avaient bon be- 
soin de repos, ils se retirèrent donc chacun de son 
côté, les nns vers lecamp, les antres vers la cité, sans 
savoir qui , poui cette fois, avait eu dans lescarmouche 
du meilleur ou du pire. 

Quand ceux de farmée des assiégeans se furent 
retirés et désarmés, ils reconnurent qu'ils avaient 
fait une grande perte , et déUbérèreui entre eux que „ 
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va le giaud mal et dommage qu'ils avaient reçu de 
ceux de la ville, ils iraient le leodenaiii pour en 
prendre vengeance, dëtmire tout le faubourg de 
Carca&sonnc, nieltre le feu paitoui, brûler ju:>4u au 
pied de la ville, et en même temps lui ôler Teau^ ce 
qui fut &it comme ils Tax aient dit, et fut grand 
dommage et destruction pour Jetlit faubourg , lequel 
en fut tout brûlé et démoli. Ils resserrèrent telle- 
ment le siège de la ville, qu*il il'est pas possible de 
le croire-, ils firent dresser des pierriers et des ca- 
labi es pour tirer contre la ville , et cetait grande 
pitié de voir le mal qu'y faisaient incessamment ces 
engins la nuit coiiime le jour. Cela se passait a la iin 
du mois d'août 1 209* 
) Pendant que Cieci se passait, il fut dit et raconté 

1 au roi d'Ara|^oii que le lé^aL lL son armée avaicuL 
I pris et détruit Béziers, tout bridé et démoli, tué les 
hommes , les femmes et les enfans, sans épargner une 
créature vivante-, et cjne , pour le présent, ils tenaient 
le vicomte de Béziers assiégé dans Carcassonue, telle- 
, , noient qu'il n'était pas possible d'en sortir.) Quand le 
roi d'Aragon eut entendu tout ceci, il fut grande- 
ment affligé de ce fait et de cette destruction, car le 
vicomte était son allié et Mm grand ami. C'est pour- 
quoi il partit tout incontinent de son pays avec une 
belle et bonne suite de chevaliers et gcntilhommes, 
pour venir au si^e de Carcassonne, non pas dans 
ridtention de faire la guerre à l'un ou à l'autre , mats 
pour voir s'il pourrait mettre quelque paix et bon 
accord entre les deux partis { il voyagea unt qu'il 
arriva an siège , et alla descendre droit à la tente du 
comte Raimoud , avec tous ses gens, les^^ueis étaient 
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beaux Li voir. Le roi f t lé comte Raimond étaient 
beaux-frères, carie comte avait pour femtne la sœur 
da roi d'Aragon. Qtiand le rot sé ftit mt pea reposé» 
il alla devers le légat el les autres seignenrs, qui lui 
iîreat, à sa venue, grand honneur ( t accueil. Le roi 
lear commença à dire et montrer qu'il n'était pas ^n 
dans rintention de faire la guerre contre les uns ni 
les autres, mais seulement de voir s'il pourrait mettre 
entre eux la paix et le bon abcord; ce pourquoi il 
venait supplier grandement les prdlats et seigneurs 
qui lui donnaient assistance , qu ils voulussent pren- 
dre le Ticomte à merci , et lai accorder de bonnes 
conditions, car, en raisôn dë sa jeunesse, il lenr de- 
vait bien suilirc du grand mal qu'ils lui avaieiit fait à 
BfSaiers et aussi à Carcassonne. 

' Qnand le roi eut dh te qu'il Voulait direct proposer ,^ 
et que le lé^at et les seigneurs qui étaient présens 
eutent entendu ses paroles et son vouloir, dn Itii de^ ^ 
manda pour réponse s'il avait parlé au yicomle , et si 
celui-ci lui avait donné charge de dire ce qu'il venait 
de leur dire et proposer, he roi leur répondit que, 
quant k lui , il n^ivait point encore parlé au 'vicomte, 
et ne iayajl point vu, Car û voulait d abord savoir 
leur intention et vouloir. On lui dit qu'avant de lui 
faire réponse il fallait savoir le vouloir dti vicomte et 

de ses i^ens- qti'il allât donc lui pailei dans la ville, 
et que^ pour famonr du roi , ils feraient en partie ce 
qu'il voudrait, lie roi quitta donc le l^t et ses ^cns , 
et s en alla dans la ville trouver le vicomte. Ouaud le 
vicomte sut que le roi voulait lui parler, il lit abaisser 
les ponts , ouvrir les poites, ët vint au-dévarit du roi 
avec la plu^jart de ses bai un^ el chevaliers. Ils s accueil'^ 
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lirent mutuellement avec la plus grande chère qu^on 
vit jamais deux hommes se £iire , et entrèrent dans 

la ville ^ quand ils furent en leur logis, le roi com- 
mença à parler au vicomte de son affaire, et lui dit 
comment il en avait parlë an l^t et aux autres barons 
et seigueurs, car il ëtail venu pour cela tout exprès et 
sans autre motif qui le pressât , aussitôt qu'il avait su 
la nouvelle, pour parler de son affaire au légat et aux 
seigneurs, bien qu'il n'eût pas pu encore s'entretenir 
avec lui ^ et le légat et les seigneurs l'avaient envoyé 
à lui pour voir quels traités et conditions il voudrait 
faire avec eux. QikuuI le vicomte eut entendu tout 
ce que le roi lui \oulut dire, il le remercia gran- 
dement de ce qu'il avait pris tant de peine pour 
lui et ses gens, que de venir de son pays jusque 
là j et après tous les remercîmens, il continua : n Séi- 
« gneur, je ne saurais que faire ni que dire , mais 
ft 8*il se peut trouver quelque bon accommodement à 
« conclure avec le légat et ses gens , je vous prierai 
« fort qne ce soit votre plaisir d'en traiter, et cela en 
« la forme et manière qu'il plaira à votre seigneurie ; je 
« tiendrai tout pour bon, sans aucune coulradiclion, 
« car je vois bien qu'à la longue nous ne pourrons te- 

nir ni résbter. U y a dans cette ville tant de gens 
* du pays, hommes, femmes et enfans , que je n'en 
« saurais dire le nombre ^ ils meurent tous les jours 
« par troupes^ s^il n?y avait que moi et mes gens, je 
« vouh jure, seigneur, que jamais je ne me rendi.iis 

au légat et à sou armée , et me laisserais plutôt 
« mourir de malefaim : mais ce peuple enfermé ici , 
tt comme je vous lai dit, me eoaUaiiU d avoir com- 
d passion de lui^ c'est pourquoi je vous prie, sei- 
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« ^eur, que vous venilKez agir ainsi que vous avez 
tt commencé , car je meU eu vos maios moi, mes 
« gens et mon affaire^ faites-en, aeignenr, comme 
« des vôtres, je m'en remets dn tout à vous. » 

Quand le roi eut parlé et discuté bien au long 
avec le vicomte , il sortit de la ville et s en retourna 
an camp, vers les seigneurs et le lé^at, lesqudb 
étaient tons réunis danî> ia leiUc du Ici^at, pour at- 
tendre le roi et la réponse qu'il leur devait apporter 
du vicomte. Le roi arrivé vers eux , leur commença 
à dire et à montrer comment le vicomte voulait con- 
sentir à un accommodement raisonnable , les priant 
d*avoir compassion de lui , va que c'était un jeone 
enfant; que jamais il n*avait été pour rien dans Thé- 
résie, ny avait en rien consenti et navait donné 
aux hérétiques ni secours ni Siveors, mais se te- 
nait pour vrai catholique et serviteur de TÉglise; que 
si ses oiiiciers l'avaient, comme on dit, soutenue 
sans sa permission et à son insu, on devait aucune- 
ment Ten absoudre; d^aiUeurs il leur pouvait suffire 
de la ruine de liéziers, et aussi de celle du fau- 
bourg de Carcassonne, et ainsi devaient le rece- 
voir à merci , pourvu qu*il se soumit *, que si le l^at 
ou son armée avaient reeu quelqLU' mal ou dom- 
mage, il olTrait d'y satisfaire au dire des sei^^neurs et 
barons. 

Quand donc le roi eut dit et montré bien au lon^ 
tout ceci au légat et barons , et plus encore que je n'en 
ai touché par écrit, ils se regardèrent les uns les 
autres, et entrèrent en conseil sur ce que le roi leur 
avait dit et montré. Après avoir bien débattu l'af- 
faire entre eux, ils firent venir le roi-, et le légat lui 



Digitized by Google 



s6 HISTOIRE 

répondit en son nom et celui de tous, et lui dit que 
lui, les aeignears et le» barons consentaieiit pour Ta- 

iTiour de lui vl dr sa noblesse , et parce qu'il avait pris 
tant de peine pour cette ailaire , que le vicomte sor- 
tit avec douEe autres senlement , selon qu'il les voudrait 
choisir pour emmener avec lui, et anx([uc]s on lais- 
serait tous leurs chevaux, armes et bagages j quanta 
tout le reste, il fallait qu'il le leur laissât pour en faire 
à leur plaisir et volonté j on ne ferait point d'autre ac- 
commodement, et s'il refusait celui-là, il n'en aurait 
pdint du tout. 

Quand le roi eut ouï cette réponse, il leur dîtqn*a> 
vant de rien faire ni conclure, il voulait retourner 
yers le vicomte, pour lui dire et montrer tout ce 
qu'on vient de rapporter, et qu'il n'y aurait ensuite 
aucune paix pour lui 5 à quoi consentirent le légat et les 
seigneurs. Il retourna donc devers le vicomte dans la 
ville, lui dit et montra tout ce qui s'était fait et dit 
avec le légat et U s barons, lui déclara les conditions, 
et lui dit que, s'il les refusait , il n'en aurait jamais 
d'autres à espërer. Quand le vicomte eut ouï la ré- 
ponse et les conditions du Ic^gat, sans prendre ni 
demander autre conseil à qui que ce fut au monde, 
il dit et répondit au roi qu'avant de faire ce que lui 
mandaient le légat et les seigneurs, il se laisserait 
écorcher tout vif plutôt que de laisser seulement le 
plus petit tii le plus tnisérable des siens^ qu'ils s'é- 
taient tous mis eh danger pour lui , et que jamais telle 
lâcheté ne lui serait reprochée et mise devant la face^ 
car il aimait mieux mourir et défendre son droit et sa 
querelle. Quand le roi eut entendu la réponse, il le 
ioua bien plus qu'il n'aurait fait s ii eût accepte lescon- 
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didonsy 6l lui dit qu'il songeât à se bien défendre j il 
dit aussi à tons ses gens qui avaient ottY la réponse 

du vicomte et les conditions 411 li aurait pu avoir s il 
avait voulu, qu'il penait le bon parti*, car qni se 
défend bien trouve k la fin bonne composition. Le 
rot sortit donc de la ville et prit congé du vicomte ; 
car il voulait s*en retourner en son pays, puisqa*il 
n'avait pu faire ni achever entre eux aucun accom- 
modement, dont il était fort fâché et affligé. Il revint 
vers le légat et les barons leur rendre ia réponse 
dû vicomte telle qu'il la lui avait faite, il prit donc 
congé (lu ie^at et seii^neurs qui ctaient l i présens, les 
remercia fort du bon accueil qu ils lui avaient fait, et 
le légat et les barons l'accompagnèrent un grand bout 
decîicmin, ainsi «ipiiarlenail à un tel seigneur. 

(^uand le roi s'en fut ailé, tous les assiégeans sar- 
mèrent et se préparèrent pour aller donner l'assaut à 
la ville, et cela avec un très-grand bruit, ainsi ijuon 
avait coutume de faire alors. Ceux de la ville, lors* 
qu'ils entendirent ce bruit, sans être ébahis de rien, 
s'armèrent el s accoutrèrent incontinent. Une partie se 
mit sur les murs et tours ^ chacun au poste qui lui était 
ordonné, et chacun avec un courage non d'homme, 
mais de lion ; car ils aimaient autant mourir en se dé- 
fendant, que d'être pris par le légat et ses gens -, et ainsi 
il n*y avait homme à cette heure dans la cité qui 
désirât rien plus au monde que d'être sur les murs; 
car il le fallait bien. 

Les asttégeans vinrent «donc, apportant grande 
quantité de fagots et autres bois pour remplir et 
combler les fossés et escalader la ville ^ mais lorsqu'ils 
furent arrivés aux fossés, et commencèrent à donner 
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la^ut, ceux de la ville les reçurent si bien ii coup.s 
de Iraits et de grosses pierres , et aussi avec des eaux 
bouillantes, qu'il ne demeura dans les fossés que des 
morts cl dus blessés^ car ceux de dedans la ville se 
défendaient comme gens perdus et désespérés, ai- 
mant autant mourir que vivre* Les assiégeans furent 
donc forcés de reculer avec grande perte ( t dom- 
mage pour celte fois^ car il y eut beaucoup de 
gens tués et blessés à cet assaut, dont ils ne se pu- 
rent plus aider, *. l A nV'tait pas possible au légat et 
à son armée de prendre aucunement cette ville par 
force ou par assaut; car il était aussi arrivé que Char- 
lemagne avant ceci Tavait assiégée pendant sept ans 
sans y pouvoir rien faire, et avait été forcé de le- 
ver le si^e et s'en aller ; mais Dieu montra alors sa 
puissance; une des tours s'inclina vers Charlemagne, 
ainsi quon peut le voir même à présent, et la ville 
fut prise. 11 n'était pas possible au légat ni k son ar- 
mée de la prendre par force ou par assaut; mais une 
chose tourmentait fort ceux qui étaieut dedans, Peau 
leur manquait et sétait tarie à cause de la grande 
chaleur et sécheresse qu^il faisait, en sorte que ceux 
qnî étaient dedans mouraient de soif. Par la il s'éleva 
dans la cité une telle contagion que c'était pitié de 
le voir. 

Le légat voyant doue que par assaut ou autrement 
il ne pouvait prendre la viile, songea en lui-même et 
imagina, ce qui fut une grande ruse, d'envoyer un 
de ses gens vers le vicomte, dans ladite ville, pour 
parlementer avec lui de quelque accommodement, 
et aussi pour savoir en quel état ils étoient dans la 
cité; ce qui fut fait. Le personnage envoyé vers le 
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yicomte était homme euUudu et d'un parler pro- 
pre k bien faire ces choses. Il alla droit à la cité, 
dejiîcindant qu ou le fil s entretenir avec le vicomte 
pour atTaire à son avantage-, ce qui fut fait. Incon- 
tinent que le vicomte sut qa*il y avait dehors et au 
pied de la poi ic un -cntilhomme et seigneur accom- 
pagné de bien trente auUes, tous gentilshommes a la 
mine , il vint et sortit snr la barrière de la ville, bien 
accompaç^né, à tout hasard, de trois cents hommes bien 
en point et bien armés. Lorsqu'il fut sovii , le sei- 
gneur envoyé par le légat et ses gens lui fit grand 
accueil et saint; et les Mutations &ites des denx cô- 
tés, ledit seigneur se prit à dire au vicomte qu'il 
plaignait grandement sa fortune et sa situation» et que, 
de vrai et pour certain , il lui jurait et a(firmait qn'il 
était son propre parent, de son sang et très-proche; ce 
pourquoi il était mal content et Ûché de ce qui lui 
arrivait , et qu'il voudrait et serait d'opinion qu'il fit 
quelque bon accommod* ment avec le légat-, mais que 
toutefois il lui conseillait que, s'il savait lieu àHoii il 
pût avoir aide et secours, il en fit venir promptement -, 
car le légat et les barons ëtaieul auJemeni de mau- 
vais vouloir contre lui, et avaient grand désir de le 
détruire -, que cependant il ferait ce qu'il pourrait pour 
raccommoder avec eux. Telles furent les trompeuses 
et cauteleuses paroles duditseigneur et gentilhomme. 
Le vicomte y donna foi et confiance, comme je vais 
le diru au long-, en quoi il fit une folie. 

Or rhistoire dit que le gentilhomme persuada et 
flatta tellement le vicomte par ses feintes et cauteleuses 
paroles, que le vicomte lui dit ffue, s il voulait prendre 
tant de peine pour lui, il lui mettrait toute son aû^irc 
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entre les mains, et s en rapporterait du tout à lui pour 
bire oomme bon lui semUetait^ car le vicomte était 
grandèment ébahi de voir Fëtat où on se trouvait dads 

la cité; ce pourquoi il était contraint de faire ainsi 
qu*il le disait : « Si les seigneurs et princes, dit*il, 
« me voulaient donner sûreté pour que je pusse leur 
« aller parler à leur camp et leur exposer les choses 
« telles qu elles sont, il me semble que nous serions 
a tous d^accord. » Et l'autre lui répondit : « Seigneur 
u vicojiite, quoique je n'en aie pas créance ni pouvon , 
«je vous promets et jure, par ma foi de noble et de 
« gentilhomme, c|ue si vous voulez venir au camp, 
« comme vous me lavez dit, et que vous ne vous ac- 
« commodiez pas, je vous mènerai et ramènerai sain 
« et sauf, et ne sera nul danger pour votre personne 
« ni vos biens. » 11 le promit et jura de cette manière; 
en sorte que le vicomte y consentit, dont ce fut à lui 
grande folie, et à Tautre grande perfidie de trahir ainsi 
le vicomte , comme il sera dit ci-après. 

Ainsi donc, sans autre déiibëiation , le vicomte, 
après avoir parlé avec ses gens de la ville, se mit en 
chemin en belle et noble compagnie, s'en alla au 
camp, et entra daus la tente du légat, où étaient à 
cette heure assemblés tous les princes et seigneurs. 
Chacun d'eux de sa part s*ébahit et sMmerveilla gran- 
dement de le voir. Le vicomte les salua tous fort ho- 
norablement, ainsi qu'il le savait bien faire. La salu- 
tation faite et rendue, le vicomte commença li exposer 
son afnûre de point en point, et comment il n'avait 
jamais été, non plus que ses prédécesseurs, de la con- 
grégation des hérétiques, et que jamais lui ni les siens 
ne les avaient reliréii, ni ne s'étaient associés à leur af- 
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fàivB et folie, mais avaient toujours été obéissans à la 
sainte Èghse et à ses matidenieus, et ïéUieai encore ^ 
qaesll y avait quelque fiiute de faite pour le présent» 
k conlpe en ëtait à ses officiers auxquels son père 
avait en mourant laissé la garde et le gouvernement 
du pays ; qu'il n'avait jamais fait ni connu aucune chose 
pourquoi on le dut ainsi ruiner et déposséder de son 
héritage, ni lui faire une guerre telle qu'on la loi 
fiûsait, et qu'il consentait volontiers à se mettre lui et 
sa terre entre les mains de Ptglise, et qu on le voulût 
ouïr en ses défenses et eunUedils. 

Quand le vicomte eut fini son discours et tout ce 
qu^il voulut dire, le légat tira à part lesdits princes et 
seigneurs, lesquels étaient innocens et n'avaient point 
connaissance de la trahison* U fut dit et convenu que 
le vicomte demeurerait prisonnier jusquil ce que la 
ville fût remise et rendue entre leurs mains, dont le 
vicomte et les gens qui raccompagnaient furent gran* 
dément marris, et non sans raison. Le vicomte fut 
donné en garde à une quaulilé de gens du duc de 
Bourgogne, afin qu'ils le tinssent bien et sûrement -, 
ce qui fut &it-, et quand on apprit dans la cité cette 
nouvelle que leur seigneur étidt pris et détenu entre 
les mains du i^t et des princes, il n'est pas besoin 
de demander si chacun fut ébahi et pris de peur; on 
délil)éra donc de sen aller et d'abandonner la ville et 
cité, et ainsi fut fait. Quand vint la nuit, qui put fuir 
s'enfuit , les uns vers Toulouse, les autres en Aragon, 
les autres en Espagne; qui put s'en aller s'en alla, tant 
qu'il ne demeura pas dans la ville seulement un homme 
ou une femme ; mais tons quittèrent et désemparè*- 
rent la vdle et cité, laissant tout ce qu ils avaient sans 
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en rien emporter; car ib aimaient bien mieax sauver 
leur vie et leur corps que leurs biens, et c'était as» 

sez gagner que de vivre. Voilà de quelle manière la 
viUe fut abandonnée et désemparée , et le vicomte 
pris. 

Quand tout cela fut arrivé comme on Ta dit , quel- 
qu'un des gens du l^at crut s'apercevoir le lendemain 
qu^il n*y avait plus en la cité ni hommes ni femmes, car 
tous 5 en étaient allés par un chemin souterrain qu ils 
avaient en ladite cité, et qui allait aboutir aux tours 
de Cabardès, à trois lienes de là; et c'était en cette ma- 
nière qu'ils s'ëtaienl sauvés. Quand donc celui que 
j'ai dit eut regardé et vu de dessus les iiiu railles et 
tours, et n'eut vu personne, après avoir fait tout le 
tour de la ville, il vint au légat et aux princes, et leur 
dit ce qui était, et comment, autant qu'il le pouvait 
savoir, il n'y avait plus personne dans la ville. Quand 
les seigneurs eurent ouï ceci, ils pensèrent que ceux 
du dedans voulaient les tromper et leur tendre quel- 
que pi^e. Us firent donc armer une grande quantité 
de gens, leur firent apporter aux uns des fagots, aux 
autres des échafauds; et quand ils furent arrivés, 
ils vinrent droit à la porte , et firent semblant de 
vouloir la briser pour entrer dedans; et bien la pou- 
vaient- ils briser sans crainte, car il ny avait per- 
sonne dedans pour la défendre^ quand ils virent 
que personne ne fiusait mine de se défendre, ils y al- 
lèrent tout de bon et entrèrent. Ils ne trouvèrent ni 
hommes ni femmes à qui parler, mais de grandes ri- 
chesses. Us allèrent donc dire aux légat et seigneurs 
que la ville était prise et qu'ils n'y avaient trouvé ame 
vivante, dont ils s'émerveillaient grandement par où 
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ik ponvaient ft*eii être allés, vu qne le nége ëtait mis 

ëtroitemenl tout à Tcnloiir, et qn a raoius de faire un 
trou en terre nul ne pouvait sortir de la cité sans être 
pns^ mais enfin qnand les seigneurs furent arrivés 
dans la ville, ils clierchèrent laiiL quils trouvèrent 
Tendroit par où ou s eu était allë^ ce dont le légat et 
ses gens furent mal contens, car ils avaient résolu 
d'en faire de même qu'à Béziers. Le It^gat vovanl que 
la ville avait été pillée par les premiers qui étaient 
entrés dedans, Et à tous commandement, sous peine 
de malédiction, que, sans retenir la valeur d'un de- 
nier, chacun apportât dans la grande é|^lisc ce qu il 
avait pris et pillé ^ et aussitôt qu'on ouït proférer cette 
malédiction chacun rendit ce qu'il avait pris, et le 
rapporta dans l'église, où il se trouva de grauties ri- 
chesses quand tout y fut , comme on Ta dit, rasstmblé 
et ramassé. 

I cmt cela fait comme on vient de le dire, le légat 
fit lever le siège , plier les tentes et pavillons , et ils 
entrèrent dans la ville, menant avec eux le vicomte, 
qu ils enfermèrent tlaas une tour. In jiliis forte et la 
plus sure qui iùt dans la cité, et le gardèrent étroite- 
ment. Quand toutes les places d'à-Fentour surent la 
paix de Carcassonne, elles s'en ébahirent et vinrent 
au légat et aux seigneurs pour se rendre et mettre en 
leur sujétion : ainsi firent Montréal et Fanjaux, par 
le moyen d'un nommé Pierre, Aragonais, qui était 
du pays, et alla trouver le légat et ses gens; et le lé- 
gat tira de ces places de grosses rançons en argent. 
Quand Montréal et Fanjaux se furent mis entre les 
mains du légat, il assembla son conseil a Carcassonne, 
où étaient tous les princes et seigneurs. Dès qu'ils 

3 
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furent assemblés en conseil « le l^t leur dil et mon- 
tra comment ils avaient pris tout le pays et la vicomté 

de Bëxiers, comment ils tenaient en prison le vi- 
comte, pour eu faire à leur plaisir et volontë, et qu'il 
était nécessaire que qudqu^un d'eux se cbargeât d'en 
prendre la seigneurie et gouvernement , ajoutant que 
tout ce qui avait été pris dans la cité serait à celui qui 
en prendrait la charge et seigneurie, pour en £iire et 
donner à son plaisir comme bon lui semblerait. Le 
légat adressa donc la parole au duc de Bourgogne, 
pour voir s'il voudrait s'en charger. Le duc de Bour- 
gogne refusa, disant qu'il avait bien assez de ti i rcs et 
seigneuries sans prendre celle-là, et sans déposséder le 
vicomte*, car il lui semblait qu'ils lui avaient fait assez 
de mal sans lui ôter son héritage. Le légat s'adressa 
lors m comte de Nevers , et lui oiTrit la terre et sei- 
gneurie, comme il l'avait offerte au duc de Bourgo- 
gne, le priant de la vouloir prendre et accepter. Le 
comte de Nevers lui fit la même réponse que le duc 
de Bourgogne, disant qu'il avait assez de terres et 
seigneuries sans prendre celles des autres. Il Tofirit 
au comte de Saiut-Pol quand ceux que j'ai dits l'eu- 
rent refusée. Le comte de Saint-Pol lui fit semblable 
réponse , duquel refus le légat fut très-mal content 
envers lesdits seigneurs^ mais il n'y pouvait que faire : 
il n'osait prendre avec eux bruit ni querelle pour 
cela , car lesdits seigneurs et princes savaient bien 
qu'on avait fait au vicomte grand tort et trahison , et 
ils étaient courroucés en leur courage de ce tort et 
de cette trahison qu'avait feits le légat, ainsi qu'ils 
le montrèrent ensuite, comme il sera dit^ mais le légat 
était opiniâtre, et voulait, comme je l'ai dit, grand 
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mal aa vioonite, et le montra bien aussi par les etfeU. 
Quand donc les seigneurs eurent refusé, ce dont le 

lé^at fut, ainsi qu'on Ta vu, fort mal coulenl, il ne 
sut plus que faire ni à qui offrir la seigneurie , car 
il n'avait plus en son armée ancnn autre homme de 
marque. Il l'offrit donc h un seigneur dit le comte 
de Montfort, qui avait été autrefois contre les Turcs, 
et à qui il Toffrit le dernier; lequel comte de Mont* 
fort la désirait et la prit. Il se nommait de son nom 
Simon-, il Taccepta à condition que tous les autres 
princes et seigneurs y consentiraient, et loi promet* 
traient de lui donner aide et secours s'il en ayait 
be^oia, lorsqu'ils en seraient par lui requis, lis pro- 
mirent tous de le faire, et le cmnte de Montfort fut 
mis en possession de la terre et vicomté^ tous les 
sujets qui s'y trouvaient alors lui firent hommage; 
et quand le comte de Montfort eut pris possession, 
les princes et seigneurs prirent congé du légat et de 
lui, pour s en retourner chacun en son pays avec tous 
leurs gens. Quand le légat et le comte de Montfort 
virent que tous les seigneurs et princes s'en allaient 
et les quUUient , ils en curent grande fâcherie , parli- 
culièrement le comte de Montfort, qui se repentît bien 
d'avoir pris la seigneurie, comme il Pavait fait, poi^ 
que les seigneurs et l'armëe le laissaient et s'en retour- 
naient chacun dans son pays , hors quelques gentils^ 
hommes et autres, au nombre de quatre mille cinq 
cents, tant Bourguignons qu Allemands, et autres gens 
de par delà, qui lui demeurèrent engagés. Voyant 
cela, le comte de Montfort fit venir cenx qui étaient 
demeurés avec lui, et aussi ceux du pays, dont il 
avait beaucoup à son service et k lui, entre autres 

3. 
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un nommé Verles (f Encontre *, homme sage et vail- 
lant, qui était de «on parti et de sa terre, auquel il 
donna une grande quantité de gens pour aller met- 
tre bonne garnison par toutes les places et châteaux 
de la ^comté de Béziers, ainsi que besoin y serait, 
lui donnant pouvoir et seigneurie sur toute la vi- 
comtë. Il donna ordre aussi aux a il a ires du reste du 
pays plus éloigné qui s'était donné à lui , comme Li- 
moges, et y envoya un autre sage et vaiUant homme 
de son pays, appelé Lambert de Creichi, qu'il fit capi- 
taine et gouverneur de toute cette terre et seigneurie 
de Limoges. Il donna ordre pareillement à toutes Jes 
autres terres et seigneuries, et les pourvut de bonnes 
garnisons pour les garder et défendre, ainsi qu'il 
appartenait et était besoin en telle affaire. Quant à 
lui, il se tint en la cité de Carcassonne, comme la 
place la plus forte et la meilleure de toutes. On lui 
laissa en cette ville le vicomte prisonnier, pour en 
fidre à sa volonté et à son plaisir. B le tint en sure 
garde, saus le laisser jamais sortir de la tour ni parler 
à ame vivante, sinon à ceux qui le gardaient. 

Or Histoire dit qu'au bout de quelque temps le 
vicomte fut fort malade de dysenterie, de laquelle 
maladie il alla de vie à trépas, et mourut prisonnier, 
comme on Pa dit. D fut bruit dans tout le pays que 
le comte de Montfort lavait fait mourir^ mais cela 
n'est pas, car il mourut, comme on Fa dit, de dy- 
senterie, et avant qu il mourût et allât à Dieu il fit 
son devoir comme un véritable cbréLien, et l'évé- 
que de Carcassonne, qui était pour lors dans la ville, 

« Ou Goilhume de CAntm. 
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Fouît en confession, et lui administra tous lesaacre- 
mens de sainte mère Église. Lorsqa'il fut mort, le 
comte de HoniforI le fit porter à la grande ^lise bien 
honnêtement accoutré , ainsi qu il appartenait à un 
tel personnage, et le visage tout découvert, afin que 
tout le monde le vit et reconnût \ et il manda par tout 
le pays dont le vicomte avait été autrefois seigneur, 
que chacun le vint voir et lui rendit rhonneur qu'il loi 
devait. La chose ouïe par le peuple et les snjets du 
vicomte, il fut grandement plaint et pleuré de plu- 
sieurs, et ils vinrent à Carcassonne pour voir leur 
seigneur mort, et lui rendre tout f honneur qu'ils 
ëlaient tenus de lui rendre. Ce fut une chose fort 
lamentable et piteuse à voir que la douleur que té- 
moignait le peuple pour ce que le vicomte était aiosi 
mort en prison, et pour la manière dont il était 
mort. 

Or lliistoire véridiqoe nous apprend que^ quand 

tout ceci fut arrivé comme on Ta dit, et que le vi- 
comte de Montfort vit qui! était sans contesUition 
s^neur de la terre et vicoraté, il commença à se 
méconnaître et voulut s^élever encore davantage -, par 
le conseil du légat, il envoya à Toulouse des lettres 
et messages au comte Raimond et aux habitaos de 
cette vilk , pour savoir s^ik se voulaient* accommo- 
der avec lui, car autrement il avait résolu de lui cou- 
rir sus, à loi et à sa terre. Le comte Raimoud ayant 
reçu les messagers du comte de Montfort , et vu ses 
lettres, il leur fit réponse que quaut à laisses gens 
et sa terre, il n avait rieu à voir avec le comte de 
Montfort, ni le moins do monde avec le légnt; qu il 
avait reçu ses pro vivons du saint Père, ainsi que 
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Favait sa et yu le légat, et qu'il n'entendait point 

faire d'autre accommodement avec le lëgat que celui 
qa*il avait fait auparavant avec le saint Pjère ^ que les 
messagers pouvaient donc bien s*en retourner avec 
cette réponse vers leur seigneur et le ]égat , car il 
était décidé à aller à Rome vers le saint Père, puis- 
que le l^t et le comte de Montfort voulaient, comme 
ils lui avaient mandé, le vexer et prendre sa terre. On 
a ditsouvciii qu a mauvais service revient tel gucrdon, 
et c'est ce qui arriva au comte Raimond, après qu'il 
eut pris peine et travail pour le légat et son armée , 
car ce lut là le retour qu'il en eut en fin de cause. 

Quand le légat et le comte de Moulfort eurent ouï 
la réponse que le comte Raimond avait faite aux mes- 
sagers , et qu'il sVn voulait aller à Rome, ils furent 
mal contens, et envoyèrent devers le cornu Raimond 
un autre message, disant que, pour ce qu'ils lui avaient 
mandé, il n^était pas nécessaire d'aller à Rome devant 
le saint Père, m de prendre tant de peine, mais qu'il 
s*en vînt vers eux , et qu'il ferait autant avec eux que 
s^il allait à Rome. A ce second message le comte ré- 
pondit qu li voulait aller au saint Père pour lui mon- 
trer la grande perte que lui voulaient faire éprouver 
le légat et le comte de Montfort, et quHl la voulait 
aussi montrer au roi Philippe, qui régnait alors en 
France , et aussi à l'empereur, et qu'il voulait aller 
montrer à tous les seigneurs les torts et griefs qu'on 
lui faisait; et quand le légat et le comte de Montfort 
eurent .ouï ce que je viens de dire, ils en furent 
grandement marris et filchés. 

Quand donc le comte de MoiiUort vit, ainsi (^11011 
la dit, que le comte Kaiuiond était déterminé à aller 
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vers le saint Père pour son airaire, comme il voulait 

;ujs>>i il ire lui accoiumodement avec le comte de Foix, 
auquel il avait mandé la même chose, cet accommo- 
dement fut que le comte de Foix lui donnerait en 
otage lui de ses enfansjc plus jeune de tous, jusqu'à 
ce qu'il se fût justifié de ce que le comte de Moulfort 
et le lëgat lui imputaient touchant rhërësie; mais cet 
arrangement ne dura guère, ainsi qu'il sera dit ci- 
après. 

Le comte de Montfort avait un vaillant homme , 
lequel était seigneur de Pëpieux , et s appelait de son 
nom Guiraiid, lequel alla trouver le comte Raimoud^ 
et se mit avec lui. La cause en fut qu'un de ceux 
que le comte de Montfort avait amenés avec lui dans 
ce pa} 6 avait tué au seigneur de Pepieux un homme 
qne celui-ci aimait grandement. C'est pourquoi ledit 
seigneur de Pëpieux alla prendre un des plus forts 
châteaux queût le comte de Montfort sur toute la 
seigneurie de Bëaûers, le pilla, tua ceux qui étaient 
dedans, et puis y mit leXeu tellement qu'il fut brûlé, 
et i^u il i\y demeura chose au monde qui ne iiU eua- 
sumée et démolie jusqu'à terre ; ce qui fut un |^ran4 
dommage et perte, causés par le meurtre que j*ai dit* 
Le comte de Montfoit avait fait prendre le gentil- 
homiae qui avait commis le meurtre, et l'avait iait 
mettre en terre dans une fosse, le faisant ainsi mou- 
rir de cruelle et malemort, (juoi([ue ce gentilliumme 
fiit de grande marque et ligiuge. Le sire de Pépieux 
devait donc s*en contenter; et comme le cpmte de 
Montfort lui avait fait justice de son homme, et <|u'ii 
ne s'en était pas contenté, le comte Raimond ne le 
voulut point prendre ni recevoir, mais lui dit qu'il 
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fit du mieux qu'il pourrait, car il ne voulait prendre 
ni secourir sa querelle. 

Quand le comte de Monlfort sut que Pëpieux lui 
avait, comme on Ta dit, pris et brûlé son château et 
tué ses gens , il fut si courroucé et irrité que jamais 
il ne l'avait été autant qu'il le fut alors contre ledit 
Pëpieux ; mais il n'y pouvait que faire alors, en sorte 
qu'il laissa la chose en suspens jusqu'à un autre mo- 
ment. 

Or rhistoire dil que le comte de Monlfort avait 
une place forte en laquelle il avait mis une grosse et 

grande i^arnison de ses f^ens, desquels était capitaine 
un nommé Bou chard. Ce Bouchard avait en (^arde ladite 
place appelée Saissac , et avec lui étaient soixante 
hommes, tous du pays de France. Bouchard était vail* 
lant homme et entreprenant, et le comte Raimoud 
avait une autre belle place plus forte que Saissac , où 
il avait aussi son capitaine avec bonne et grosse gar-< 
nison , car depuis ce que lui avaient mandé le comte 
de Montfort et le légat, le comte Raimond avait 
pourvu toutes ses places et châteaux de grosses et 
bonnes ^^arnisons. Ci lte place , appelée le château de 
Cabaret, était assez près de Saissac. Le comte Raimond 
y avait pour capitaine un nommé Pierre Roger. Un 
jour, au fort de Thiver, Bouchard et ses qens d('lil)ë- 
rèrent daller prendre le château. de Cabaret, pensant 
qu'à cette époque personne ne serait sur ses £,Mitles. 
Ayant donc décidé" leur entreprise, ils s'armèrent et 
montèrent à cheval le plus secrètement qu'ils purent^ 
mais, dit l'histoire, le capitaine de Cabaret était sorti 
de sa place pour s'ébattre quelque pou, sans penser à 
celle allaire, ni qu il vint des ^ciis pour l'atUquer. 
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Les gens de Cabaret pouvaieot bien être quarante bien 
armës et bien montés, comme Tétaient les autres, 
mais, comme je lai dit , sans songer à mal , et seule- 
ment ponr s'ébattre. Bouchard étant donc arrivé sur les 
gens de Cabaret, croyait les prendre sans obstacle; 
mais quand ceux de Cabaret \irent lafTaire , sans 
s'ébahir, comme vaillans hommes qu'Us étaient, ils 
frappèrent sur leurs ennemis, si bien qu'ils les défi- 
iciil tous, tui'reiit et l)lessùrcnt , et qull ne s'en sauva 
qu'un seul. Us prirent Bouchard, leur capitaine, et le 
menèrent prisonnier à Cabaret , où ils le mirent an 
fond d'une tour, les fers aux pieds. C'était au faraud 
cœur de Thiver. Celui qui s'était échappé s en alla 
droit au comte de Montfort, lequel était k cette heure 
en la cité de Carcassonne. 11 lui conta toute l'afTaîre 
^ comme elle s'était passée, et comment personne de 
leur compagnie n'était échappé, si ce n'était lui, car 
leur capitaine avait été fait prisonnier, et tous les 
autres tués ou blessés. Le comte de Moutiurt pensa 
mourir de douleur quand il sut comment le fait était 
allé, et il en fut plein de ficherie et mal content; 
mais il ny pouvait rien faire à cette heure , à cause 
de l'hiver, et il fallait attendre le printemps. Pendant 
ce temps le comte de Montfort manda par message au 
légat toute l'aifaire et ce qui était arrivé, afin qu'il 
voulût assembler une croisade au printemps pour 
venir tirer vengeance de ce que lui avaient fait les 
gens de CaljureL qui tenaient pour le comte Raimond. 
L'histoire dit que, pendant que tout cela se làisait à 
rinsu du comte Raimond , il avait déjà pris son che- 
min pour s'en aller à Rome vers le i^amt Père, ainsi 
qu'on l'a dit, en belle et noble compagnie^ dans 
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laquelle était un des capitools de Toulouse, pour 
mieux certifier la cbose comme elle était, et ce que 

voulait faire le comte de Montforl avec le lé^at. Mais 
premièrement le comte Raimond délibéra de passer 
en France yers le roi Philippe et les autres princes, 
pour leur dire 1( t^raiid tort et outrage que le comte 
de Montibrt lui voulait faire ainsi que le légat. 
' Il fit tant qu'il arriva en France avec toute sa suite \ 
Il trouva le roi Philippe eu comparu ie du duc de 
Bourgogne, du comte de iXevers, de la comtesse de 
Champagne et autres seigneurs et princes; tous firent 
bonne chère au comte Raimond et sa compagnie, 
surtout la comleb^e de Champagne. Le coiutc Rai- 
mond leur dit et montra à tons ce que lui voulaient 
faire le légat et le comte de Hontfort. Quand ils eu* 
rent ouï bieu au long tout ce que leur avait à dire 
le comte Raimond , et comment il s'en adlait de là à 
Rome pour se plaindre et montrer la violence que lui 
voulaient iaue Je lëgat et le comte de Montforl, 
malgré tous les traités faits et passés avec lui , tous 
lesdits seigneurs et princes furent grandement cour- 
roucés fcoutie le légat et le comte de MoiiUurt. Quaud 
le comte Raimond eut un tempî» séjourné avec le 
roi et les princes, il prit congé d'eux, tant du roi que 
des autres, pour s'eu alli r iï lloine, et lesdits princes 
et seigneurs, le roi lui-même, chacun pour sa part, 
en écrivirent au saint Père en £iveur du comte Rai- 
mond, comme si c'eut été leur propre all'aire. Il |)artit 
et alla vers Rome, et lit tant qu il y arriva. Quand il 
y eut demeuré quelques jours, il vint devers le saint 
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Père, avec qui étaient alors beaucoup de cardinaux et 
autres gens, lesquels reçurent fort hononblcflieiit le 

comte Raimond , qui leur montra le j^iand tort que lu 
légat et le comte de Montfort lui voulaient iaire, 
malgré tous les traités £iits et passés entre eux; « Et 
« voici, dit le comte Raimond, un des capl^mls de 
n Toulouse qui vous le certiiicra mieux pour véhta- 
« ble. » Le saint Père ayant donc oui les plaintes et 
griefs du comte Raimond et du capitoul , en fut très- 
fâchë et marri , \u qu il lui avait donné auparavant 
son absolution et s'était accommodé avec iui^ll prit 
donc le comte Raimond par la main , Touît en eon'^ 
fessioii , et (juand il Teut ouï en confcsî>joa , lui donna 
encore une fois son absolution en présence de tous 
les cardinaux et autres, lui fit adorer et baiser la 
liante Véronique , et lui donna de nouveau ses lettres 
de paix et d'absolution* 

Quand le comte eut séjourné un certain temps à 
Jioine, il s'en voulut partir et retourner en ses terres-, 
il alla prendre congé du saint Père et des autres. Le 
saint Père lui donna congé, et, en partarâ, lui fit 
don d'ua très-beau et riclie nianti au lL J uu anneau 
précieux et de grande valeur qu'il portait à son doigt. 
Le comte Raimond et sa compagnie firent tant qu^Us 
arrivèrent à Toulouse, dont tout le peuple fut joyeux 
et plein d^allégresse , et aussi tout le pays, lorsqu'on 
sut qu*il était venu et arrivé à Toulouse. Lors donc 
qu'il eut séjourné un certain nombre de jours, il as- 
sembla son conseil et le peuple de Toulouse, leur 
dit et montra tout ce qu'avait ùit avec lui le saint 
Père, et leur fit voir à tous Tabsolution et les let- 
tres de paix qu'il lui avait de nouveau données et 



Digitized by Google 



44 HISTOIRE 

confirmées. 11 leur fit voir aussi le manteau et Pan- 
neau qae le saint Père lui avait donnés à son dé* 

Jiart- j 

Lorsque le peuple eut entendu tout cela, et vu les 
nouvelles lettres et absolution, il commença à louer 
Dîen du tout, et il s^éleva dans la ville une telle joie 
et allégresse quon n'en avait jamais vu de pareille, 
car il leur semblait que Dieu les avait délivrés de 
tous dangers et maux. Biais cette joie ne dura guère, 

ainsi qu'on le chra bientôt. 

Quand tout ceci se fut passé comme on vient de le 
dire, le comte Raimond, après avoir séjourné un 
temps à Toulouse, s'en partit pour aller faire voir par 
le pays et dans ses villes rabsolution et le traité qu'il 
avait de nouveau obtenus du saint Père ; après Tavoir 
£iit voir, il retourna à Toulouse, et prenant avec lut 
une noble compagnie, en laquelle clait le capitoul 
qui était allé avec lui à Rome, comme on Ta dit, il 
s^en alla droit au légat pour lui montrer ce qu'avait 
fait le saint Père. Ouand le légat et le comte de 
MontforI, qui était avec lui, eurent entendu et vu 
ceci , ils furent grandement marris et ébahis; mais 
par semblant uionht rcuL en être très-joyeux et con- 
tens 'j ce qui était le contraire, ainsi qu'ils le iirent voir, 
comme il sera dit. Le légat et le comte de Montfort 
firent démonstration d'être bons amis et intimes avec 
le comte Kaimond , lui promirent de laider doréna- 

' vaut envers et contre tous, dont le comte Raimond 
et ses sujets furent grandement réjouis et contens. 

Or riiistoirc dit quen ce temps, pendant que tout 
ceci se passait , il se trouvait y avoir à Toulouse un 

\ évoque, appelé Foulques, lequel était un très-^mau- 
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vais liommey ainsi qn'il le montra bien à la ville de 

Toulouse. Cet eveque alla vers le lé^at, et fit t.int, 
per fas et nef as, qu'il engagea le légat et le comte 
de Montfort à venir un jonr k Toulouse pour se fes- 
toyer avec le comte Raimond ;l et quand le comte eut 
pendant un certain nombre de jours festoyé le comte 
de Montfort dans Toulouse, ledit ëvéque convint 
avec eux de grande traluson, ainsi qu'il le montra àj 
la fin. 

Quand donc le légat eut séjourné dans Toulouse 
un certain temps avec le comte de Montfoit et sa 

compagnie, ledit ëvéque montra au comte Raimond 
de grandes marques d'amour, pensant toujours à la 
mauvaisetë et à la déception qu'il lui voulait faire , et 
par un grand artifice, persuada tant le comte Raimond 
à force de belles paroles, quà la fin il lui vint dire : 
« Seigneur, vous voyez le grand amour et amitié qu'il 
« y a à présent entre vous, le légat et le comte de 
« Monlibrt; je vouâ promets bien que si aucun vou- 
« lait à cette heure vous iaire mal et déplaisir, ils 
« y mettraient corps et biens pour vous défendre 
« vous et votre pays. Il me semble, seigneur, i^uo pour 
« les entretenir en Tamitié qu'ils ont à présent, si vous 
« bailliez le cbâteau de Narbonnois au légat pour y 
« faire sa demeure, vous et la ville n'en seriez que 
a mieux. » Le comte Raimond ayant oui ceci sans pen- 
ser à aucun mal, ainsi que le faisait le maudit évéque, 
et sans demander conseil ni avis à ses gens, bailla et 
délivra, selon la volonté de Févéque, le château de 
Narbonnois au comte de Montfort; de quoi il se re- 
pentit trop tard; mais, comme on le dit volontiers et 
en langage ordinaire, qui seul se conseille j seul 
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repent; ce qui arriva au comte Raimond-, car pour 

avoir livre le château à la persuasion du dit évoque, il 
en coûta la vie à plus de mille hommes, sans compter 
le reste ; ce qui fut un grand pëchë que fit là révéque 
de Toulouse. 

Quand le lé^nit eut entre ses mains la seigneurie du 
château de Narbonnois, il y mit bonne garnison de ses 
gens poar le garder et défendre si besoin en était , dont 
tout le peuple de Toulouse, grand et petit, eut grand 
coorronx et déplaisir, voyant que le comte Raimond 
avait livré de cette manière le château au légat et au 
comte de MonUorl^ car ce château faisait loute la dé- 
fense de la ville et le lieu de refuge du peuple. Le 
comte Raimond avait agi quasi comme ne sachant ce 
quil faisait et disait^ mais TeHequc l avait te Ih ment 
enjôlé et abusé par ses paroles, qu il avait fait cela sans 
penser au mal qui lui en devait revenir, comme il 
(sera dit en son lieu. 

L'histoire dit qu'en ce temps le roi d'Aragon vint 
deçà les monts à Portet, où étaient pour lors le lé* 
gat et le comte de Monlfort, pour traiter plusieurs 
affaires. Us parlèrent long-temps ensemble , mais rien 
ne fut conclu sur ceci, et le roi d*Aragon s'en re- 
tourna dans son pays et royaume. Alors étaient avec 
le légat et le comte deMontfort Tévéque de Toulouse 
et celui de Marseille, qui leur conseillaient tous les 
jours de prendre et saisir tontes les places, villes et 
châteaux qu'ils pourraient, afin de tenir le monde 
en crainte et sujétion, et pour en venir à leur but 
et intention; sous couleur de Fhérésie, ils pillaient 
et détruisaient le pauvre pays, tant que c'était grande 
pillé de voir tout ie mai et dommage qu'ils faisaient. 
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Le iëgal et le comte de Mootfort je mirent donc en 
route avec tons leurs gens, devers A^tn et Saint- 
Bausile, pour prendre quelques places siU le pou- 
vaient; mais les gens du pays ne firent pas grand cas 
d*enx et n'en eurent pas grand'peur -, pour cette fins 
ils furent forcéî» de s en retourner sans avoir fait ce 
qu'ils voulaient, et c'était ainsi qu'ils allaient et ve^ 
naient, mangeant et détruisant le pauvre peuple. Us 
tirèrent droU a Carcas.soiitie,oii incontinent après leur 
arrivée ib dëiibérèreat, puisque là d'oii ils venaient ils 
n'avaient rien pn faire d'avantageux, d'aller mettre le 
sié^e devant le château de Minerve, beau et fort chân 
teau sd y en avait en ce temps dans tous les déâlés^ 
qui conduisent en Espagne. Ce château était com- 
mandé par un nommé Guiraud de Minerve, homfiui 
sage et vaillant; il était situé en un lieu fort élevé et 
sur une roche comme imprenable. Le légat et le comte 
de Montfort firent conduire devant maints calabres et 
pierriers pour tirer contre le château ^ mais les gens 
du château se défendaient bien et vaillamment tou- 
jours sans rien perdre, fusant nn grand dommage 
au légal el au comte do MoiuFoit, et leur luaiU et 
blessant presque tous les jours du monde -, mais enfin 
on les resserra tant , qu'ib ne pouvaient plus sortir, 
ni faire entrer les choses dont ils avaient besoin. L'ean 
leur manqua à cause des grandes chaleurs qu'il fài. 
sait, et tous les jours il en mourait de soif dans la 
place. Elle fut donc prise, et le lë^at et le comte de 
Montfbrt y firent brûler beaucoup d hommes et de 
femmes , car ceuxHn ne se voulaient retirer ni désister 
de leur folie et de Ferrenr oà ils étaient alors. 

Quand le comte de Montfort et le légat eurent 
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fait tout ce qu'on vient de lire, ils s'en vinrent droit 
à Penautier, où le comte manda à la comtesse sa 
femme, laquelle était dans la cité de Carcassonne, 
qu'au vu des présentes, elle vînt tlcvers lui audit 
Penautier. Quand la comtesse eut ouï la volonté de 
son seigneur, comme dame sage elle prit incontinent 
une belle cl noble compagnie tant dliommes que de 
demoiselles, et alla devers son seigneur à Penautier, 
où il était à cette heure, et elle eut grande récep- 
tion et honiu m de chacun^ ayant demeuré quelques 
jours avec son seigneur, elle retourna à Carcassonne 
avec sa compagnie , et quand elle fut retournée en 
la cité, le comte et le Idgat délibérèrent d'aller met- 
tre le siège devant le château de Termes, poui le 
prendre s^ils pouvaient. Us firent apprêter et prépa- 
rer tout ce qui leur était nécessaire. Mais une chose 
qui chagrinait fort le comte de Montforl, c'était de 
laisser la cité de Carcassonne sans aucune garde ni 
garnison. U fnt donc dit et déclaré qu'il y laisserait 
des hommes pour la f^arder cl déiciuîre s'il dtait be- 
soin^ ce qui fut fait, et la charge et garde enfitreni don- 
nées à un vaillant homme , auquel le comte de Mont- 
fort se fiait grandement : il s'appelait Verles d'Encontre. 
Le comte de Montfort lui bailla une noble coin[)agnie 
pour garder la ville et' cité. Lorsque Verles d'En- 
contre voulut quitter le comte pour s'en aller dans la 
cité, ainsi qu'il en avait pris la charge, le corn le lui dit 
qu'aussitôt après son arrivée en la cité il fit charger 
Ions ses engins, calabres, mangonneaux et autres, pour 
les lui envoyer au siège de Termes, et lui donna 
des lettres pour les porter à la comtesse. Quand le 
comte de Montfort eut dit à Verles tout ce qu*ii avait 
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à lui dire, et lui eut donné ses lettres pour la coiii- 
, tesse, odini-ci prit sa route avec les gens que le comte 

lui avait donnas pour garder la cilë^ et quand ils fu- 
rent arrivés , Yerles donna à ia comtesse ses lettres, et 
celle-ci fit incontinent charger force charrette pour 
porter à Ti t mc*> J'artillerie et les en^ns, ainsi que le 
lui commandait son i»eigneur le comte de Montfort. 

Pendant que Verles faisait charger les charrettes, 
un espion du capitaine de Cabaret, qai avait tout vu, 
partit promplement de Carcassonne pour aller trouver 
le capitaine, à qui il dit et conta commentVerlesavait 
fait charger fartillerie sur les charrettes pour la faire 
conduire à Termes. Le capitaine de Cabaret, ayant 
ouï le récit de Tespion, fit armer bien trois cents hom- 
mes des meilleurs qu'il eut dans la place, et quand la 
nuit fut venue, afin que personne ne les aperçût, il 
sortit avec eux de Cabaret, et sYn alla s'embusquer et { 
tenir sur le chemin par où devaient venir les charret- 
tes, afin de ks surprendre , ainsi que les f^ens qui les 
conduisaient.Quand vint le lendemain, V erles fit partir 
de bon matin fartillerie pour aller droit k Termes*, 
et quand elle partit, il avisa, comme homme sai^e, 
vaillant et expérimenté en telles affaires, de faire aller 
devant une quantité de gens bien armés et bien mon* 
tés pour découvrir si par hasard il n'y avait pas quel- 
que embuscade sur le chemin. 11 laissa les antres au» 
pris de f artiUerie,Quand donc ceux qui allaient devant 
vinrent à fendroit où était fembuscade, et Teurent 
aperçue, ceux de lembuscade, voyant qu'ils étaient 
découverts et qu'on approchait d*euz, sortirent de 
leur cachette et s'en allèrent droit vers les autres pour 
les attaquer^ mais ceux-ci s en allèrent reculant jus- 

4 
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qu'à ce quiis fumnt près de ceux qui conduiraient 
rartiUerie^oommençant poortantàfrapper en seretinuil 
gur ceux de Tembuflcade, et tous se battaient de telle 
sorte que, si quelqu'un des gens de Verles ncùt été 
Ini dire que ceux de Cabaret étaient sortis sur ses 
gens, les airaient presque Ums tu^ et pris Fartillerie, 
et quils y avaient mis k icu, ceux de Cabarel nen 
eussent pas laissé un, et tous auraient été tués ou pris; 
nais sitAt que Verles eut ouï la nouvelle, il fit arriver 
qui il put, s'arma lui-même, et alla pronipti nicnt au 
seconrs de ses gens quii trouva combattant contre ses 
ennemis dans un pré sur la rive de f Aude. Verles se 
fourra au plus fort des ennemis avec ses gens qui 
étaient tous frais, ei frappa tellement de côté et d'au- 
tre qu'il en demeura beaucoup sur la place morts ou 
blessés et couverts de coups. A la fin, il fallut (jue 
Pierre Roger et tous ses gens se sauvassent comme 
chaeoti put» à cause de la grande multitude de gens 
qui venaient vers eux du cdté de Carcassonne ^ et 
quand Pierre Roger, capitaine de Cabaret, se fut re- 
tiré, comme on Ta dit , Verles d'Encontre fit rwtrer 
Fartillerie dans la cité de Gareassonne, afin de Teo- 
voyer sous meilleure et plus sûre escorte. 

Quatre om cinq jours apràsy Verles fit armer et équi- 
per une bonne oôfifipagnie â%ommes courageux, qu'il 
donna a conduire et à commander à un vaillant homme 
qu'il avait avec lui dans la cité. U leur remit i-artil- 
lerie pour h conduire à Termesu Os se mirent en 
chemin, allèrent droit à I cnnf s, f t y conduisirent 
l'artillerie bien et sûrement sans étce attaqués et sans 
Mauvaise renooi^. 

Quand le gentilhomme qui la conduisait fut arrivé 
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Il Tenues, iï vint devant son seigneur, Je comte de 
MoDtfort, et lai prësenU rartillerie. Le comte de 
Montfort se prit à lui demander pourquoi on avait 
lant tardé à la lui envoyer: le gentilhomme lui dit 
la chose comme elle était arrivée de point en point, 
comment Pierre Roger Fêtait venu assaillir sur le che- 
min , comment Verles étant arrivé de la ville avait 
déconfit les ennemis et les avait mis en fuite; de quoi 
le comte fut plus joyeux que si on loi avait donné 
la première ville du monde. Le comte dit et raconta 
toute rhistoire au légal et à tons ceux qui étaient au 
siège, et tous louèrent Veiies <f Encontre de rexploit 

qu'il nvait fait, dont Je légat et les autres se réjouirent 
grandement. U y avait à ce siège tant de gens que 
personne né le saurait dire ni imaginer; nais avec 
tout cela, ceux qui étaient dans Termes ne les prisaient 
ni craignaient guère, car il y avait de vaillantes gens^ 
et forts aux armes, qui se défendaient bien et coura- 
geusement; il n'était pas de jour que les assiégés ne 
sortissent du château pour escarmouchcr et combattre, 
remportant souvent plusieurs enseignes et étendards; 
et ils se maintenaieiit et défendaient tellement que le 
comte de Montfort perdait des hommes considéra- 
bles, dont il était en grande fâcherie, voyant qifil ne 
pouvait prendre cette place et Favoir à son platisîr. Et il 
ne ] aurait jamais prise, si ceux qui étaient dedans ne 
Feussent désemparée et abandonnée, ainsi qu'il sera 
dit ci-après. 

L'histoire dit qu il se mit dans le château de Ter- 
mes une grande et terrible maladie, dont tous les 
jours il mourait du monde sans fin, tant que c'était 

grande pitié de voir tout ce (^ui mourait. Cette mala- 

4- 
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die était venue parce que Tean leur avait manqnë et 
sétait Urie, tellement qiiii^ uen avaient pai» une 
goatte; mais pour du via et autres vivres ils en avaient 
assez. Il plut un jour, et Teau tomba en si grande 
quantité que ceux de la place en remplirent ce qu'ils 
avaient de citernes, et en mirent dans un grand nom* 
bre de vaisseaux; puis ils se prirent à &ire ribote de 
cette eau, et à s'en servir pour faire le potage et ap- 
prêter le pain^ d'où il s'engendra dans le château une 
dysenterie telle qu*il n'était aucun d'eux qui , lors- 
qu'il en était attciiU, pût en échapper sans luoum. Lu 
seul eu guérit, dont furent ibrt étonnés ceux du châ- 
teau, non sans raison, car il en mourait tous les jours 
à foison et sans cesser. Voyant donc la maladie et mor- 
talité qui s'étaient mises dans le château, ceux qui se 
trouvaient encore allëgires et sains délibérèrent de quit- 
ter et d'abandonner h place sans plus demeurer : ce 
qu ils mirent à exécution, carils aimaient mieux mourir 
en combattant) que de la manière dont ils mouraient 
dans le château. Une nuit donc qui leur parut propice 
à leur sortie, chacun s'alla bien armer et accoutrer, et 
ils sortirent de la place le plus secrètement et couver- 
teraent qu*il leur fut possible, sans que les assiëgeans 
s*eu aperçussent; et quand ils eurent dépassé le camp 
qui les tenait enfermés , ils s'en allèrent en Catalo- 
gne; car la plupart d'entre eux étaient Catalans. 

Quand ils furent hors de la place , comme on Ta 
dit , le capitaine , appelé Raimond de Termes, se sou- 
vint de qudqnes effets à lui qui étaient restés dans 
la place, et retourna pour les chcK her-, niais aucun 
des siens ne voulut raccompagner, et ils tirent sage-^ 
ment, et le capitaine fit grande folie dy retourner, car 
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il lui en coûta le corps et la vie« Comme il se fat mit 
en route pour retourner, les ass'tëgcans venaient àt 

s'apercevoir que ceux dn ehuleaii s*en élait^ut aJiés ;i 
leur insu , et ils étaient grandement courroucés et 
marris de les avoir ainsi perdus. Allant donc et reve- 
nant du château au camp, ils renconlrt t ( m le rnpi- 
taine tout seul, lequel fut pris et saisi lucoutineut, 
et mené au eomte de Montfort et aux seigneurs qui 
étaient avec lui. Le comte fut fort joyeux quand il 
tint prisonnier devant lui ce capitaine qui lui avait 
fait tant de mal durant le siège. 

Quand donc le comte de Montfort sut tout ce qui 
s était passé, vit que la place était vide et sans aucune 
défense, et le capitaine prisonnier entre ses mains, il 
s en alla incontinent avec une grande troupe de gens 
bien armë^ et bien équipés vers la place qu*il trouva 
sans aucune défense ni garde, et en laquelle il entra 
à son plaisir et sans aucune contradiction, car il n*y 
. avait plus aucun homme, mais seulement une grande 
quantité de femmes du pajrs qni s'y étaient retirées 
avec tout ce qu'elle» possédaient. Le comte de Mont- 
iurt ies lit prendre et mettre en lieu sûr, leur donnant 
de bons et honnâtes gardes afin qu*il ne leur fût fait\ 
aucun outrage ni déshonneur^ et ce fut chose: bien 
iailc au comte de Moiufurt de garder ainsi l'honneur 
de ces femmes. Après cela, il Ht mettre le capitaine 
Raimond de Termes slu fond d*ane tour, avec beai^* 
coup de fers aux pieds, et le lit étroitement ^.irder et 
surveiller, (^uaud tout le pays d'à-rentour apprit que 
Termes était pris et le csfpilaine prisonnier, comme 
on Ta dit, plubieuis autres places et châteaux furent 
«handouuës par les routiers et bcrëtiques, dont ua 
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grand nombre furent pris en s'enfayant^ et brûlëi 

^fuii» pitié ni miséricorde; et, pendant tout ceci, les 
gens ,jda. comte de Moatlicirt prirent un fo^ château i 
nomjn^ AJl^) ? oeax qui étaient dedans, ayant ouï dire 
que Termes était pris, avaient incontinent abaiidoiuié 
la .place et sca étaient allé», dont le comte de Mont- 
fort fut trè»-fort cwtent et joyeux , car tout le paya 
^près cela se mit en son j)ouvoiL et en sa main. 

Quand tout ceU lut iait, le légat nianda au comte 
fiUimond que tout incontinent il vint par Revers lui en 
son concile, qui se tenait a Saint-Gilles en Pi ovcnce, 
Le légat, à Vinâtigation de 1 évéque de Toulouse, qui 
qe cessait de chercher à faire mal, avait assemblé en 
ce lieu, un grand concile contre le comte Raimond 
,pOur lui ôter sa terre, nonobstant tous les acconuno» 
4ekne0S qu'on a dits et rapportés. Le comte Baii^ond 
y al}a comme vrai fidèle et obéissant à TÉglise, et s y 
trouva, nimaginaut pas ce qu'ils voulaieut faire. On 
débattit au long en fie conseil Taffiiire pour laquelle 
il était ass€9Dib]é. Les uns accusèrent et chargèrent le 
4X>mte Raimond ^ les autres k jusliliercnt, alléguant 
«on açfcownodement et Tabsolution qu'il avait eue 
4ln #aînt Père, et aussi qo'il s*ëtait présenté et se pré- 
sentait encore comme vrai fidèle, obéissant à 1 Église, 
tit quoii ne lui devait pas chercher querelle comme 
la toi cherchait le légat *, qui cela ét^it chose mal faite, 
vu ce qu'il Un t a coûtait^ et que d'autre part, il avait 
remis au légat , de son bon gré, vouioir et volonté, le 
château de Narbonnais de Touloqse, qui éuit la plus 
forte place de tout le paysj et que ceci vn et consi- 
déré, le It^at u avait cause ni raiston de le molester 
et le perdre, ainsi qu'il le laisail ou voulait £ure. Il ar- 
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riva par là que le concile se ^éfm pour cette fois 
sam rien faire ; et le comte Raimond, averti de ce qui 
sviait passé , ût incoutiuent trousser et charger sou 
bagage Y et se mit en chemin pour retourner vers 
Toulouse, afin dTy donner ordre de pourroir à toutes 
choses, car il voyait bien ce que le légat prétendait 
faire contre tout droit et raison, c'est-à-dire lui prendre 
malicieusement sa terre, ainsi qu'il en a^t délibéré. 

Comme le comte lui moud s en retournait vers Tou- 
louse, il trouva et rencontra à Narbonne le roi d'Ara^- 
gon , son beau-frère, qui venait vers lui pour le voir; 
et après qu'ils eurent parlé ensemble et se turent fes- 
loyés un certain nombre de jours, ils se départirent, 
et Je roi s'en retourna en son pays, bien dolent et 
plein de fôcherie de et ([ue soa frère lui avait dit et 
raconté du légat, et de ce quil lux voulait faire. Quand 
donc le l^at fut averti que le comte Raimond s'en 
était allé, il lui manda par un autre messager que 
tout incontinent et sans retard il eût à se tt ouver à 
Arles, où le concile devait se réunir; et le légat jnanda 
aussi au roi d^Aragon qu^l eut à s^ trouver sans y 
contredue, atin de voir et ouir ce qui serait décidé 
et ordonné dudit Raimond. Quand le comte Kai* 
mond eut vu et entendu le messager qui était de 
nouveau venu vers Ihi de par le légat pour lui or- 
donner de se rendre incontinent et sans retard à Arles 
pour ouïr ce qui serait dit et déclaré contre lui , il se 
mil encore une fois en chemin pour aller trouver le 
légat et se rendre à Arles, toujours comme vrai fidèle, 
obéissant à TÉglise*, mais quelque obéissancequ*il mon- 
trât, toujours le maudit évéque de l oulouse uc cessait 
. de chercher son mal et sa perte ^ donnant toujours à 
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\ entendre que tout, son pays était plein d*hërétiques^ 
principalement Toulouse -, et c'était à cause de cela et 
de ces discours que le pauvre comte Raimond était si 
fort persécuté et nud mené qu'on le raconte ici. 

Or riusLoire dit que quand le comte Raimond fut 
arrivé à Arles , il trouva le roi d'Aragon déjà venu et 
arrivé. 11 ne faut pas demander s'ik se firent bonne 
chère. Quand ils eurent demeuré un jour ou deux, 
ils ailèreat se présenter au Ic^at, lequel leur ordonna 
qu'ils eussent ^ ne point ]:)artir ni bouger d*Arles sans 
con[,H' de lui ni du son concile, tant le roi que le 
comte Raimond, puis les renvoya et leur ordonna de 
«e retirer en Jeur logis jusqu'à ce qu^il les mandât. H 
fut tant procédé en ce concile, qui n'était assemblé 
que pour Tailaire du comte Raimond, que Ton y ré- 
solut ce qu'oA va voir, et la résolution fut portée et en- 
voyée au comte Raimond par un député du concile. 
Ils n avaient osé la déclarer en audience publique, de 
crainte d*un soulèvement du peuple, car ils savaient 
bien que cette résolution était contre Dieu et la con- 
science. Elle contenait ce qui suit : 

Preouèrement , que le comte donnera congé incon-r 
tinent à tous ceux qui sont venus lui porter aide et 
secours , ou viendront lui en porter, et les renverra 
tous sans en retenir seulen^ent ui^ seul; 

Item, qu'il sera obéissant à l'Église, fera réparation 
detoub les maux et dommages qu'elle a reçus, et lui sera 
soumis tant qu il vivra, sans aucune contradiction ^ 

Item, que dans tout son pays il ne se mangera que 
de deux espèces de viandes; 

Itenij que le comte Raimond chassera et rejettera 
hors de ses terres tous les hérétiques et leurs alliés ; 
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IWn, qae ledit comte baillera et délivrera èntre 
les mains desdits légat et comte de Hontfort, pour 

en faire à leur Yolonté et pkusir, tous et cliacuii de 
ceax qu'ils lui diront et déclareront, et cela dans le 
terme d'un an; 

Item, que dans toutes ses terres, qui cpie ce soit, 
tant noble qu homme de bas lieu, ne portera aucun 
vêtement de prix, mab rien que de mauviisés capes 
Il o ires*, 

Item, quil fera abbattre et démolir en son pays jus-* 
qu'à ras de terre, et sans en rien laisser, tous les châ- 
teaux et places de défense ; 

Ilem^ qu aucun des gentilshommes ou nobles de ce 
pays ne pourra habiter dans aucune ville ou place,' 
mais vivront tous dehors aux champs comme vilains 
ou paysans j 

Itenijque dans toutes ses terres il ne se paiera au- 
cun péage, si ce n'est ceux qu'on avait accoutumé de 

payer et lever par les anciens usages; 

Jiemj que chaque chef de maison paiera chaque 
année quatre deniers toulousains au légat , ou à ceux 

qu'il Luua charf^és de les lever; 

/tem^que le comte fera rendre tout ce qui lui sera 
rentré des revenus de sa terre, et tous les profits qu'il 

en aura eus 5 

Jtemj que quand le comte de Montfort ira et che- 
vauchera par ses terres ou pays, ou aussi queiqu^nn 

de ses gens, tant petits que grands, on ne lui deman- 
dera rien pour ce qu'il prendra, ni ne lui résistera en 
quai que ce soit*, 

Itei/ij que quand le comte Raimond aura fait et ac- 
compli tout ce que dessus,il s'en ira delà la mer pour 
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faire la guerre aux Turcs et Infidèles dans Tordre de 
SaintJeftn, sans jamais en revenir qne le l^at ne le 

lui ait mandé; 

Item, que quand il aura fait et accompli tout ce 
que dessus, toutes ses terres et sdgneuries lui seront 

rend 1RS e t Jivj ées par le légat ou le comte de Mont- 
fort, quand il leur plaira. 
Quand le comte Raimond eut vu et entendu ces 

conditions, il se prit à rire du grand divertissement 
qu'il eu eut, et les montra k son beau-frère le roi 
d'Aragon, qui lui dit : « Vous en avez pour votre 
« compte. N Le comte Raimond donc , sans prendre 
m demander congé du légat et du concile, partit 
d'Arles, prit la route de Toulouse, et le roi s en alla 
aussi dans son pays. Dès que le comte Raimond fut 
arrivé à J oulouse, il fit incoiiLinciiL une assemblée 
générale de la ville, tant les petits que les plus grands, 
et leur dit et montra à tons les conditions dn légat, 
et les leur fit ouir en plein audiloirc , en sorte que 
tout le monde les entendit mol à mot , et sans qu'il 
y manquât rien , pas un mot seulement. Quand ces 

condi Lions curent été lues et déclarées, et que le 
peuple les eut aussi bien entendues, il n'est pas be- 
soin de demander s'ils furent tons courroucés et maiv 
ris : chacun disait quavant d*y consentir il se laisse* 
rait écorciier tout vil'j et quand le comte Raimond les 
entendit parler et dire ainsi, et vit d'autre part leur 
volontë, il ftit grandement joyeux et content d*eux. 

Tout ceci fait , ie comte iiaimond , leur seigneur 
naturel, leur dit qu'il voulait aller à Montauban, 
Castel-Sarrazin , et autres places qui tenaient pour 
lui, leur dire et montrer ces conditions pour de- 
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mander et voir ce qa'ib voudraient &ire. U leur dit 

de tenir bonne garde et songer à leur affaire, alin de 
ne se pas laisser surprendre , et qu'en peu de temps 
il reviendrait vers eux. U partit donc de Tonloase, 
et s'en alla à Montauban , et quand il y fut, dit aux 
gens de Montauban et leur déclara les concUtious 
4X>mme il favùt iait à ceux de Toalaaae. 

Quand ils eurent entendu ces conditions, chacun 
d'eux lui dit et déclara que, plutôt que de faire ieiie 
chose ou d'y consentir, ils mangenuent leurs en&ns; 
^*îls avaient bon courage pour se défendre et gar- 
der du légat et de ses gens^ que seulement le comte 
voulût tmir leur ville et y mettre garnison, dont le 
£omte Raimond, quand il vit leur volonté, fut tris- 
jojeux, et leur en sut très-bon gré. 

Le comte Raimond voyant le vouloir et les bonnes 
dispositions de ses siijels, s'en retourna versTonlonse^ 
de là il écrivit a tous ses amis , alliés et sujets , que 
chacun voulût lui donner conseil et secours pour 
garder et défendre sa terre, que lui voulaient âter le 
légat et le comte de Montfbrl, et doù ils le vovdaienl 
chasser, comme il leleur nuuidait tout au long, car il 
devinait bien ce que feraient le légat et le comte de 
Muiitfort, d'autant que toujours l évLM^uedc Toulouic 
les envenimait au lieu de les apaiser* 

Quand les seigneurs à qui le comte Raimond avait 
cciit virent et entendirent lu que le légat et le 
comte de Monttbrt voulaient iaire audit comte liai* 
mond, lequel était grandement aimé et allié de tout 

lu monde, les Basques et les ^'eiis de Béarn, et ceux 
de Conirainges vinrent à son appel, et aussi le comte 
de Foixetles gensdnpaysdeGarca8sonne,carily en 
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avait encore beaucoup , et yint aussi Savary de MatH* 
lëon , lesquels arrivèrent amenant beaucoup de monde 

pour assislei le comte Raiiiioiid. 

Cëtait à rentrée du carême que le comte fiaimond 
rassemblait tant de monde. Or l'histoire dit que, pen- 
dant que le comte faisait ce qii*oii vient de dire, le 
- légat envoya vers le pays de France Téveque de Tou- 
louse, }K>ur prêcher la croisade contre le comte Rai- 
mond, qui s'était, disait-il, révolté contre FÉi^lise, et 
avait reçu en ses terres tous les hérétiques du pays, 
avec lesquels il voulait faire une grande guerre contre 
l E^lise et le lé^at, ainsi qa il avait déjà commencé, 
et avait tue et lait mourir une grande quantité des 
gens de TÉglise \ ce quVyant ouï^ quelques seigneurs 
se croisèrent incontinent pour venir contre le comte 
Raimond, ainsi que Tavait prêché l evéque qui, de 
par le légat et le saint Père, donnait à tous ceux qui 
se croiseraient Tabsolution de tous leurs péchés. Lors 
se croisèrent le comte d'Auxerre , Robert de Courte- 
nay , et révéque de Paris. Us s'en vinrent vers Tévéqu^ 
avec une grande armée de gens qulls avaient Ievé&, 
et firent tant qu'ils arrivèrent à la cité de Carca^soaue 
avec révéque, qui les menait et conduisait, vers le 
lé^at et le comte de Montfort, auprès desquels ils for 
vent très-bien venus. 

Quand Pierre Roger, capitaine de Cabaret, qui tenait 
en ses prisons le seigneur Bouchard, vit tant de gens 
venir au comte de Montfort, et aussi que le comte 
avait tout le pays eu sou pouvoir, il commença à 
s'ébahir et avoir peur. U s'avisa donc qu'il tenait et 
avait tenu longuement prisonnier ledit Bouchard, et 
pensa que par son moyen ii ferait sa paix et son traité 
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aveclei^atet le comte de Moatfort, ce qu il iit ; ain&i 
donc, sans avoir recours à aucun autre, Pierre Roger, 
capitaine de Cabaret, fit venir Bouchard devant lui, 
et lui parla eu cette manière : « Seigaeur Bouchai d, 
« vous savez que vous êtes depuis long-temps pri- 
« sonnier sans que jamais homme au monde vous ait 
tt secouru ni assisté eu chose que ce soit, et vous 
« pourriez y être toute votre vie. Toutefois je me 
« suis imaginé que vous et moi nous pourrions être 
u grandement en la grâce et amitié du légat et du 
« comte de Montfort -, c'est à savoir que je remettrai 
n entre vos mains la place et le château pour les 
« tenir au nom dn l^at et du comte de Montfort, 
tt pourvu que vous fassiez avec moi uu accord et 
« traité à cette fin que je ne perde rien du mien, et 
« je leur promettrai de les ]non servir envers et con- 
« tre tous. » Ce que Bouchard promit de faire en la 
forme et manière que Pierre Roger lui avait proposée. 
Tous deux promirent et jurèrent d'observer ledit ac- 
cord, et incontuient Pierre Roger fit ôter les fers des 
pieds de Bouchard, qui les avait portés tant qu'il ëuit 
demeuré prisonnier ; lui fit faire la barbe,le fit hal)iller 
bien et honnêtement, et Tenvoya bien monté et bien 
accompagné vers le légat,à Carcassonne, où était toute 
Farmée.Qnand le comte vit Bouchard de cette manière, 
il en fut ébahi, et lui demanda comment il était sorti 
de Cabaret', Bouchard lui conta toute Taffaire comme 
elle s'était passée^ le comte de Montfort .en fut très- 
joveux et content, et en sut beaucoup de gré à Pierre 
Roger. Bouchard dit au comte de Montfort ; « Seigneur, 
« j'ai promis et juré au capitaine que rien du sien ne 
<4 lui serait ôlc , que tout ce qui s eUiL fait jusqu'ici 
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« lui serai l pai donné, et qu'il serait pris à votre servicej 
« ^ il m*a promis aus» qoe, toutes et quaates fois que 
« TOUS le YOfadrez, il voas baillera et livrera la plaee 
«et le château sans aucun refus*, ainsi avons- nous 
«juré de tenir Tua à Tautre, et dVHre dorénavant bons 
n amis. » Le légat et le conte de Montfort forent bien 
contens de faire et ratifier ces conv( ntîons en la for-' 
me et manière arrêtée entre Bouchard et le capitaine. 
On en fit les lettres qui forent signées et sceUées du 
sein^ et ^eeau du légat et du comte de Monfort. Elles 
furent envoyées par un écuyer à Pierre Roger, capi- 
taine de Gabaret» Us lui mandèrent qu'ils allaient ve- 
nir, dont Pierre Roger fut bien joyeux et content, et fil 
de grands préparatifs, tant de vivres que d'autres ch(K 
ses nécessaires, pour les recevoir. Le l^t et le comte 
de Monfort partirent done avec tons les autres seî-' 
gneurs de 1 armée, et allèrent droit à Cabaret pour en 
prendre possession. Le capitaine les reçut fort hono-» 
rablement, et les mit dans la place, baillant an légat 
les clefs de tout le château, comme chef et seigneur 
de touty dont le l^t et le comte de Montfort le re* 
Aiermèrent bien grandement; et on mit dans la place 
«ne bonne et forte garnisou pour la garder et la dé- 
fendre si! éta^t besoin. 
Tout ceci bitj comme on vient de le dire^ beaucoup* 

tfautres places se rendirent et se mirent , ainsi que 
presque tout le pays, entre les mains du légat et dn 
comte de Montfort. Le l^t s'en vint donc avec tonte 
son armée devers Lavaur pour s en emparer. Cette cité 
appartenait alors à une dame appelée Guiraude, qui 
avait un frère, homme vaillant et hardi , appelé Ay^ 
meri (Amaury), seigneur de Mont-Réal et de Laurac- 
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le-Grand y mais le l^gat et le comte de Moiitlurt loi 
avaient enlevé et pris ces deux places , et loi avaient 
lue tous ses hommes, si ce n'est un petit nombre qui 
lui était demeuré : ce pourquoi Aymeri s'était retiré 
i Lavanr, devers sa sœar, av6C ane grande et bonne 
troupe qu'il avait fonnëe. Le légat et le comte de 
Monlibrt arrivèrent donc devant Lavaur avec toute 
leur armée et y mirent le siège, car la viUe était forte 
et grande, et bien entourée de toeëéB profonds; ce 
pourquoi le légat fut obligé de mettre le siège à Ten- 
tour. Mais il y avait dedans de bons et vaillane Imms- 
mes, qui se défendaient bien contre le légat et son 
arnicc, Icst|acls tinrent le siège plus de six mois s^s 
avancer le moins du inonde, car aiors les vivres 
étaient si rares qu*on n^en pouvait trouver pour ar- 
gent, parce que les gens de Toulouse tenaiciil les 
passages fermés, teiiemeat que les assiégeans ne pou- 
vaient guère tirer du pays, et qn*ib souflTraîmt beau- 
coup de mal et de faim -, et , comme on Ta dit , Ay- 
meri était dans Lavaur. 

Or rhisloiro dit que, pendant que le siège était 
devant Lavaur, une grande armée d'AlleTBaiids, qui 
était bien de six miUe hommes, arriva pour donner 
secours au légat et au comte de Montfort. Us s^aliè-* 
rent loger à Hont^oyre ou à Tenlour, les uns près 
des autres, car ils marchaient serrés, étant eu pays 
ennemi. Quelqu'un qui avait vu et épié lesdits AU^ 
mands s'en vint à Toulouse, où était pour lors le 
comte liaiinoad avec un i^iaad corps de seigneurs et 
de gens, et ou était aussi le comte de Foix, homme 
vaillant et entreprenant , ainâ qn*il le fit voir : Tes- 
pion salla adresser au comte de fois, et \m dit com- 
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ment il avait vu les Allemands tjui s Ltaiciit loi,'ës a 
MoDt-Joyre. Quand le comte de Foix eut ouï 1 espion^ 
incontinent et sans autre demeure il fit aller ses 
^ens, par une belle nuit, a ûlonL-Joyre- et connue ils 
marchaient, les gens du pays, quand ils surent ce 
que c'était, se mirent avec le comte de Foix pour 
aller défaire les Allemands. Ils vinrent donc s enil)us- 
quer dans la foret que les Allemands devaient tra- 
verser pour aller à Lavaur; et, comme on Favait en- 
tendu dire, le lendemain matin, au soleil levant, les 
Allemands délogèrent et tirèrent droit vers Lavaur, 
en passant par ladite forêt; mais ils n'avaient guère 
fait de chemin que le comte de Foix et tous ses gens 
tombèrent sur eux, et commencèrent de telle sorte 
à frapper sur lesdits Allemands, qu'il ne s'en échappa 
qu'un seul; tous les autres furent tués, blessés ou 
pris, et le comte de Foix et les gens du pavs y ga- 
gnèrent de grandes richesses. Quand ce fut £ût , le 
comte de Foix lira dioit a Mon^'iscard avec le butin 
qu'il avait fait, et les gens du pays s en retournèrent 
chacun en son endroit. Celui des Allemands qui 
sVtait échappé , et ce fut une grande chose qu'il ne 
s'en pût sauver qu'un seul, s'en alla au siège de 
LavauT, devers le légat et le comte de Montfort, leur 
dire et raeontcr la grande déconfiture qui leur était 
survenue à Mont-Joyre par le comte de Foix et 
ses gens, et que si on n'allait promptement leur don- 
ner secours, tout était perdu ou tué 5 ce qu'ayant 
ouï le légat et le comte de Montfort, ils firent in- 
continent armer et équiper bien quatorze mille 
hommes, et ils tirèrent droit vers Mont-Joyre pour 
secourir leurs gens. Qm put aller alla, et l'un n'atten^ 
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liait pas 1 autre ^ mai^ ils arrivèrent trop tard, car le 
comte de Foix était parti , comme on Ta dit, et les 
gens du pays s'ëtaient retirés; le comte de Montfort, 
qui y était en personne, ne trouva homme à qui par- 
ler, si ce n'est les morts et les blessés, et c'était une 
grande pitié que de voir un tel massacre de gens. Le 
comte de Montfort fut très - désespéré quand il vit 
ce qu'avait fait le comte de Foix. Il fit charger sur 
force charrettes ceux qui étaient blessés , et non pas 
morts, et les fit porter au siège pour les faire panser 
et guérir^ mais beaucoup en moururent, et le comte 
de Montfort demeura àMont-Joyre pour faire enterrer 
les morts, afin que les bétes ne les mangeassent pas. 
Tout ceci fait, comme on Ta dit, le comte de Mont- 

fort s'en retourna iiu siège avec ses gens, si mai ii et 
courroucé qu il ne le pouvait être davantage^ et lors- 
qu'il fut arrivé au siège, il fit incontinent apprêter 
ses gens pour donner l assant à la ville, afin de se ven- 
ger de ce que le comte de Foix lui avait fait à Mont- 
Joy re, ce qui fut environ la fête de la Sainte-Croix de 
mai. Tous les gens étant prêts^ le comte de Monifort fit 
préparer la guate^ ce qui était un engin pour lancer des 
pierres et abattre des murailles. Il la fit incontinent 
amener et tirer dans les fossés, et fit commencer à 
donner Tassant, qui fut très-âpre. Us se mirent les uns 
k miner les murailles et les tours , les autres à esca- 
lader pour entrer dedans, et firent tellement qu'ils 
entrèrent à toute force et s'emparèrent de ia ville, 
nonobstant la défense que firent ceux qui étaient 
dedans, car il y avait de bons et vaillans homme >; et 
il en coûta beaucoup de gens au comte de Montfort 
avant qu'ils pussent entrer. Quand ils furent dedans 
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Ll curent pris la ville, ils lircnt une telle tuerie, un 
tel carnage, tant d'hommes que de ferome&et de petits 
ciifans, (ju ils ne laissèrent rien k mettre à mort, tant 
ils cUicnl courroucés de ce qui s'était fait à Moul- 
Joyre. Mais un noble homme, ainsi qu'il le montra 
bien, lorsquil vil celte tuerie, alla vers le comlc de 
Montfort, cl lui demaatia quil lui voulût donner les 
dames qui s'étaient sauvées en un certain lieu avec 
kins pclits cnfaiis, el le comlc Jes lui donna pour 
en faire à son plaisir et volonté ; lors ledit seigneur, 
comme noble homme qu'il était, alla prendre toutes 
ccsTcnimes, laiil vieilles que jcuiios, et les donna en 
garde à une quantité de gens, leur déijendant, sous 
peine de mort, de causer déshonneur à aucune 
d'elles, vicdlc ni jeune, et leur ordonnant ([u'ils 
les gardassent bien cl honnêtement de tout mal el 
dommage : ce qui fut £iit« 

Le comte de Mo ni fort (il prendre bien quarante 
hommes des plus appareus de la ville, et les fit tou& 
brûler hors la ville. 11 fit prendre aussi Aymeri , frère 
de daine Guiraude, dame de Lavaur, et avec lui bien 
quarante chevaliers et gentilshommes, qu'il fit tous 
pendre et étrangler sur un gibet qu'il fit Êdre devant 
Lavaur^ et il en fit faire un plus haut que tous les 
autres, auquel il fit attacher et pendre Aymeri , 
comme le plus grand de tous ; ensuite il fit prendre 
la dame de Lavaur, h lit descendre tonte vive dans 
un puits, et fi,t jeter sur elle tant de cailloux qu'elle 
en fut toute couverte , et la fit ainsi mourir de male- 
mort dau5 le puib>. Quand tout çeci fut fait, et que 
tous ceux qui étaient dans Lavaur furent tuésou morts, 
sans qu'il en restât un seul en vie pour éçka^^llon , 
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ce qui fut uu pius^raud ma&sacre que celui de Moa^ 
Joyre» le seigaear qui avait demandé les dames et 
les avait baillées en f;arde à ses ^ensleur donna coni^é 
de s eii aller là où il leur plairait, âaa& leur faire inal 
ni vilainie^ ce qui fut une grande action de noblene 
et courtoisie faite par ce seigneur à ces femmes. Toute 
k Ville fut pillée sans rien laisser, et on y trouva 
une grande richesse. U y avait en la compagnie du 
comte de M(mtfort un homme riche et puissant, qui 
sappelait de son nom Raimoad de Salvagnac^ il était 
de Cahors : c'était un marchand qui avait fourni de 
fortes sommes d'argent, en sorte que le comte Uù 
était redevaijle de très-grosses 5010 uies^ il iui donna 
en paiement toute la dépouille de Lavaur, d'où il eut 
iiiie uès-grantle et inestimable richesse. 

Or rhistoire dit que quand tout ceci lut lait, comme 
je fai rapporté, le comte de Jifonifort prit tout le pays, 
places et ehulLaux d alLatour, dont il eut maintes et 
immenses richesses. 11 alla droit au château de Mont- 
ferrand , que tenait le frère du comte Raimond , ap~ 

pelé liautloum, lequel était homme vaillant vi hardi. 
La place néLail pas des plus fortes^ il lit mettre le 
siège devant, et donna ensuite Fassaut pour la prendiv 
s'il pouvait; mais le comte Baiulouin, ai ceux qui 
étaient dedans , ne s'ébahirent de leur assaut ni de 
leur siège; mais ils se munirent et préparèrent bien 

pour di lundi c le château ; ou nommait ceux qui 
étaient avec le comte Baudouin dans la place : c'étaient 
le vicomte de Monclar, et un antre gentilhomme ap- 
pelé Pierre, et Ponce Leroux de TouJoa^c, et Hugaes 
Dubrcuil, et SainirSpassc, liaijaoïid de Périgord, et 
autres, au nombre de quatorze seulement^ mais c'é^ 

5. 
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laieiit dos hommes vaillans, ainsi qu'ils le montrèrent 
au comte de Montfort et à ses gens. Le comte (il donc 
mener, pour donner Tassant, des calabres, pierriers, 
el autres engins })our ahalLic If château, et on com- 
ni( )]( a à donner Tassant^ ils étaient plus de quatorze 
mille hommes; mais ceux de dedans, se défendirent 
tellement qu'ils leur brisèrent et rompirent tous leurs 
pierriers et irébuchets, eu telle sorte que ces engins 
ne furent plus jamais en état de servir* lis firent tel- 
lement reculer les assiëgeans hors des fossés où ils 
étaient entrés, qu'il en demeura beaucoup sur la place 
de cette première attaque, si bien qu'ils n*eurent plus 
envie de les assaillir. Quand le conUe de Montfort 
vit qu'ils lui avaient amsi rompu et brisé ses engins, 
lui avaient tué ses gens et les avaient repoussés de 
lassaut, il fut [grandement ébahi, considérant que la 
place n'était pas des plusiortes. 1] s informa donc de 
ceux qui étaient dedans-, il lui fut dit que le frère 
du comte Raimond était capitidno de la place, et 
Montibrt imai^nna quil nétait pas possible qu'il n'eût 
avec lui de vaillantes gens pour se défendre. U manda 
donc au comte Dauduuin , capitaine de la place, que, 
sur sa parole et foi de gentilhomme » il vint lui par- 
ler* Baudouin, ayant ouï cette parole, sortit du châ- 
teau avec un de ses gens seuleniciit, laissant les au- 
tres dedans^ et vint dix)it au camp et au logement du 
comte de Montfort*, celui-ci le reçut honnêtement et 
gracieusement • les salutations faites de part et d'au- 
tre, le comte de Montfort se prit à dire au comte 
Baudouin qii'ils avaient tous grande compassion de 
lui, ainsi que dus ^cns qui étaient avec lui dans la 
place y car il lui semblait que son frère ne l'aimait 
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guère, vu la place où il favait mis ainsi que ses com*- 

pa*inoiis; (|u il faisiiit bien voir quil les voulait laiie 
inounr, car ladite place nVlait pas forte ni de dé- 
fense ^ que d'après tout cela, il serait obligé de se ren- 
dre à la fin, vu i^uti loutle reste du pays, les places et 
les châteaux étaient tous entre ses mains, à lui comte 
de Montfort ^ qu'il consentait à ce que le comte Bau* 
clouin et les gens qu'il avait avec lui dans le château 
s'en allassent vie et bagues sauves, pourvu que le 
comte Baudouin promit et jurât que jamais U ne s*ar- 
meiciil contre le comte de Montfort, et n iiail contre 
lui ni (iiiectement ni inilii cctement : et le comte de 
Montfort lui promit que s'il voulait se ranger et tenic 
avec lui , il lui donnerait des terres et seigneuries 
pour s'entretenir selon son état, et lui ferait part de 
tout ce qu'il gagnerait : ce que le comte de^ Montfort 
iaisait pour avoir meilleur prétexte datlaquer le 
comte fiaimond. Quand le comte de Montfort eut dit 
et exposé tout ceci , le comte Baudouin consentit de 
faire en tout selon que lui avait dit et proposé le 
comte de Montfort, et de lui bailler et délivrer la 
place et château -, ils jurèrent et promirent des deux 
côtés ce qui était convenu. Le comte Baudouin bailla 
donc et délivra la place au comte de Montfort, s'en 
alla avec tous ses gens devers son frère le comte 
Uaimond, et lui conta la chose ainsi qu'elle s'était 
passécc Quand le comte Raimond eut ouï cette affaire, 
1! en eut si grande fâcherie que , iil eut perdu toute * 
sa terre , il n'eût pas été si marri ou courroucé ^ il 
leur dit donc qu'ils s'en allassent oii ils voudraient et 
s'ôtassent de devant lui, et dît à son frère qu'il ne 
vint ni ne se trouvât plus en lieu où il serait, que Ja- 
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mais il ne vondrait plus rien de lui puisqu'il s^était 

allié et accorde avec son ennemi mortel , et, ce qui 
était le pire, lui avait fait serment de fidélité. Après 
avoir dit ces choses à son frère, le comte Raimond 
s*en alla si coiuroucé et mal content que nul n'o- 
sait se montrer devant lui. Le comte Daiidouiu sen 
alla à,Brunique], qui appartenait à son frère; le 
comte de Montfort tira vers Rabastens, Gaillac, Mon- 
tagut, qui se rendirent et donnèrent à lui ; se ren- 
dirent également Lagarde, Puiceisi, Laguépie, Saint- 
An tonm : tout le pays se mit entre les mains et sous 
la domination du comte de Montfort. L'évéque d'Albi 
fût cause de toute cette soumission du pays , car il 
avait grandement travaille pour le comte de Monfort, 
le pays étant tout plein d'hérétiques. Montfort voulut 
aller mettre le siège devant Bruniquel pour le-pren* 
dre, mais le comte Baudouin vint devers lui et son 
armée, et demanda cette place à Montfort, car il n'a- 
vait pas d*autre lieu pour se retirer et demeurer. 
Montfort la lui donna et octroya pour en faire à son 
plaisir et commandement. 

Or l'histoire dit que pendant que toutes ces choses 
se passaient, vint et arriva le comte de Bar avec une 
grande armée qu^il amenait pour donner secours au 
légat et au comte de Montfort. Le comte de Bar arriva 
et se logea à Moagiscard. Le comte de Montfort alla à 
Mongiscard trouver le comte de Bar, en belle et noble 
compagnie, le reçut, et après avoir séjourné à Mon- 
giscard quatre ou cinq jours, ils en partirent et allè- 
rent droit à Tautre armée, qui était, comme on Ta 
dit, au pays albigeois^ lorsqu'ils l'eurent rejointe, ils 
linrent conseil, comme on Ta dit, au pays albigeois, 
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et décidèrent qu'ils vîcndraienl mettre le siéi^e devant 
Toulouse pour prendre la vUic cl en ehaiiser le 
comte Raimond, car le lé|;at et le comte de Montibrt 
ne eherehaicnl qua avoir la ^Mien e a\t e le eunite Kai- 
moad^ de quoi il était biea averti, et s était pourvu 
de bonne henre de monde, parce qu'il lui fallait se 
Uéfendre contre le k-.it et le eoinU' de Moutfort. 

Le légat, les comtes de Montfort et de fiar, et 
d*ântres, ayant parlé et délibéré ensemble en leur con- 
seil , lirent sans aneune demeure ce quils avaient 
résolu*, pendant quiib se préparaient et se mettaient 
en chemin, nn espion, qni les avait vu faire, vint 
proniptement à Toulouse devers le cojiul K.iimond, 
auquel il dit et déclara tout ce quil avait vu et 
ouï, comment l'armée venait pour prendre Tou- 
loase, et qu'ils pouvaient bien être près de Monta u- 
dran, car ils venaient par ce côté, afin de n'être pas 
aperçus. Quand donc le comte Raimond et les comtes 
de Foix et de Comminges, et beaucoup d'antres, eu- 
rent ouï ainsi parler le messager, ils en eurent grande 
joie, car ils ne desiraient antre cbose que de se battre 
avec leurs ennemis^ chacun donc, ainsi <|u il lui or- 
donné, s'arma et accoutra, et quand ils furent armés et 
accontrés, ils se trouvèrent bien cinq cents chevaliers 
tons bien pourvus darmes oirensives et défensives, 
et bien montés, sans compter les autres gens de pied, 
tant de la commune de Toulouse que du dehors, dont 
ii y avait un nombre iniini , si bien quii paraissait 
que tous les gens du monde y fussent assemblés, il 
sortit donc de Toulouse une belle compa^'uîe en noble 
ordonnance, bien tangée et serrée, tant les gens de 
pied qae de cheval , et marchèrent droit à Montaudian , 
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bannières déployées; quand ils furuiit arrivés à Mon- 
taudran, ils se jetèrent sur ce point, les uns d'un 
cdtë, les autres d*an autre, et s'attaquèrent tellement 
pour remporter qu'il en passa beaucoup par le tran- 
chant de rëpëe, tant d'un parti que de 1 autre, et 
qu'on ne savait qui avait du meilleur ou du pire. 
Quand le comte Raimond vil ce qui venait et arri- 
vait continuellement de monde au conUe de Mont- 
fort» il commença à £iire retirer ses hommes dans le 
meilleur ordre qu'il fut possible, et ils reculèrent 
vers la ville toujours frappant et se battant *, quand ils 
se virent près de la ville, ils se retournèrent contre 
leurs ennemis, et frappèrent si bien sur eux qu'en 
cet endroit ils en tuèrent bien viii^^t-trois; le fils du 
comte de Montfort, appelé Bernard, y fut pris: on le 
conduisit dans la ville de Toulouse, et on en tira une 
grande rançon et richesse^ cette prise laite, ils se re- 
tirèrent dans la ville de Toulouse \ et quand le comte 
de Montfort ouït dire que son fils avait été pris et 
conduit à Toulouse, il pensa enrager de colère et de 
tristesse. Voyant aussi que ceux de Toulouse avaient 
tué en se retirant beaucoup de ses gens, de grande 
colère et courroux il fit mettre le siège devant Tou- 
louse ^ après avoir mis le siège, il tint conseil avec 
le comte de Bar et le légat, et le comte de Châlons 
qui était aui.si venu à son secours, et ils délibérèrent 
daller donner Tassant à la ville de Toulouse pour 
voir s'ils la pourraient prendre et conquérir. Ceux de 
la villene s'en ébaliirL'ntguère,mais ils munirent bien 
leur Ville, ainsi (^uil était nécessaire en telle occasion, 
et chacun se mit en défense , car ik étaient gens 
vaillans à la défense s'il y en avait au monde , ainsi 
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qu'ils le montrèrent bien an comte de Montfort et à 
ses gens. Oa dit voloiitieiâ que tel pense venger sa 
honte qui f accroît : c'est ce qui arriva au comte de 
Hoûtfort et à ses gens. Ils vinrent donc à couvert 
sous de grands boucliers de cuir boiuUi, el coiiHuon- 
cërent à donner l'aMaut âprement et sans être ébahis; 
mais ceux de la ville, comme des loups enragés de 
faim y sortirent bien armés et eu bonne ordonnance, 
et vinrent frapper sur leurs ennemis, tellement que 
de première arrivée ils en tuèrent plus de deux cents, 
en blessèrent autant et plus, prirent cinq de leurs 
boucliers de cuir bouilli, et les firent grandement re- 
culer au-delà du camp de si^e; le comte de Foix eut 
son cheval tué entre ses jambes j on lui tua aussi un 
homme vaillant et hardi appelé ftaimon et de Castelbon , 
qui fut fort regrette de tous ceux de la ville, car c'était 
un homme sage et vaillant. Us se retirèrent pour cette 
fois chacun de son cdtë, car la nuit les surprit; et 
quand le comte de Montfort vit qu ils l'avaient ainsi 
rejeté hors de son camp et lui avaient tué ses gens, il 
en fut fort mal content et courroucé; mais il n'y pou- 
vait que faire. Quand il vit qu'il ne se pouvait venf,'(ir 
de ceux de la ville, il ài armer une grande quantité 
de ses gens pour aller abtmer et détruire toutes les 
vignes et lous les hlés alors sur terre-, et ce fui ^'lande 
pitié de voir le mal qu'ils tirent aux blés et aux vignes, 
car ils mirent tout à sac, et firent rompre et couper les 
vignes pour en faire de ^los layots, aliu de combler . 
les fossés de la ville. 

Pendant que tout cela se passait, il y avait dans la 
Ville un nommé Hugues d' Al far, lequel était sénéchal 
dAgénois , et aussi y était un de ses frères appelé 
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Pierre d*Arsis; ils avaient en leur compagnie bean- 
conp de f^cns vaillans ; ^luaiid ils firent que les en- 
nemis gâtaient ainsi et détruisaienL les vignes et les 
blës, ils s^armèrent tous et s'en vinrent pour sortir sur 
eux. Le comte liai moud en élanl averti viul h la porte 
par où ils voulaient sortir, et se mit en courroux de ce 
qu'ils voulaient ainsi sortir sur les ennemis, car il avait 
peur ([u'ils ne le voulussent trahir. Quand ceux de la 
viUe virent ceci , ils vinrent armés, accoutrés et bien 
montés, se joindre au sënëefaal ; et que le voulût ou 
non le comte Raimond, ils sortirent de la \jJie en bon 
ordre et bien serrés, et s'en allèrent attaquer le camp 
des assiégeans, de telle façon et manière qu'ils sem* 
blaient plutôt des diables sortis d'enfer que non pas 
des hommes, lis rencontrèrent en arrivant un des 
geni du comte de Montfort, appelé Eustachc de Ca- 
nits, vaillant hoaime et fort aime du comte de Mont- 
fort, et ils le tuèrent, et ils commencèrent à frapper 
de mieux en mieun, tellement que rien ne demeurait 
devant eux, que tous étaient tués ou blessés, et que 
c'était grande pitié de voir le carnage qu'ils faisaient 
des gens du comte de Montfort ; et quand le comte 
de Foix vit que ses compatriotes se comportaient si 
bien et si vaillamment, il fit armer tout son monde, 
comme Béarnais, Navarrins et autres, tous braves 
hommes, sortit de la ville avec eux tous, et s'en 
alla joindre les autres qui se battaient. Quand ils 
furent tous rassemblés il leur prit encore plus gnnd 
courage que devant, et s'ils avaient biuu frappé 
d'abord, ils allèrent bien mieux encore quand ils vi- 
rent le secours que leur amenait le comte de Foix, 
et tous ensemble ils tirent de sorte que tout était 
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luë on Messë, et que c'était grande pitié de voir oom- 

nient il les menaient. Quand les gens qu'avait ame- 
nés le comte de Bar virent cette déconfiture, ils com- 
mencèrent à cfier tant qn'iLs ])arent : A Bar! àBar! 
afin qn'on leur donnât secours; ceux qui étaient 
allés aox vignes et blés commencèrent d'arriver, el 
toute Tarmée aussi se mit en mouvement quand elle 

entendit le bruit et lo cri (juavulciU faib les ^a-ns do 
comte de Bar. Ceux de la ville voyant venir tant de 
monde, se contentèrent pour cette fois de ce qu'ils 
avaient tiuL dans cette sortie, et commencèrent à se 
retirer dans la ville avec ce qu'ils avaient pris et ga- 
gné. Quand le comte de Montfort vit le grand mal 
et domma*;e que lui avaient fait et lui faisaient tous 
les jours ceux de Tou1olis(\ en lui tuant et blessant 
ses gens, il en fut à moitié désespéré d'autant qnll n*y 

pouvait api^orler remède j et d autre part la disette 
était SI grande au siège, qu'il n'était personne qui la 
pût supporter, car onî payait deux sob un petit pain 
de ceux^ dont un homme aurait bien mangé cinq ou 
six à un repas sans être trop repu ni rassasié. 

Voyant donc tout cela, et qu'ils ne pouvaient tirer 
vengeance de ceux de la ville, ils délibérèrent de 
lever le si^e et de s'en aller détruire toute la comté 
de Foix sans y laisser chose au monde; mais avant de 
lever le siège ils allèrent achever de détruire tontes 
les vignes et blés qui étaient demeures sur pied, afin 
que ceux de la ville ne s'en pussent aider ni servir; 
quand ils Feurent fait, ils levèrent le siège ' et pliè- 
rent bagage à leur grande couiu:»iou el deslionneur 
et avec grande perte de leurs gens, et allèrent droit 

* juillet 1311. 
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à la comté de Fois, parce que le comte de Foîx, qui 
était dans la ville deTooloiueavec le comte lUimond, 
l<H!r avait fait beaucoup de mal, lanl au siège qua 
Mout-Joyre. Quaad le si^e fut levé, comme oa Ta 
dit y le comte de Ghâlons prit congé du légat et des 
auU^es pour s'en retourner en son pays, car il voyail 
biea que le légat et le comte de Montfort n*avaient 
point bonne cause ni querelle pour manger le monde 
ainsi qu ils le faisaient ^ ce qu il leur montra bien et 
dûment , exhortant le légat et le comte de Montfort 
à faire jquelque bon traité avec les seigneurs qui 
étaient dans la ville. Le comte de Iiar les en pria 
aussi. Ils étaient quasi tous d^accord de faire quelque 
bon traité, car chacun s*ennuyait de demeurer tant 
de temps de la sorte sans avoir aucun repos. D autre 
part ils voyaient tous les jours mourir beaucoup de 
leurs gens, et quelques-uns savaient Men qu'ils n'a- 
vaient pas trop bonne querelle ni bon droit pour dé* 
truire ainsi le pays haut et bas, comme Us le faisaient. 
Le comte de Montfort et le légat se seraient volontiers 
accommodés, neùt été le maudit évéque de Toulouse 
qui toujours empêchait Taccommodeiflent, disant que 
toute la ville de Toulouse et les terres du comte Rai- 
mond étaient remplis d'hérétiques ^ ce qui fut cause 
d'une grande destruction de gens et un grand pé- 
ché et méfait audit évéque, car la plus grande partie 
des seigneurs et barons de l'armée voulaient bien que 
raccommodement se fit, et il leur pesait fort de de- 
meurer plus long-temps ainsi, vu que telle guerre 
n'était ni juste ni raisonnable. Le comte de Châlons 
prit donc congé de tous les seigneurs et barons et 
s en retourna dans son pays. 
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L'armée tira vers la comlë de Foix, ou elle fit de 

fçrands maux et ravai^cs, car partout où elU passait 
elle ne laissait rien de ce i^ui était sur terre, mais 
détruisait et gâtait tout ; et quand elle eut séjourné 
tin temps dans la comté de Foix, elle fut obligée d'en 
partir, car l'hiver était venu et commeuçaieat ies 
grands froids; fovce lui fut de s'en retourner et de 
laissLi la comté, car elle i\y pouvait phis tenir ni 
demeurer à cause du grand froid qu il y faisait. 

Ils se retirèrent donc comme on vient de le dire : 
le lé^atvers Roquemadour avec une partie de l armée, 
et le comte de Montibrt vers la cité de Carra ssontie avec 
une autre partie» Comme le légat s'en allait à Roque- 
madour, il passa à travers le pays ([ui est en av^inf de 
Casser, près Saint-Feiix-de-Caraman. Là il lut averti 
par quelques-uns qu'il y avait dans une tour quatre- 
vingts ou cent hérétiques que les ^ens de Rocjueville 
y avaient mis pour la garder et la sauver. Le légat 
alla avec ses gens donner Tassant à cette tour, la prit 
ainsi que ceux qui étaient dedans, les lit tous brûler, et 
fit abattre et raser la tour ainsi que tout le bouri^ de 
Casser, sans y rien laisser. Quand il eut ainsi lait, il 
se retira a KocfiiLMiiadoiu', et y passa tout l'hiver sans 
en ixkuger ni mouvoir. 

Le printemps venu le comte de Montfort partit de 

Carcassonne et se rendit à ru)(iuemadour pour alla* 
chercher le légat et l'armée. Quand ils eurent séjourné 
un temps à Roquemadour^ ils en partirent et vinrent 
à Gaillac et à Lavaur- mais le K -;iL se sépara du comte 
de Montibrt et passa à Albi et à Saissac, tandis que 
le comte passait, comme on Ta dit, à Gaillac et ^ 
Lavaur, et de là à Carcas^oinic pour y attendre lo 



^8 HISTOIRE 

JégaljCar il voulait aller en Provence, ainsi ([uil;, 
en avaient délibère entre eux à ftoqucinadour. 

Or rhistoirc dit que pendant tout ceci et pendant 
que le légat allait et revenait, le comte Raimoiul iut 
averti, et que , ne pouvant savoir où les autres de* 
yaient aller frapper, il voulut se tenir pr^, afin qn^ils 
ne le surprissent pas au dépourvu et sans secours. Il 
manda donc à tous ses amb, alliés et sujets, que cha- 
cun lui voulut venir donner secours pour garder ses 
terres et la cité de Toulouse y car le légat et le comte 
de Montfort avaient de nouveau ùit marcher leur 
armëe et s*âaient mis aux champs , sans qu*on pût 
prévoir ou ils voulaient s'attaquer^ mais qu'il se dou- 
tait bien qu'ils voulaient venir sur lui , comme ib 
avaient Ëut Tautre fois ; qu'il les priait donc de venir 
le plus tôt qu ils pourraient. Quand ils curent oui k 
message du comte Baimond et vu les lettres, ils se 
mirent en chemin pour venir devers lui à Toulouse 
où demeurait et les atlcudait le comte llaimond ; si 
grand fut le nombre des gens qui vinrent et arrivè- 
rent pour donner secours au comte Raimond , que 
personne ne les saurait nombrer ; et entre autres vint 
à son secours un nommé Savary de Mauléon , homme 
vaillant et sage, avec une belle et bonne compa- 
gnie de Gascons et autres gens ioi t adroits et vaillans^ 
Icc^nel Savary fut très-bien accueilli par le comte 
Raimond et les autres seigneurs qui étaient avec lui ; 
et quand tous ses gens furent réunis, ils se trouvèrent 
bien plus de deux mille en bon état et bien armés. 

Lorsqu'ils furent assembles, ainsi quon l a dil , ils 
délibérèrent entre eux, voyant que le comte de 
Montfort ni le légat ne venaient sur eux, d'aller 
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aâbii'^i^cr le comte ihub Carcassoiiae. Le comte Kai- 
mond fit donc chu^ger une grande quantité de cbar- 
relfes et de bêles de somme de vivres et autres choses 
dout il avait besoin au &iége. U fit daulre part char- 
ger des calabres, pierriers, inSbuchets et lontes sortes 
d'enj^ins, pour tuer contre la ville de Carcassonne, 
^ elle ne voulait pas se rendre ^ puis ils se mirent 
en chemin » et tirèrent droit vers Carcassonne. 

Le comte île MonlLort fut avcili de tout ceci, et 
4ue le comte Uaimond avait la plus f^^raude armée 
qu'on eût jamais vue, dont il Cut fort ébahi , et non 
sans cause j d'autre part il sut que le comte Rai- 
mond iaisait apporter une grande quantité d'engins 
ponr battre et renverser les murs de Carcassonne. 
Il manda donc par tout le pays, et aussi aux ^'ar- 
nisons, qu'il fallait que chacun se retirât devers 
lui à Carcassonne, et qu'il y avait grande hâte. U 
maiiiiu aussi tous ses amis et alliés, lesquels vinrent 
devers lui; et quand ils furent tous assemblés à Car- 
cassonne, ik tinrent conseil sur cette affiiire,pour 
î>avou' s ils devaient attendre le comte et son aruiée 
dans Carcassonne, ou ce qu'ils devaient laire-, et il 
demanda que chacun voulût le conseiller et lui dire 
son avis. Un sage et vaillant homme, appelé Uniques 
de L^tic, lui répondit et lui dit : Seigneur, mon 
« opinion n'est pas que vous vous teniez ici renfermé^ 
« mais, si vous me Youle;t croire, vous irez là dehors 
n vers J^ai^aux, les attendre et demeurer avec tous 
« vos gens au plus petit et Ëtible château que vou» 
« ayez dans ces quartiers, w Cette opiuiou sembla 
bonne au comte de Montfort et k tons les autres, pour 
montrer qu'ik ne craignaientguère le comte Raimond; 
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et fut iait ainsi que Tavait dit le seigueur de La^Uc. 
Le comte de Montfort fit incontment préparer et ar- 
mer lous ses gens, et les fit marclier en belle ordon- 
nance vers Castelnaudary y coiume la place la plus 
faible qu*il eut en ce temps dans toute sa terre et 
seigiieiaïc, cl là il aUcadiL avuc Lous ses gens Tarri- 
vëe de ses ennemis. 
Le comte Raimond arriva à Castelnaudary avec 

5011 arnice , car U ctail averti que le comte de 
Montlbrt ïy attendait avec tous ses gens^ quand Je 
comte Raimond fut arrivé à Castelnaudary, il dé- 
ploya et fit dresser maints pavillons et tentes, telle- 
ment qui! semblait que le monde tout entier fût là 
réunie tant étaient grands le camp et farmée des as- 

sici;cans. 11 fit au>si déployer et mettre au vent 
maints étendarts et enseignes. Le sidge établi et cba* 
cnn logé selon son rang, le comte Raimond fit tendre 
un irébuchet pour tirer contre Castelnaudary. On le 
fit partir, et on tira si juste, que du coup f urent abat- 
tues une tour et salle du château de Castelnaudary, 
tloat s'ébahit fort le comte de Montfort et ses gens, 
qui étaient dans le château. Le comte de Montfort 
envoya donc chercher le sire Bouchard , qu*il avait 
laissé à Lavaur pour garder la ville et en e^tre gou- 
verneur. Quand Bouchard eut ouï le message de son 
seigneur, il se mit promptement en état pour le ve- 
nir trouver avec deux cents hommes, entre lesquels 
^ était un fils du châtelain de Lavaur, homme vaillant 
«t hardi s'il en était un dans le monde entier, et avec 
Bouchard vint aussi , de son boa gré et sans avoir 
été mandé, un autre vaillant et haitli gentilhomme , 
qui s'appelait Martin d'Algais , lequel menait avec lui 
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vingt hommes bien armés et bien montà , et vail- 
lantes gens; tous viurcnt trouver le comte de Mont- 
fort à Gastelnaudary. Tandis qu'ib s'assemblaient, 
était venue au comte de Montfort une autre compa- 
gnie de gens bien armés et accoutrés , quu lui ame- 
naient févéqne de Gahors et celui de Castres, les- 
quels venaient avec une bonne et grande armée 
soutenir le comte de Monlibrt. 

Tandis que tous ces gens venaient ou se prépa- 
raient à venir, un messager arriva au comte de Foix, 
qui était au siège avec le comte Raimoiid , el lui dit 
comment il arrivait au comte de Montfort^ vers le pays 
de Carcassonne, une grande quantité de vivres. Qaand 
il eut ouï ce messager, il s'arma iucontinent saus 
rien dire à personne , fit armer la plus grande par- 
tie de ses gens , et alla s'embusquer entre les Bordes 
et Gastelnaudary pour y attendre ces vivres qui de- 
vaient passer. G>mme on sut dans le camp que le 
comte de Foix s*en était allé pour enlever les vivres, 
la plupart des assiu^caiis b armèrent et allèrent après 
lui, car chacun desirait détre en sa compagnie, parce 
qull était le plus entreprenant de tous et le plus 
aventuieux, en sorte qu'il ne denrn ma qin* peu de 
monde au siège, car il n'y restait que bavary de 
Mauléon. 

Or Fhistoire dit que, pendant que le comte de Foix 
s'était allé mettre en embuscade avec tous ses gens , 
le seigneur Bouchard venait de Lavaur avec tons les 
siens; quand il fut près de Gastelnaudary, il mit ses 
gens en bon ordre, et les fit marcher bien armés et 
bien serrés, et Tceil au guet; car, comme il était sage 
et vaillant liomme^ il se doutait de ce qui lui pou- 

. 6 
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vaiL aniv( T, il il se fit précëder par ses ëclaireurs 
pour découvrir s'il y avait par là quelquuu d cm- 
busqué. Lorsque les ëclaireurs furent arrivés près de 
Pembuscadc, Fayant aperçue, ils reculèrent vers la 
compagnie et le capitaine, cl dirent à lk)ucliard qu iJs 
avaient vu cette embuscade, que la troupe élait forte, 
et ils lui dirent aussi oii elle était. Bouchard ayant 
ouï ceci, fit serrer encore plus ses gens, leur dit et 
montra qu'il n'y avait pas de remède» sinon de bien 
faire tous tant qu*ib étaient, et de se défendre du 
mieux qu'ils pouiiaieiU, de ne s'en pas Liiquieler, 
et davoir bon courte. Quand le çomite de Foix vit 
et reconnut qu'il était découvert , il sortit de son 
enibuî>cade avec tous ses ^ens, et s'en alla tomber 
droit sur fiouchard et les siens, en telle sorte et ma- 
nière que qui l'aurait vu aurait dit que le monde 
allait prendre fin; tous tombaient tellement, les uns 
morts, 1^ autres blessés, que c était grande pitié de 
les voir, car le comte de Foix ne cessa d'abattre et 
tuer f,'cns; aussi tous ceux (jui le voyaient venir lui 
faisaient place, car ils ne pouvaient endurer m sup- 
porter la grande frayeur qu'il leur faisait, vu que 
c'était un des plus vaillnus hommes qui se pût trouver 
alors dans tout. le monde : c'est pourquoi chacun le 
voulait fuir, et il fit tellement que Bouchard fui 
forcé de se retirer le mieux qu'il put ou sut, av( c ce 
qui! avait sauvé ou conservé dç gens, quoiqu'on lui 
en ent tué ou blessé beaucoup. 

Après cela, le comte de Foix, non content de ce 
qu'il avait fait à liouchard çt à tous ses gens, alla atr 
laquer upe grande compagnie de croisé français en 
• garnison aux Bordes-, et le premier arrivé, Quiraud de 



Digitized by Google 



DE LA GUlùAiil!: DE6 ALBIGEOIS. 83 

Pépiem ' » reneonliaia un «les croiaés^ genlilhomme et 

vaillant honiHie, lui donna un tel coup de lance qu'il 
hi perça d'outre en outre ; et quand il eut donné ce 
coup de kace, il commença à crier : Foix! Foixl 
Toulouse! et à les frapper de telle sorte quil les 
mena tuant et bk^aut. Mais le comte de Montfort, 
ayant appris comment le comte de Foix lui tuait ses 
geas aux Bordes, y envoya Bouchard avec une i^randc 
compa'^iiie pour les secourir contre ledit comte , qui» 
loBsqu'il sut qu'un grand secours arrivait aux ennemis 
du côté de Casteinaudary, laissa les ^^ens des Bordes, 
et alla contre le secours^ et ils se ruèrual en iclic 
ÊiçoD les uns sur les autres, cpie de l'une et l'autre 
pant il n'y avait pas un coup qui tombât à Aux. Mais 
à la fin, Couchai d, capitaine du secours, fat forcé 
de senfoir, car autrement il serait demeord sur la 
place. Le fils du châtehin de Lavanr y fut tuë, ainsi 
que la plupart des gens de la troupe. 

Quand donc Martin d'Algais, dont on a parlé ci* 
dessus, et l'érdque de Gahors, qui étaient avec le se* 
cours, c urent vu ceci, ils se mirent à fuir sans frapper 
un seul coup, etaUssi vite qu ils pouvaient, telicnicnf 
quHk allèrent sans s'arrêter jusqn'à Faiyaux, et ainsi 
le champ de bataille demeura au comte de Foix. 
Quaiul les gens dudit comtii virent que les ennemis 
s'étaient enfuis, ils voulurent dépouiller ceux qui 
étaient restés morts et blessés sur la place, et ce 
fut bien pour leur malheur et n\ésaventure: c;n tan- 
dis qu'ils s'occupaient ainsi au pillage, Bouchard, 
ayant rassemblé quelqnes-ims de ceux qui sélaii nt 
enfuis, vint attaquer les piiiards, tellement que la 

t Le m^e qac Pi«rre dut Vaialx-Cénuij appeUe Gt'ranl de Fëpiciur 

G. 
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nlamrt Sealre eux demeurèrent morts sur la place 
pouV faire compagnie aux autre». Pendant que W 
diard faisait ce avm^c des gens du comte de *oix, 
rarviilt le comte de Montfort avec un grand et puis- 
ant secours -, et qui le. eût tou. vu. alot. donner cl 
recevoir aurait bien pu dire qu'il n'avait jamais w 
mieux Aire, car des deux côtés Us se tuaient sans 
avoir merci le, un. de. autres, et tellement qu^on 
ne «vait qui avait du meilleur ou du pire, totale- 
feU Y demeurèrent trois fils du châtelain de Lavaur, 
qui n'en avait pas d'autres} c'étaient des hommes tr^ 
vaiUan», tellement 4uon disait que, dans toute la 
troupe du comte de Moutiort, U n'y en avait pas de 
pareils à ce. twis, et qui aurait VU alors les coup, 
que porUit le comte de Foix l'autait bien dit chevalier 
insVeproche, car jamais Roland ni Olivier n accom- 
plirent en un jour plus de fiuts d'armes qud nen fit 
alors. A force de iVappcr«on épéese rompit entre ses 
mains, el aio» arriva son fils, chevalier vaillant et 
hardi autant OU plus que son père, qui lui amenait 
un grand secours : il s appelaH Roger-Bemard. Quand 
il fut arrivé, il demanda qui avait du meilleur; et 
s'étant mis avec tous ses gen. dans l^endroit de la 
plus grande presse, ils frappèrent de telle sorte qu ils 
tuèrent et blessèrent ce qu'il y avait d'ennemis autour 
d'eux , et les firent reculer un grand bout de chemin. 
Roger-Bernard avait en sa compagnie un nommé le 
chevaUer Porrade, e^ Sicard de Puy-Laurens, et un 
autre appelé Lagme, lesqueU étaient vaUlans hom- 
mes s'il en fut dans tout le monde, et on ne connaissait 
point leur» pareils ; la nuit les ayant surpris, ils furent 
forcés de se retirer chacun en toa quartier, ks uns 
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4 Castelnaiidary , les autres à leur camp. Quand le 

comte de Foi% fut arrivé audit camp, il trou va i^non 
pliait les teates et pavillons comme sils ëtaieot tous 
Cnës; alors il se prit à demander pourquoi on levait 
k camp-, et quand le comte Raimond Touït et le vil, rl 
dit à Savary de MaïUéoa quoa cessât de détendre les 
tentes et pavillons ^ et que cliacun s'enfermât dans 
le camp ^ lequel était bien garni de f ossés et entouré 
de charrettes et autres bagages, eu sorte qa*il valait 
quan une citadelle. Chacun desassiëgeanss^arma donc 
et se tn\l en point, car ils pensaient que le comte de 
Montfort viendrait pour se venger, comptant que tous 
ces gens qui avaient coniliattu tout le jour seraient 

désaiinés et se voudraient reposer, et que le camp ne 
serait pas très-gardé cette nmt-li^ mais il lut bien 
frustré de son attente et entreprise, car personne ne 
s'était déiHirmé ; ils avaient fait au contraire bien ar- 
mer tous ceux qui étaient dans le camp ajyec le comte 
Raimond; ainsi tous étaient en armes, grands et pe- 
tits, et tous à leur poste, car ils se doulaicnt bien 
de ce que ferait le comte de Montfort, croyant les 
prendre au dépourvu. Quand vint llieure du pre- 
mier somme de la nuit, le comte de IMonfort sortit 
de Castelnaudaiy avec tous ses gens, et vint attaquer 
le camp, pensant que tout le monde y était endormi, 
et criant Montjortl comme sils eussent déjà tuul 
pris et tué \ mais les gens du camp. les. accueillirent si 
bien à leur arrivée, que tel était venu qui ne est 
jamais retourné^ et ils se mirent aussi à crier : Tou- 
louse! Faiœl Commingesl et firent en sorte et re- 
çurent de telle manière leurs ennemis , que qui pol 
s'en relourucr s en retouriia vers Castelnaudary et 
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de là oà il put, car ils les accompagnèrent jusqa'aux 

portes (lu Caslelnautlarv. Quand tout ceci fut fait, et 
que chacua lut relire, on avisa que tout iucoutiiient 
on pliât tentes et pavillons, et que toute Farmëe allât 
droit a l'ay-Laurens et autres villes pour les recou- 
vrer, car si on ne Jes reprenait alors on ne les re- 
prendrait jamais^ ainsi fut fiiit qu*il avait ëtë dit. Les 
h.igages furent plies et trousst s ban^ ln uit , et Ton lu a 
droit vers Puy-Laurcns, dans lequel on entra malgré 
tontes les défenses de la garnison; et qnand tant le 
pa)s apprit que le comte Raimond était dans Pny- 
LaurenSi tons vinrent se rendre à lui, comme Gaillac, 
Rabastens, la Guëpie, Saint-Antonin , Lagaide, Pny* 
Ceisi , et toutes les autres places et villes d a-l'entour. 
£u celte manière iut réduit tout le pays, et reudu a ii 
comte Raimondy excepté Rniniqoei, car le comte Rai- 
mond n'y voulut point aller à (mise qu'il était tenu 
par son i rère, qui ètait| comme ou l a dit, du parti du 
comte de Montfett. 

Quand tout le pays fut rendu et remis au comte Rai- 
mond la nouvelle vint au comte de Montfort que le 
cOFmte Raimond avait pris et recouvré tout le pays, et 
avait par toutes les places, tant grandes que petites, 
laissé de bonnes et grosses garnisons de ses gens, dont 
le comte de Montfort fut Hen d<deiit et courroucé. Sur 
ce il fît armer tous ses gens, et les iil niuUre en mai che 
pour vemr recouvrer le pays s'il pouvait, et vint droità 
Cahusac qu'il prit et recouvra. U y manda et fit venir le 
comte Baudouin cjui ctait alors à Bruniquei, et lui fit 
dire que ^^aus délai il vint vers lui à Cahusac avec tout 
ce qu'il pourrait avoir et ramasser de monde. Le comte 
Baudouin, ayant ouï ce commaudenienl, vint à Cahii- 
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sac devers le comle de Monlfort, et quand il y fut 
arrivé, et eut séjourné sept ou huit jours, ce qui se 
tronrait mx euTirons tle rÉpiphante % ils partirent 
de Cahusac et s^en allèrent droit à Saint-Marcel pour 
y mettre le siège. Quand ils furent arrivés à Saint- 
Marcel ils y mirent le siège, en quoi ils firent une 
grande folie, car ce siège coûta au comte de Mont- 
fort une grande dépense, et ne lui profita guère, car 
il le continua jusqn^aux SStes de Pâques, et alors le 
leva avec grande perte et dommage, attendu qu il y 
avait dans ledit Saint-Marcel une bonne garnison de 
gens vaillans, qui se défendaient bien, ainsi qu% le 
montrèrent à celte fois. D'autre part, la place était 
forte, et les vivres fort chers au si^e, c*est pourquoi 
le comte de Mbntfort fut obligé de le lever. 

Or il faut que vous sachiez que, tandis que le comte 
de Montfort allait et venait de cette manière, le comte 
Raimond et les comtes de tiAx et de Comminges et 
autres seigneurs étaient à Montauban elMirabel, et par 
le pays à Tentonr. 11 arriva alors une grande armée de 
croisés du pays d'Allemagne, et aussi de LombardJe 
et d^Auvergne, qui venait pour donner secours au 
comte de Hontfort ; de laqudle armée les gens du pays 
commencèrent h sebahir tellement que la plupart 
laissaient leurs liabitadons pour s'enluir à Toulouse 
ou Montauban, car c'étaient les deux principales 
villes qu'eût alors le comte Raimond, et aussi les plus 
fortes de défense. Quand ceux qui étaient eu gar- 
nison dans les places et châteaux virent que les gens 
du pays s'enfuyaient de cette manière, abandonnant 
leurs biens et habitations, ils en furent grandement 

' En 1 3 1 1 . 
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ébahis, el chacun laissait et désemparait les garnisons 
et les places pour se saayer, chacun du mieux qu'il 
pouvait , comme on l'a dit, les uns vers Toulouse, et 
les autres vers Montauban^ en telle sorte que le comte 
de Montfort recouvra une autre fois tout le pays et 
prit SaiuL-Marcel, car Ja garnison 1 avait laissé et dés^ 
emparé : le comte, de Montfort le fit abattre et raser 
tellement qu'il n'y demeura pierre sur pierre. 

Tout ceci fait, ils tirèrent vers Saint- Antonio, où 
- Usentrèrent, et tuèrent eu entrant bien trente hommes 
des plus apparens de la ville, pillèrent et dépouillè- 
rent toute la viUe, le couvent, les préti^es et les clercs, 
et enlevèrent tout sans y laisser chose au monde. Us 
emmenèrent prisonnier le capitaine dudit Saint-An- 
tonin, nommé Adérnar Jourdain, et aussi le vicomte 
die Pons,, et beaucoup d'autres avec eux. Le comte 
de Montfort laissa en garnison dans, la ville le comte 
Baudouin, avec beaucoup de gens quMl lui donna 
pour la garder et défendre^ ensuite toute Tarmée et 
le comte de Montfort marchèrent vers Penne pour y 
mettre le siège-, et quand ils furent arrivés dt'vant la 
ville, ils firent dresser des pierriers, calabres et autres 
engins pour assiéger la place, car elle était fdrte et 
imprenable. Le capitaine de cette place était un 
nommé Hugues d*Al&r, homme très-vaillant et hardi, 
du pays d*Aragon^ et aussi était avec lui dans ladite 
place un nommé d'Ausas de Meynadier, et Bernard 
Bour, et Gérard de Monsabès, et beaucoup d'autres , 
tous gens vaillans et hardis. Le siège fut mis à PAs- 
cension -, il tint jusqu'à la fin de septembre, et aurait 
tenu jusquau jour du jugement si Peau ne se fût 
séchée et tarie dans la place ^ ce qui leur fut un« 
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grand mal cl dommage: cL dauli c part venait et arri- 
vait tant de monde au siège, que persoiuK ne le sau- 
rait dire ni côwpter, car il y vint le frère du comte 
de Monlfort, appelé le comte Gui, avec une grande 
compagaie et armée, et ayec lui vinrent aussi le 
chantre de Paris , Foacanlt dé Bresses % et beaucoup 

d'auti ci sei^^neurs vl barons. Ce poiirq?ioi force fut au 
capitaine d'Aliar, et à ceux qui étaient avec lui, de 
rendre la place, car ils n'avaient pas plus de nouvelles 
du comte Raimond que s il eût été moi l ou englouti 
dans un abime. Ils eurent vie et bagues sauves, et 
purent s'en aller où il leur plairait. Le comte de 

Monlfort utant donc entre dans ( ( tie place, il y mit 
line bonne et grosse garnison pour h garder, et fit 
lever le siëge.lAprës la prise de Penne, le comte de 

MoaUorL fit marcher son arnicc à un château près de 
la mer, appelé le château de Biron , dont était capi- 
taine un nommé Pierre Â]<j;ai$, lequel Algais s'était 
retourne vers le comte Itaimond, et avait abandotiiu' 
son seigneur, le comte de Montfort. Le château fut 
enfin pris par force, ainsi qu'Algais^ que le comte de 
MoFilforl lit pendre et étrangler à un L;ilj<'t, (pi'il fit 
faire exprès, et le château fut donne en garde à Ar- 
naud de Montaigu, vaillant homme. 

Tout ceci fait, le comte de Mou t fort et toute son 
armée vinrent mettre le siège à Moissac pour ie pren- 
dre, et quand ils furent devant Moissac, la comtesse 
de Monlfort vint devers son seigneur, ie comte de 
Montfort, car grand temps était quelle ne l'avait vu. 
La comtesse amena une belle et bonne compagnie 
de gens bien en point et bien armés, au nombre 

^ On de Brigîer. 
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de quinze mille, iiue menait et conduÎMil le comte 

Bniidouiu, frère du comte Raimond. Quand ks gens 
de Moiseac virent venir un $i grand secours au comte 
de Monifort, ih s*en ébahirent ^ndement et se se- 
raient volontuTs accommodes, s'ils rayaient pu, avec 
le comte de Montfort-, mais les hommes d'armes qui 
étaient dedans les en empêchaient. Ceux de Castel- 
Sarrasin et d'Âgen avaient trouvé manière de s'ao 
commoder avec le comte de Montfort, car ils comp- 
taient bien que, si le comte Raimond pouvait en venir 
à ses fins, ils seraient bientôt revenus à lui. Le comte 
' de Montfort tint conseil pour décider ce qu*on ferait, 
et si ou donnerait Tassa ut à la ville de Moissnc. Le 
conseil décida que l'assaut serait donné incontinent, 
et on fit commencer les approches. Quand ceux qui 
étaient dans Moissac virent venir larmée pour leur 
donner assaut, chacun s arma et se mit en point ^ 
quand ils furent arjnés, ils sortirent en bon or^ 
dre et serrés, ( t viureul attaquer les ennemis avec 
telle vigueur et puissance que, dans cette sortie, ils 
tuèrent et blessèrent beaucoup des assiégeans, et fi- 
rent en sorte qu'ils les conliaiquireut i\c reculer de 
Tassaut. £n cette occasion fut tué un ^^entii écuyer 
de la compagnie du comte Baudouin , lequel fut fort 
regretté. Qnaïui ils se furent retirés, et que le comte 
de Moutibrt vit le grand dommage que lui avaient 
fait les gens de Moissac , il fut fort courroucé, et de 
la grande i olére qu'il en eut, fit dresser des pierric i ^ 
et calabres et un boso * pour tirer contre Moissac , 
afin d'en abattre les murailles ^ il fit tirer ses engins 

* Frobablemeul uiil* macliinc de gttcrra du genre du bélier, el dviui 
le nom csl dérive de bos, boeaf. 
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jour et nuit sans s'ari*eler. Quaiiil ceux de dedans 
virent eu quelle façon il les altaqvait, ih s'armcrciU 
une autre fois et firent une sortie sur leurs ennemis, 
car ils aimaient mieux mourir cii combaLlant vail- 
lamment en plaine, qu enfermés dans la ville. Us 
sfièrent donc une autre fois attaquer lenrs «nnemis, 
et firent en sorte c|u ds les obligèrent grandemenl à 
reculer, mirent le feu aux engins, en soite qu'il n'en 
resta pas un seul petit, mais Ions furent brulës. 

Quîind le conUe de M on [fort vit coinmcnt ils lui 
avaient brûlé ses engins cl tué ses gens, il en fut 
à moitié désespéré, et, du grand courroux qu^l en 
eut, il se mil an plus cpais contre les eiineniis et les 
alla frapper, car il était homme vaillant et hardi, et 
commençait à fiiire merveilfe de son corps quand 
son cheval fut tué entre ses jambes, et il allait être 
pris, sans le ^raud secours qu'on lui vint donneri et 
il en avait bon besoin. Là fut pris par ceux de Mois- 
sac un neveu de l'archevêque, (|ui était en la com- 
pagnie du comte de Montfoït ^ ils le tuèrent ensuite, 
ce qui fut grand dommage, et il en fut fait une 
grande vengeance, ainsi qiion le dira. Chacun se 
retira de son côté, car ils étaient fort las et en 
désarroi , et on donna ordre de fiiire enterrer ceux 
qui étaient morts en cette sortie et de faire aussi 
guérir et panser les Uessés. 

Pendant que tout ceci se passait, venait devers 
Cahors un grand secours au comte de Montfort; et 
quand le comte de Foix, qui était à Montauban, 
apprit la venue de ce secours, il sortit hors de la 
viÛe, et alla au-tlcvant avec une grande quantité 
de gens qu'il avait fait armer* U courut sur eux , 
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et commença à frapper de telle sorte nuHh (nrenl 
contraints de se retirer en quel(yie Keu fortifié, .et 
mandèrent, àMoissac,au coiutedeMontibrlce qui leur 
arrivait. Quand il sut Tétat où se trouvaient ceux qiû 
venaient loi donner secours, il fit promptement armer 
une grande quaatilé de gens, ci les donna au comte 
Baudouin pour les conduire et aller soutenir les aur 
tres^ quand le comte de Foix sut et vit qu*il venait 
de Moissac un si grand secours, il se retira dever;» 
Montaubau) et le comte Baudouin étant allé à Tei^ 
droit où s'étaient réfugiés les autres, il les mena i 
Moissac. 

Lorsqu'ils furent arrivés au siège, le comte de Mont- 
fort fit donner une troisième fois Tassaut, plus fort et 

plus apre que jamais, et fit tirer un chat ' et destré 
* buchets qu'il avait fait faire nouvellement, et qui 
tiraient tellement sans cesser, qu^ils ne laissaient 
ni tours ni murailles debout^ c'était grande pitié de 
voir les maux et ruines que fiusaient <^es engins, 
car ils mirent à terre un ^rand pan de mur. Lors 
les gens de Moissac se conuueucèrenl fort à ébahir ^ 
ils mandèrent donc au comte de Montfort que , s*il 
leur voulait donner vie et bagues sauves, ils lui ren- 
draient la ville, car iU n'avaient aucune nouvelle du 
comte Raimond , ce pourquoi force leur était de rendre 
la place , car ils uc pouvaient plus tenir contre une si 
grande armée , ne recevant secours de nulle part au 
monde. Le comte de Montfort leur répondit qu'ils fis- 
sent du mieux qu'ils pourraient, car il n'en recevrait 
pas un seul à merci, et qu'ainsi ils n'avaient qua se 
bien défendre ^ il manda d'autre part aux habitans 

' tSorlc de nuicbinc de guerre. 
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de la ville que, s 'ds ne lai rendaient pas tous ceux 
qui tenaient dedans pour le camte deMontfort, il les 
ferait tous, tant grands que petits, mourir de uiale- 
mort. 

Quand les habitans de Moissac eurent ouï ce que 
leur mandait le comte de Monfort, Us tinieni couseil 
sur cette affaire, et résolurent de mander au comte 
de Montfort que le lendemain , lorsque ta garnison 
ne serait point sur ses gardes, il uùl a iaire approcher 
ses gens tout près de la ville, et qu'ils les y feraient 
entrer sans faute. Le lendemain, à Vheure convenue 
entre eux, comme la garnison n*ëtait pas sur ses gar- 
des, ceux de Moissac mirent dedans la ville les gens 
du comte de Montfort ; on commença donc à crier,' 
MoiUjbrt! Montjort ! et à luer le monde, c'est-à- 
dire ceux de la garnison , dont un seul ne fut reçu 
à merci. Us étaient bien trois cents hommes, hardis et 
^aillans, et ce fut grand dommage de faire mourir de 
si braves gens; mais c'était en haine de ce qu^ils 
avaient tué le neveu de l'archevêque, après l'avoir 
fait prisonnier. Quand tout ceci fut fait, et la ville 
entre les mains du comte de Montfort, les habitans se 
mirent à rançon près du comte , et il en coûta à leur 
ville cent marcs dor pour se racheter. 

Moissac ainsi pris, le comte de Montfort y mit 
bonne garnison pour la garder et défendre; et quand 
le pays sut que tout setait rendu, il se soumit tout 
entier à l'obéissance du comte de Montfort. Le comte 
ayant pris possession de toutes les places qui s'étaient 
rendues à lui , donna à \ erles d'Encontre Castel-Sar- 
razin ; Montant au comte Baudouin ; et à Pierre de Saisi, 
Verdun -sur- Garonne j de cette manière, il récom- 
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pensa ceux de ses iioûuues cjui Tavaient bîeii servi ^ 
et tout ceci £iit , ceu à qui le conite de Monlfort 
avait donné des places y mirent , chacun pour son 
compte, de bonnes ^'aniisons, et ensuite Farmée par- 
tit, et s*eii alla à Montauban pour tâcher de le pren- 
dre si on le pouvait, et y mettre le siège. Le fils du 
comte de Foix, appelé lioger-Bernard, y dtait ai rive 
avec cent chevaliers, gens vaillans et hardis; car le 
comte de Foix s'en ëtait allé à Toulouse avec le comte 
Baimoud et celui de Comminges, et de là était parti 
avec une grande quantité de gens pour aller à la comté 
de Foix, ([uils reprirent toute entière sur les gensquc 
le comte deMontforty avait laisses en garnison. Toui» 
ceux de la garnison furent tués» tant par le comte 
de Foix que par les c^ens du pays, qui se révoltèrent 
dès qu ils surent que leur seigneur naturel était dans 
le pays» tellement qu'il ne demeura place ni château 
qui ne fussent repris pour le comte de Foix, et il se 
mit dans le château de Saverdun, et s'y tint jusquauL 
temps où vint le comte de Montfort , ainsi qu'on le 
verra. 

Or Thistoire dit que le comte de Montfort alla mettre 
le siège devant Montauban pour le prendre» à ce qu^il 

croyait; mais et la ne lui était pas possible, ear la ville 
éiaii forte et bien entourée de fossés et de bonnes mu- 
railles : ce pourquoi les gens du dedans ne le crai- 
gnaient *^'uère; d'ailleurs l'hiver approeliail, c l il n'é- 
tait pas possible qu'on pût long-temps tenir le siège, 
comme en effet on ne le put. Incontinent il vint 
un message au comte de Montfort pom lui dire que, 
s^il n allait promptement secourir ses gens dans le 
comté de Foix , tout y était perdu , car le comte de 
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Foix y cUil cntn», et tuait et hlcs^aà Ivs ^eiis^ piciiaiL 
villes et châteaux, ea sorte que tout était perdu s'il 
n'y allait promptemeot Quand le comte de Montfort 
ouït ce message, il eu fut marri, car s'il gagnait d ua 
câtë, il perdait de Tautre* il fît doue incoutiQeat lever 
le siège , tira vers le comté de Foix avec toute son 
anuce, et alla tant quil entra dans ledit comté. Le 
comte de Foix» averti que le comte de Moutfort ve^ 
sait avec tonte son armée, quitta Saverdun, et s*alla 
mettre et retirer au château de Foix, ou il demeura. 
Le cmnle de fitontfori et son armée, reprirent donc 
font le comté de Foix, excepté le cbâtean et la vîUe 
de FoiXy qui était impienable, t^uU par la force du 
lieu que par Jes gens qui étaient dedans avec Je 
comte de Foix pour le défendre i quand le comte de 
Montfort alJa 1 attaquer, ceux qui étaient dedans lui 
montrèrent bien ce qu'ils savaient faire. Ledit comte 
voyant qnll n^en pouvait aucunement venir h bout, 
s'en retourna a l'a u a ers, rasseiiiLla un grand conseil 
et parlement, pour faire dresser des usages ot cou* 
tûmes, dont il fit maintes chartes, afin qu'il en fut 
mémoire au temps à venii , ainâi qu elles subsisteut 
eacore à présent. 

Tout ceci fait, tons les seigneurs. et barons qui 
étaient avec le comte de MonUort prirent congé de 
lui, et chacun se retira en sa demeure et terre, car 
lliiver arrivait; ce pourquoi force était que chacun 
se retirât. Quand le comte de Montfort eut doiuié 
ordre en tout ^( ponr tout, tant aux garnisons 
qu'auK autres choses, il tira vers la cité de Carcas- 
sonne, où il fut le bien-venu. Chacun setant retiré 
chea soi, Verles d'EiHiontre s'en allait CastelrSanazin, 
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qui lai avait été donné par le comte de Montfort, el 
les autres se reûrèrciu aussi dans les places et châ- 
teaux qu*il leur avait de même donnés. Le fils do 
comte de Foix était alors à Montauban, et, par un 
jour dhiyer, il s eu alla avec grande quantité de geus 
faire une course de Montauban à Castel-Sarrazin , et 
travailla si bien qu'il fit un grand butin , tant de gens 
que de bestiaux qu'il emmenait à Montauban ^ mais 
Verles d'Encontre en fut averti ^ et fit armer quan- 

Ulc de monde pour aller secourir cette prise; quaiid 
ils furent armés, ils sortirent de Cnstcl-Sarrazin, et 
poursuivirent de si près les gens du fils du comte de 
Foix, qu ils les atteignueiit près de Montauban , et 
tirent tant qu'ils recouvrèrent le butai , et la plupart 
des gens qu*on emmenait; après quoi chacun se retira 
de son côté. Cinq ou six jours après, le fils du comte 
de Foix alla faire une autre course tout près d'Agen, 
et prit plus de butin quHl n*en pouvait mener ni 
conduire. Verles d Encontre étant encore averti cette 
fois, alla au-devant des autres, et la rencontre fut si 
vive qu'il y eut beaucoup de gens tués et blessés des 
deux côtés. Verles d'Encontre fut renversé à terre et son 
cheval tué^ il allait être pris sans un nommé le seigneur 
Moreau qui le vint promptement secourir et remonter ; 
autrement il eût été emmené prisonnier àMontau])an. 
Quand Verles fut remonté, qui l eût vu frapper eût 
bien pu le dire vaillant homme, car il mit tous ses 
ennemis en fuite, et les déconfit tellement qu'il le» 
fit fuir jusqu'aux portes de Montauban, et &y rcn* 
fermer, et qu'il leur reprit le butin sans en rien per- 
dra. L'histoire dit qu'en ce temps le roi d'Aragon d'a- 
iors, dont nous avons déjà parlé, ouït dire la persécution 
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que le comte de Montfort faisait aouânr k son beau- 
frère le oomte Raimond. Il fit donc mettre en point 
et armer poar lui duniiur secours mille chevaliers des 
plus vaillans et hardis qu'il eût en toutes ses terres, et 
tous bien mont^; pnis il s*en vint par deçà les monts 
avec lesdits chevaliers. 

Sur ces entrefaites, et pendant qu'il venait, le 
comte Raimond ayant appris que dans le Pujol , près 
de Toulouse, il y avait une garnison de croisés les- 
quels tous les jours couraient sur le pays et y fai-> 
salent beaucoup de maux, dit qu'il était d'avis qu'on 
allât les en oter, et tous les habitaas de la ville furent 
de même opinion. Le comte Raimond fit dojic armer 
tous ses ^ens, et alla droit au Pujol y mettre le siège. 
Il y lit porter beaucoup de fagots pour remplir et 
aplanir les fossés , afin de donner fassaut. Lorsqu'ils 
furent arrivés au pied des fossés pour donner l'assaut, 
ceux qui étaient dedans se défendirent vaillamment, 
car c'était quasi la fleur des croisés, et firent teUemeul 
qu'ils forcèrent les autres à réculer des fossés. Quand 
le comte Raimond vit qu'ils se défendaient ainsi y il 
envoya chercher à Toulouse des calabres, pierriers et 
antres engins pour détruire les murailles du Pujol. 
Dès que lesdits engins furent arrivés, il les fit dres- 
ser et mettre en point et tirer contre les murs du 
Pujol; ils abattirent un grand quartier de muraille. 
Alors ils donnèrent l'assaut, qui fut très-âpre et dur, 
et firent tellement qu'ils entrèrent dedans. Quand ils 
furent entrés, le comte Raimond fit prendre tons ceux 
qui étaient dedans, de façon que pas un seul n'en 
échappa , et il en fit bien pendre et étrangler, devant 
Jb porte du Pujol , soixante 4es plus apparens, et fit 

7 
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tuer lous ltî> autres, en sorte qu'il n'en échappa pas 
un seul, il Cl aballre et raser le Vujol, tellement qu'il 
n'y demeura pas pierre sur pierre. Alors vint au 
comte Raimond un messaî^er qui lui apprit que le 
comte Gui, frère du comte de Muutioit, venait avec 
une grosse et grande armée pour donner secours aux 
gens du Pnjol. Quand le comte Raimond eut ouï ce 
que lui dit le messager, il se remit en marche vers 
Toulouse , où il arriva fort allègre et joyeux de ce 
qu'il avait fait. 

Quand le comte de Moutibrt eut oui ce que le 
comte Raimond avait fait de ses gens du Pujol» il en 

fut si iiirn i i et courroucé que personne n*osait se pré- 
senter devant lui 5 et de la grande colère qu il en eut,ii 
se mit à pleurer, ce qu'il n'avait jamais fait pour au- 
cune autre perte ; dont toifs ses ^ens furent fort cbahU 
le voyant ainsi pleurer. 
L'histoire dit que pendant ce temps le roi d'Ara- 

u^cn était anivt'^ avec tout son monde, et ëtait allé 
mettre le siégc devant Muret que tenaient alors ies 
croisés, car le comte de Comroinges était alors à Tou- 
louse avec le comte llaîmond. Le loi d'Aragon 
manda donc au comte haimoiid ([u il lui vint promp- 
tement donner du secours à Muret, car il le té- 
nait assiégé avec tous les gens qui étaient dedans. 
Quand le comte Raimond eut oui ce que lui mandait 
le roi. d'Aragon, il assembla incontinent tout son 
conseil, et y vinrent tous les capilouls de la ville, et 
les comtes, seigneurs et barons; il leur dit et montra 
comment le roi d*Aragon lui ëtait venu donner se- 
cours avec une belle compagnie de gens qu'il avait 
amenés, avait, assiégé Muret, ainsi que les gens 
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qui étaient dedans, et lui avait mande p u sou mes- 
sa^w. lequel était là présent, <(aoa lui allât por- 
ter isecours et assistance. Quand le conseil eut orn- 
ée que le comte Raimond lui voulut dire et montrer 
chaeiui lui d upiuion qu'on allât promptement se- 
courir le roi, vu que de son bon vouloir il était venu 
porter un tel secours au comte Raimond et aux auUeî, 
seigneurs et barons.Lors doue que le comte Raimond 
eut ouï la réponse du conseil, il fit armer tous ses 
gens, et fit crier à son de trompe que tout homme eût 
à s armer < L i ppréter pour aller donner seeoursà Mu- 
ret audit roi d'Aragon. Le cri ayant été fait, on eût vu 
s'armer et apprêter tous ceux qui étaient alors dans 
Toiilouse, et vous auriea crii que le monde allait périr 
et prendre fin , tant était grand le bruit qui se fai- 
sait à cette heure. Quand tout le monde fut armé et mis 
en point, le comte Uaimoud lit charger tous les en- 
gins qui étaient dans la ville, pour les porter k Muret 
A cette réunion se trouvèrent le comte d(' i oix, celui 
de Gomminges et tous leui^ gens-, et tant de monde 
était alors assemblé que pciwnne n'aurait pu compter* 
ni estimer tout çe qui était là réuni ; et ils s eu allèrent 
droit à Muret. Quand toute l'armée que menait le 
comte Raimond fut arrivée, vous les auriez vus se faire 
grande chère les uns anx antres ^ savoir, les gens du 
roi d'Aragon à ceux des comtes de Toulouse, de Com- 
minces et de Poix ; et lesdits seigneurs se firent aussi 
grand accueil. Quand ils se furent bien accueillis et 
festoyés, on tint conseil pour savou* comment se de- 
vait gouverner rattaire, et il fut conclu qu'on don- 
neraiirassaut à Muret. On fit donc dresser les pic rritMs 
et autres engins, et on les lit tirer nuit et jour san» 
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cesser contre ledit Muret, tant que.c était grande pilîe 
de voir le mal qu^ils faisaient ; et ceux qui étaient de^ 
dans Muret €oinmcàicèrenl à s'en ébahir et avoii 
grand'peur. Les assi<^eans étant venus donner Tas- 
sant à une des portes, ceux du dedans se défendi- 
rent bien et vaillaiiinienl ^ mais iionobslaiil leur résis- 
tance ils entrèrent dans la ville, et commencèrent de 
frapper et tuer tous ceux qu'ils pouvaient rencontrer. 
Ceux donc qui se purent sauver se retirèrent dans 
le château, lequel était fort et de défense, ainsi qu'on 
le put voir en cette occasion. 

Alors vint le roi d'Aragon qui fit reculer les as- 
si^eans, leur fit cesser Tassaut et la tuerie, et rentrer 
dans leur camp, ce qui fut à ce roi une grande folie, 
car il s'en repeiiUt ensuite, comme on le dira. La 
raison pourquoi il fit quitter lassant lut que chacun 
lui venait dire que le comte deMontfort arrivait avec 
une grande troupe pour secourir ceux de Muret, et 
que, vu le grand nombre des assiégcans ,on pourrait 
ainsi prendre le comte de Montfort avec tous ses gens, 
quand ils seraient enfermés dans Muk t avec ceux 
qui étaient déjà dedans. Mais il en alla tout autre- 
ment que n'avait pensé le roi, car, s'il avait hissé con- 
tinuer ce qui était commencé, on aurait pris Muret 
avec ceux qui étaient dedans, ce qu'il ne put faire eu> 
suite, et il s'en repentit trop tard; mais on dit bien 
souvent que beaucoup reste à faire de ce que Von 
espère. Tandis donc quils étaient, comme on la dit, 
retirés dans leur camp, on vit de l'autre côté de Teau 
beaucoup d'enseignes et d étendards déployés au vent ; 
c'étaient les étendards et enseignes du comte deMont- 
fort, qui venait avec une belle compagnie et armée 
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pom ;:>ccourir les gens de i\l^^œi;'iljx1sâa jê|x>dL^Vf<^ 
tout son monde, et entra clans la ville par le marché 
sans qu homme vivant cherchât à s y opposer; et le 
comte de Montfort étant arrivé, ceux qui s'élaieat 
retirés, comme on Ta dit, dans le château, en sortirent 
et vinrent au-devant de leur seigneur. 
^ Le comle de Mu ritiort (commença à se reposer, et 
les gens de Muret à lui raconter le si^e et comment 
on leur était venu donner Fassaut, et la grande tuerie 
et piliene qu'on avait faite ^ de quoi il fut très-cou r- 
roucë et marri. Pendant que le comte de Montfort 
était en cet entretien avee ses gens dans Muret, le roi 
d'Aragon pensa que puisque le comte de Montfort 
était arrivé, comme on Ta dit, il lui &llait donner 
Tassant, vu que le comte de Montfort et ses gens 
devaient être hssés et fatigués, ci quou ies devait 
prendre à cette heure ou jamais. Us allèrent donc 
donner Tassant à Murel. Le comte de Montfort et ses 
geu!» se défendireiii bien et vaillamment sans ôtre 
ébahis en rien, et firent en sorte qu'ils les repou»- 
sèrent de Tassant, et les obligèrent à se retirer dans 
leur camp^ quand ils s'y furent retirés, ils étaient si 
las qu'ils n'en pouvaient plus, et ils se mirent à man* 
ger et à boire sans faire sentinelle nulle part, et sans 
se douter de rien. Le comte de Monliort , voyant le 
tapage qui était dans le camp, fit incontinent armer 
tons ses gens sans bruit, et quand ils furent tons ar- 
més et accoutrés, il lit mettre les capitaines en tête et 
ils sortirent par la porte de Sales en bon ordre et ser- 
rés, et marchèrent le pins à couvert qifil leur était 
possilile, aiin que ceux du siège ne les aperçussent 
jpas. Le comte fit trois bandes de ses gens : la première 
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jîvâiî/pmî/'jraphaintvyer^ d'Ëoootitre, la «eooade 
Loue iiai l, et Je comte lui-mtme tlail il la lute de la 
troisième. Us viareiit en cet ordre attaquer le camp 
en criant : Montfort! Montfort! en telle sorte qoe 
le comte Haimoiul et le roi d'Aragon furent i^raude- 
ment ébahis quand ils virent venir ainsi leurs en- 
nemis sur eux, car tous ceux qu'ils renconliaient ils 
les renversaient morts par terre, et seinLlaiLnl plutôt 
tigres et ours ailàmés que gens raisonnables. Le roi 
d'Aragon , voyant ses ennemis travailler en cette £iço&, 
&amia promptcmcnt et inoiUa à cheval avec tous 
ses gens, criant : Aragon! Aragon! et les autres : 
Toulause! Foix! Comminges! et sans tenir aucun 
ordre ni règle aiiail i|ui pou\ail au bruit et aux 
coupst Quand donc le comte de Montfort vit ainsi 
ses ennemis sans ordre, il commença à les atta^er 
de telle sorte qu'il les tuait et blessait, et les me- 
nait si bien que c'était grande pitié de voir la quaa* 
tité de gens qui tombaient par terre, les uns morts, 
les autres blessés. Ayant rencontré le roi d'Aiagon , 
ils tombèrent sur lui, et ledit roi, voyant la grande 
tuerie et déconfiture que Ton faisait de ses gens, se 
mit à crier tant qu'il put : Aragon! Aragon! mais 
malgré tous ses cris lui-même y demeura, et fut tué 
sur le champ de bataille avec tout son monde; il 
n*en échappa aucun, et ce fut une grande perte qne 
la mort de ce roi. Quand donc le comte liaimond et 
ceux de Foix et de Gomminges virent toute cette dé- 
confiture, et surent que le i-oi était morl, ils prirent 
la fuite, et se sauva qui put devers Totdouse-, ils 
abandonnèrent leur camp sans en rien emporter, 
et les gens de 1 oidouse y tirent une grande perte. 
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Il y périt aussi beaucoup de monde de Toulouse, car 

se sauvait qui pouvait. 

Quand le comte Rai moud vx Ich a utres qui étaieai 
avec lui se furent retirais dans Toulouse avec tout 
leur inonde, h* comte de Montfort prit et emporta 
tout ce que ceux de i oulpuse avaieat laissé dans leur 
camp *, il y trouva une grande richesse, dont il s*eii- 
para, et il se retira dans Muret sans faire autre chose 
pour cette fois. 

Le comte Raimond, cenx de Foix et de Gonminges 
s'étant retirés, comme on Ta dit, ils tinrent conseil, 
et le comte Baiiuoud montra la grande perte qulis 
avaient ûite au si^e de Muret lani m hommes qu*en 
autres choses, et de laquelle il était si fort ébahi qu'il 
ne savait cjue faire ni que dire^ en sorte quil se vit 
jforcé de s'en aller par devant le saint Père pour lui 
dire et montrer ce que le comte de JVloulfort lui fui- 
bail tous les jours, à lui et aux autres seigneurs qui 
étaient aveclui. U lear dit donc de bien garder la ville, 
s ils le pouvaient -, qu'autrement , quand il s'en serait 
allé lui et les autres seiguems qui étaient avec lui, si 
le comte de MonlfMrt venait sur eux, qu'ils tissent du 
mieux qu'ils pourraient avec lui jiisqu a ce qu'il fût 
revenu delà ou il allait^ lors il partit de Toulouse avec 
les seigneuos qui étaient près de lui» et prit son che- 
mm droit vers Rome. 

Or i histoire dit que, quand le comte Raunoud lut 
parti de Toulouse, les capitouls et babitans de cette 
ville tinrent conseil pour voir comment il^ se devaient 
gouv^ner on celte atTaire, vu que leur seigneur et 
les autres les avaient ainsi laissés sans aucun chef ni 
gouverneur pour lu» gaidci uu défendre, et que le 
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comte de Moutibrt était si pioche. 11 iiu concla dam 
ledit conseil que, puisque leur seigneur les ayait 
ainsi abaiidonnës et s'en était allé, ce que pour 
ravantage de la ville et des liabitan& ils avaient de 
mieux à faire était d*envoyer vers le comte à Muret, 
où il était et se tenait à cette heure, cnn\ ou six des 
plus apparens de la ville pour lui dire et montrer 
comment le comte Raimond et les autres seigneurs 
s'en étaient allés et les avaient laissés sans leur rien 
dire, ce pourquoi la ville et ses habitans se voulaient 
donner à lui, et qu'il lui plik les recevoir à merci, et 
tenir et garder sans leur rien faire jierilre du leur, 
et qu'ils promettaient de lui être dorénavant bons et 
loyaux sujets. 

Quand donc le conseil eut été tenu et conclu, 
comme on vient de le dire, on donna charge à six 
des plus apparens de la ville d*aller à Muret faire 
cette ambassade auprès du comte de Montfort de la 
manière quon Ta dit. Us s'acheminèrent donc vers 
Muret en belle et noble compagnie, et trouvèrent le 
comte de Monlfort; et étant arrivés devant lui, la 
salutation faite par eux audit comte» ils lui décla- 
rèrent leur message et ambassade de point en point, 
comme ils en étaient chargés; et le comte de Moutfort 
écouta bien au long tout ce qu'ils voulurent lui dire. 

Lorsqu'ils eurent dit et cUdaré toute leur affaire 
(t mission, le comte leur répondit qu'il exposerait 
cette aiiàire à son conseil et Tolire qu'ils lui faisaient, 
et qu*après avoir pris l'opinion de son conseil, il leur 
ferait réponse. 11 ordonna donc aux ambassadeurs 
de ne pas bouger de Muret sans avoir sa réponse, 
qu'il promit de leur donner à un jour marqué* 
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Quand le comte dje Monifort eut fait ans députés 

cette réponse qu'on vient de dire, et tandis qu'il les 
retenait, il euvoya lacoiiLiaeut ses messagers en France 
yers le fils du roi qui régnait alors, et lui fit savoir, 
par SCS lettres et messai^ers, comment le comte Rai- 
mond et ie roi d'Aragon et autres seigneurs avaient 
été déconfits et défaits par lui à Muret; il lui manda 
Jes choses comme elles s'étaient passées , et aussi 
comment après cette déconfiture le comte Raimond 
et ses alliés s'en étaient allés et enfuis, laismt et 
abandonnant la ville de Toulouse et ses habitans :, (^ue 
les habitans avaient envoyé une députation devers 
lui à Muret, le priant et suppliant de les prendre à 
merci eux: et leur ville, et d'avoir pitié deux; Snîion 
priait et suppliait ie iiis du roi quil lui plùt venir, 
afin qu'il eût Thonneur de prendre la ville, car il 
retenait les ambassadeurs à Muret jusi^ua ce qu'il 
eût sa réponse. 
Le fils du roi , ayant ouï ces nouvelles , fit sans 

autre demeure et sans» délibén r Li[)|)relcr tout sou 
train, et vint dans le pays avec une grande et 
beUe compagnie. Arrivé à Muret, il y reçut grand 
accueil et fut le trés-bieu-vcnu du comte de Mont- 
fort et autres qui se trouvaient avec lui , et après 
« que ledit fils du roi se fut reposé, ils tinrent conseil 
sur h\ réduction de Toulouse et sur la réponse à faire 
aux députés qui avaient été long-temps à Muret à 
Fattendre* Après donc avoir tenu conseil, on fit ré- 
pons(^ aux ambassadeurs (jue le comte de MoiitlbiL 
consentait, d'après le désir du lils du roi de JbVauce 
qui s'était trouvé à Muret, à prendre à merci la 
ville de Toulouse et ses habitans, et ù venir vers 
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eux. Cette répon^îe faile, les dëputés euroui congé 
de $*ea retourner à Toulouse. Le comte leor assigna 
le jour où il viendrait prcudi c possession de Tou- 
louse. Les ambassadeurs s'en .retournèrent et rapfNir- 
lèrent k Toulouse tout ce qu'ils avaient fait, ainsi «pie 
le jour où le comle de MouUbrt devait venir vers eux 
en la compagnie du fils du roi de France, qu'il avait 
envoyé chercher, aiin qu'il fut à la prise et réduc- 
tion de la ville. i)iiand vint le jour marqué et déter- 
miné 4111 le comte de Montfort devait se rendre à Tou- 
louse, les plus apparens de la ville se préparèrent et 
allèrent au-devant de lui pour le recevoir et lui faire 
honneur. Le comte entra donc daus Toulouse avec 
toutes ses forces et toute sa compagnie, et y fut fort 
bien accueilli tant des petits que des grands. Quand 
le comte eut pris possession de Toulouse^ et qu'il vil 
que tons ses gens étaient lof^és dans la ville, et qu'il 
fut maître de tout, après quil se fut reposé ([ik l<jiie5 
jottrs^ il assembla «on conseil, auquel furent le fils du 
roi de France, le It^gat et Tëvéquc de Toulouse, ap- 
pelé Foulques. Un y delibe'ra de choses et d autres, 
et on y dâiattit la condition demandée par ceux de 
Toulouse ([iiand leurs députes ét:in nt venus rendre 
leur ville et eux-mêmes, savoir qu'un ne leur ôterail 
rien de leurs mains, et qa*on les traiterait humaine- 
ment et Wnignement sans leur faire aueunc extorsion 
ni violmcc. A quoi levéque de Toulouse répondit et 
fuid opinion «fue, puisque le comte était maître de la 
ville et des habiiau.s, ([ui lui avaient fait tant de mal 
au temps passé, il fallait mettre le feu à tous les coius 
de ladite ville, en telle sorte qu'il n'y demeurftt pierre 
sur pierre, et qu'on en gardât mémoire à tout jamais , 
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et la i^oparl: de ceux du conseil furent de cette opi* 

iiion, excepté le comte de Montfort, lequel dit (jinl 
n'était pas d'avis de taire aiu^i que lavait dit et opmc 
J evéqfue; mais que son opinion ëtatt qu'il fallait com- 
bler et aplanir les fossés de la ville, raser h s mu- 
railles jusqu'à terre, ainsi que toutes les fortdieauoQ& 
qui étaient dans la ville, en aorte qu'elle n'eût phis 
auc une défense que le château de Narbonnois, où lui- 
même ferait sa demeure et rc&idcuce. iCette opinion 
fut tenue pour la meilleore, et ainsi fut £giit et exé- 
cuté tout incontinent. Ce fut f^rand(; perte et dom- 
mage que cotte démolition et destruction tant dc*s mu- 
railles que des fortifications. La démolition finie, 
comme on l'a dit, et qnaud le comte de Montfort eut 
fait tout ce que bon lui sembla, le fils du roi s en alla 
et retourna vers son père, d'où il était venu, prenant 
coni^é du coiiUe de Moaliort, du lé^at et des autres 
seigneurs qui étaient avec eux. On lui donna de 
grandes richesses du pillage qui avait été fait dans 
Toulouse-, et quanti il fut revenu en France, se fut 
reposé et eut séjourné quelques jours, il s en alla 
devers son père, avec qui étaient à cette heure de 
grands princes, et il leur conta et dit toute lallaire 
du comte de Montlbrt et ce qui s'était fait ; il dit de 
point en point et comment le comte Rainond s'en 

était allé et eniui , cl qu ou ne savait où il était allé 
ni par où il avait tourné; et comment ceu\ de Tou- 
louse s^étaient donnés au comte de Montfort, et la 

grande destruction qu'avait faite le comte après cette 
reddition. 

, Quand le roi de France eut ouï ainsi parler son 

lUs, et appns la démolition et destruction que le comte 
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avait faites à Toulouse, et que le comic Raimond &en 
élait allé, ii fut grandement marri , dolent et cour- 
rouce de re que son fils lui avait conte, et principale- 
ment de ce qu'il s était trouvé en cette ailaire, comme 
il Tavait dit devant les princes et barons, lesquels 
étaient pour la |)lupart parens et alliée du comte Rai- 
mond. Le roi partit donc, et se retira en son logis sans 
faire semblant de rien , maïs seulement il dit à ses 
barons el princes : « Seigneurs, faî encore espcianre 
tt qu'avant qu'il ne tarde guère le comte de Montfort 
« et son frère, le comte de Gui , mourront à la peine, 
tt car Dieu est juste, et il pernicUra que ces comtes y 
« soient tués et y périssent , parce que leur querelle 
« n*e8t ni bonne ni juste. » Mais malgrë toutes les pa- 
roles et (i( nionstrations du roi auxdits princes et ba- 
rons toucbaul cette allaire, ils étaient grandemeot 
courroucés et indignés contre le roi et son fils; et le 
roi eutciuelque crainte qui! ne s'ensuivît plus de bruit 
et de mal, car il voyait tous ces princes courroucés 
et furieux de ce que son fils avait dit et contë du 
comte Raiinond cl dus liabilans de Toulouse. 

Or rbistoire dit que, pendant que i<niL ceci se pas- 
sait, le comte Raimond s'en était allé à Rome en com- 
pagnie du comte de Foix et de celui de Coniininges. 
et autres seigneurs. Quand ils eurent séjourné et se 
furent reposés à Rome, ils s'allèrent présenter devant 
le saint Père-, et d'un autre côté arriva dans Rome un 
fils du comte Raimond, que le roi d'Angleterre avait 
nourri un temps et depuis sa jetmesse. Ce fils, ayant eu 
connaissance des vexations que le comte de Montfort 
iaisait éprouver à son père, et étant aussi averti coiu- 
ment son père s'éuit retiré vers le saint Père, à Rome, 
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uvt;c les autres seigutiLirs et prioces de sa compagnie, 
demanda congé an roi d^Angleterre, lequel ëlait gran- 
dement M3n pai ent et de son san*; , pour s'en aller 
devers sou père, à Koine. Quand le roi eut ouï la vo- 
lonté du fila du comte Raimond, et aoast le ^rand 
tort et les vexations ^ue lui faisait le comte de Mont- 
fort, il en fut grandement courroucé et marri. U 
donna donc congé au fils du comte Raimond d*aUer 
devers son père à lîome, et lui bailla une belle et 
noble compagnie pour aller avec lui, et auasi lui 
bailla de grands trésors, et écrivit an saint Père 
comme si le fait Teût concenu; , et lui recommanda 
grandement lenfant et lailàire du comte itaimond, 
autant et plus que s'il se fût agi de lui-même : tout 
ceci fait, le fils du comte Raimoiul put congd du roi 
et de toute sa cour, se mit en chemin , et fit tant 
par mer et par terre qn*il arriva à Rome ; il y titrava 
vscni père, lequel lui fit un grand accueil quand il 
sut sa venue, car il y avait long-temps qu'il ne Fa- 
vatt vu; el quand ils se fnrent festoyés et reposés, 
ils s en allèrent tous devers le Père, cjui tenait 
pour lors son conseil, oii étaient tous les cardinaux, 
et antres prélats : quand ils furent arrivés devant le 
saint Père , chacun d'eux se mit à deux genoux en 
terre, et le fils du comte Raimond présenta ses lettres 
de la pan du roi d'Angleterre au saint Père, qui se les 
fit lire. Il fit ensuite lever debout le comte Kaimond 
et les autres seî<^neurs qui étaient avec lui et le 
comte Raimond lui commença à dire et montrer toute 
son affaire, et le ^'rand tort (fue lui faisaient le légal 
et le comte de Montlbrt, nonobstant tous les accom- 
modemens ou accords qu'il avait faits on passés au* 
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paravAiit avec le saint Père. Quand il eut fait et mon- 
tré bien au long toute son affiiire comme elle était, 

au saint Père et à son conseil là jmc'sciiI . le con)le de 
Foix commença ensuite de son coté à dire et montrer 
an saint Père le grand mal que Ini avaient fait et lui 
faisaient Ions les jours le léf^at et le conUe de ^lont- 
ibrt, en lui ôtant et pi liant s;i terre du comté de hoix^ 
et que c^était grande pitié de voir et ouïr tout ce qui se 
faisait clia([ue jour, lcs<[nelles choses éuient (euvros 
de tyrans plu tut que d autres hommes. Le comte de 
Gomminges fit ensuite sa plainte, ainsi que les autres 

l avaienl iaile anpaiavant, disant et moaiiaiil .iu saiiU 
Père ce que lui faisaient tous les jours son légat et le 
comte de Montfort, et qui était bien plutât œuvre de 
diables (pie de gens raii-oiinaljlcs , car ils ne faisaient 
ciue tuer et piller tout le monde, ce que la sainte 
Eglise ne devait faire ni souttVir, vu et considéré que 
lui et les siens avaient toujours été soumis et vérita- 
blement obëissans à TÉglise, ainsi quou le pouvait 
bien voir par les accommodemens faits et condos aa 
temps [)assé. 

Quand le saint Père eut entendu la plainte de 
chacun desdits princes et seigneurs, et anssi eat vu 

les lettres (jue le roi d'Ani^leterre lui avait écrites 
en faveur du comte Kaimond, il fut grandement 
courroucé et mal content contre le légat et le comte 

de Montfort, vu les accommodemens faits et passes 
entre lui et lesdits seigneurs, lesquels accommode- 
mens faisaient foi ; et ils lui en donnèrent prompte 
exhibition, disant et montrant au saint Père quil 
ne (levait soutenir ui soutlru' de pareilles choses 
ni extorsions. Un des cardinaux qui cHait au conseil 
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prit dfnic la proie ei ilii et montra au Mînt Père 
le pape et au conseil, cfu'en ce qu'avaient dit et 
tiioiitrij les seigneurs el pmices ils n'avaient en rivn 
iàiiJi ni fait mensonge, car chacun d'eux avait iiaillë 
et livré les meilleures places cjfb'iis eussent en leurs 
ijingneuncs entre les mains de l'Église, en signe d'o- 
béissance et sujétion : « C'est pourquoi , seigneur, dit- 
« il , tu ne dois pas souffrir quil leur soit fait tort et 
« outrage puisqu'ils viennent vers loi eiieix:hcr reluge, 
« ainsi que tu le peux voir et connaître, car s*ii en 
« était autrement, on ne se voudrait plus rendre ni 
u retirer vers toi^ » et quand ledit cardinal eut lltii 
de parler, il y eut l'abbé de Sainl4Jbéry, lequel dit 
et montra an saint Kre comment tout ce que les 
princes et seigneurs avaient dit et montré, et aussi 
ce qu'avait dit le cardinal, était entièrement vrai \ 
que le légat et le comte de Montfort leur faisaient 
grand tort, ainsi qu'il a été dit et niontré ci-dessus, 
et qu'il en savait bien la vérité. Alors se leva Pév^ue 
de Toulouse nommé, comme on l'a dit, Fou1<|\ms, 
qui était au conseil , et prit la parole contre le cardi- 
nal et raU>é, et montra et donna à entendre au saint 
Père tout le contraire de ce qu'ils avaient avancé, 
disant que le comte de Foix, là présent, ne se pou* 
vait excuser et ne pouvait nier que toutes ses terres 
ne fussent pleines d^rétiques; la preuve de cela, 
c'est quon avait pris et abattu le château de Mou- 
s^ur, et qu'on en avait fait brûler tous les habitans; 
que de plus la sesur du comte de Fbix avait £iif mou- 
rir son mari de malemort à cause desdits hérétiques, 
ce pourquoi elle était dçmeurée quatre ans dans Pa- 
miers sans en oser sortir, et que ITiérésie s'était ac- 
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crue et muitipliée gmndcmenl dans cette ville à cause 
de ladite sœur du comte. « D'autre part, le comte de 
« Foix, ajouta-^-il, ne saurait nier que lui et le comte 
« Raimond n'aieut occis et tué des serviteurs lesquels 
« allaient pourteserviretdonnerseooursàtonl^taQ 
« siëge de Lavaur, non plusque le meurtre et carnage 
« de gens qui se ût à Mont-Joyre, où 1 on tua bien 
« six mille hommes sans qu^il en échappât un seul. » 

Le comte de Foix répondit à ce que Févéque avait 
dit et exposé contre lui, que quant à ce qu'il avait 
avancé touchant le château de Monségur, jamais il 
n'en avait été maître ni seigneur, car son père en 
mourant l'avait donné à sa sœur, aiin qu'elle en fut 
dame et nudtresse; que s'il y avait eu au château de 
Monségur quelques hérétiques, ou qu'il y en eut 
alors, ce n'était pas sa faute, et qu il ne devait pas por- 
ter peine ni payer pour sa soeur, ci Et quant à ce qu'il 
« dit, ajouta le comte , que moi et monseigneur Je 
« comte Raimond nous avons occis et tué vos gens et 
« serviteurs, on ne pourra jamais trouver pour vrai 
(i que nous ayons tué aucun des sci viUurs de la sainte 
« Église, ni leur ayons fait aucun outrage ^ car cent 
« qui ont étëtuësàMontFjoyre n*élaient pas serviteurs 
« de l'Église, mais un tas de ribauds et larrons i|in 
tt pillaient et volaient le pauvre monde, ainsi qu il 
u sera trouvé pour vrai; c'est pourquoi, seigneur, en 
« ce que vous dit le sieur évequc de Toulouse , vous 
tt êtes grandement déçu ( i trompé j car, sous ombre 
« de bonne foi et amitié, il ne£dt que trahir le pau- 
« vre monde en ses paroles feintes et cauteleuses; ses 
iK faits et gestes sont plutôt œuvres diaboliques qu au-» 
fi trement, ainsi qu'il se peut reconnaître pour vérité, 
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« car, par son instigation et malice, il a fait détruire, 
« piller et dépouiller ladite ville de Toulouse, et fait 
« mourir de malemort plus de dix mille personnes; 
« car votre légat et le comte de Montfort, c'est tout ui|e 
« et même chose, w 

Quand le comte de Foix eut fini son discours, le- 
quel avait été bien écoute par le saint Père et sou 
conseil, s^avança un grand seigneur et baron, lequel 
dit et montra au saint Père comment le légat et le 
comte de Moatiort lui avaient pris et ôté toute sa terre, 
sans savoir comment ni pourquoi ^ que c'était grande 
pitié que le mal et ruine que le légat et le comte de 
Montibrt faisaient tous les jours souûrir aux uns et 
aux antres, et que ce qu'ils faisaient n'était pas acte 
de lei^at rt de eomte de Montfort, mais faits et i( estes • 
de larrons et meurtriers du monde ^ « car c'est grande 
« pitié, dit-il, de voir le monde qu'ils tuent et font 
« tuer tous les jours d;ni> lu pays où 1I5 soul. Aussi il 
« est impossible d endurer telles gens et leurs faits, si 
« on n'y met et donne quelque remède. » Après que 
celui-ci, nommé de Yillemur: lequel parla foi t sage- 
ment , eut exposé son gnei , s avança un autre baron 
appelé Raimond de Roquefeuille, lequel dit et montra 
la ^naiide trahison et ruine du défunt comte de Bé- 
ziers, et la manière dont ds Tavaient fait mounr, 
avaient pillé et détruit sa terre, ce qui fut un grand 
dommage et perte pour tout le monde, car jamais le 
vicomte n avait été hérétique ^ et ne les avait reçus 
chez lui, ainsi qu'on le trouverait vrai ; mais le grand 
lé^'at lavait fait par grande malice et envie, ainsi 
qu'on Ta déjà dit. 
Quand le saint Père eut entendu tout ce que lui 

8 
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voulûrcnt tîire les uas et les autres, il jeta un grand 
soupir : puis s'ëtant retiré en sà demeure ët en sod 
particulier avec son conseil, lies sieigneulns se retirè- 
rent aussi eu leur logis, attendant la réponse que 
leur voudrait faire le saint Père. 

Quand le saint Pcre se fut retiré, vinrent devers lui 
tous les prélats du parti et de la famille du légat et 
du comte de Montfort , cfiii lui dirent et montrèrent 
que, s il rendait à ceux qiti étaient venus recourir 
à lui leurs terres et seigneuries, et les voulait croire 
en ce qùHts lui avaieiit dit, il ne fallait plus qùe per- 
sonne se mêlât des ailaires de TÉglise, ni fit rien 
pour elle. Quand tous les prélats eurent dit beci, 
le saiiit Père prit uh livre, èt leur iHontrà it tbus 
commeut, s'ils ne tendaient pas lesdites terres cl 
seigneuries à ceux à qui on les avait ôtées , ce serait 
ieur faire nA grand tdrt, !car il avait titmvë et trodvaît 
le comte Raimond fort obéissant à l'Eglise et h ses 
cotnmandemehs, ainsi que tous les autres qui étaient 
avec lui. M t^our laquelle raiiM>n , dit-il, je leur donne 
« con^é et licence de recouvrer leurs terres et seigneu- 
« ries sur ceux qiii les leur retiennent injustement. » 
Alors vous àuriei vu le'sdiu pl*<élats murmurer (CbnM 
le saint Pore et les princes, en telle sorte quon eût 
dit qulls étaient plutôt gens désespérés qu'autrement^ 
et le saint pèré iTut tout ébàhi dé se trouer en tel 
cas que les prélats fussent émus comme ils Tétaient 
contre lui. 

Quand lé chantre de Lyon d'alors, qtU était un dés 
grands clercs que Ton connut dans le monde, vit et 
ouït lesdits prélats murmurer en, cette sorte contÉ^ 
je saint Père et les t>rinces, il se leVa, prit la parole 
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Contre Icsdits prélats, disant et montrant au saint Père 
qne tout ce que les prëJaU disaient et avaient dit n'é- 
tait autre chose sinon ane grande malice et nu chau- 
ceté combinée contre lesdits princes ei seigneurs, 
et contre toute vérité-, « car seigneur, dit-il, tu sais 
« bien, en ce qui touche le comte Raimond, qu il t'a 
« toujours ëtë obéissant , et cjne c est une vérité qu*il 
u fut des premiers à bailler ses places en tes mains et 

* ton pouvoir, on celui de ton légat. II a été au.M im 

* de» prettiiers qui se sont croisés ; il a été au siège de 
« Carcassonne contre scm neveu le vicomte de Bëtiers 
M ce qu'il fit pour te montrer combien il t'était obéis- 
« sanl, bien que Je vicomte fut son neveu, de iaqueUe 
« chose aussi ont été faites des plainte». C'est pour- 
« quoi il me semble, seigneur, que tu feras ^vixml tort 
« an comte Raimond, si tu ne lui rends et fais rendre 
« ses terres , et tu en aum reproche de Dien et dn 
« monde, et dorénavant, seigneur, il ne sera homme 
« vivant qui se fie en toi ou en tes lettres, et qui y 
« donne foi ni créance, ce dont toute relise militante 

* pourra encourir diflamafion et rcproelie. C est pour- 
« quoi je yous dis (|,ie vous, évoque de ioulouse, 
« vous avez eu grand tort, et montrez bien par vos 
« paroles que vous n'aimez pas le comte Raimond ni 
«aussi le peuple dont vous êtes pasteur, car vous 
H avez allumé un tel feu dans Toulouse, que jamai» 
« il ne s'éteindra ; vous avez été la cause principale 
« de la mort de plus de dix mille hommes, et en fe- 

* rez péril- encore auUnt, puisque, par vos fausses 
•iTcprëseatations, vons montrez bien j)c rsévérer en 
«lesmf^mes toi is^ et par vous et votre conduite la 
H cour de Home a été leUement diffiqnëe que par tout 

a. 
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« le inonde il en est bruit et renommée; et il me 

u semble, seigneur, ([uepoiir rappc'tiurunsoui liormiie 
« tant de ^ens ne devraieut pas être détruits ni dé- 
« pouillës de leurs biens, n 

Le saiiU Père pensa tloiic un peu à son affaire^ et 
4}uand il eut pensé, il dit : icUe vois bien et reconnais 
« qu^il a été fait grand tort aux seigneurs et princes qui 
•<( sont ainsi venus devers moi^ mais toutefois j'en suis 
-41 innocent, et n'en savais rien; ce n'est pas par mon 
« ordre qu*ont été faits ces torts, ^t je ne sais aucun 
« gré à ceux qui les ont faits, car le comte Raimoud 
4n s'est toujours venu rendre vers moi comme vérita- 
« blemént obâssant , ainsi que les princes qui sont 
tt avec lui. » 

Alors donc se leva debout Tarcfaevéque de Mar- 
bonne. Il prit la parole, et dit et montra au saint Père 

comniCDt les princes netaicnt coupables daucunc 
faute pour qu'on les dépouillât ainsi, et qu'on fit ce 
que voulait révéque de Toulouse, « qui toujours, 
4t continua-t>il, nous a donné de très-damnables con- 
«i seils, et le fait encore k présent; car je vous juie la 
a foi que je dois à la sainte Église, que le comte Rai- 
K niond a toujours été obéissant à toi, seigneur, et à 
« la sainte Église, ainsi que tous les autres seigneurs 
« qui sont avec hii ; et s'ils se sont révoltés contre ton 
« légat et le comte de Moulfort, iis nont pas eu tort ; 
« car le l^t et le comte de Montfort leur ont ôté 
« toutes leurs terres, ont tué et massacré de leurs gens 
Ci sans nombre , et l'évcque de Toulouse, ici présent, 
« est cause de tout le mal qui s'y fait; et tu peux bien 
«connaître, seignenr, ([ue les paroles diidit évéqiic- 
« n^ont pas vraisemblance de vérité, car si les clu)se4 
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«t ëtaîent comme il Ta dit et donne à entendre, le comte 

u iiaimoud et ics seigncuri» t^ui raccompagiient ne 
«seraient venus vers toi, comme ils Tont fait, et 
€ comme tu le vois. » 

Quand J archevêque eut parlé, vint un grand clerc- 
appelé maître Thédise, lequel dit et montra au saint 
Père tont le contraire de ce que lui avait dit Tarchevé- 
quede Narbonne.u Tu sais bien, seigneur, lui dit-il , et 
H es averti des trèfr-grandes peines que le comte de 
« Montfort et le lëgat ont prises nuit et jour avec 
u grand danger de leurs personnes, pour réduire et 
H changer le pays des princes dont on a parlé, lequel 
« était tont plein d^hérëtiques. Ainsi, seigneur, tu sais 
« bien que maintenant le comte de Montrorl et ton 
K légat ont balayé et détruit lesdits hérétiques, et pris 
« en lenrs mains le pays ; ce qu'ils ont fait avec grand 
« travail et peine, ainsi que chacun le peut bien voir^ 
4it et maintenant que ceux-ci viennent à toi, tu ne peux 
« rien faire ni demander justement k ton légat. Le 
« comte de Montfort a bon droit et bonne cause pour 
« prendre leurs terres \ etsi tu les lui ôtais maintenant, 
« in lui ferais grand tort, car nuit et jour le comte de 
(1 Mondbrt se travaille pour TÉglise et pour ses droits, 
(( ainsi qu*on te fa dit. » 

Le saint Père ayant ouï et écouté chacun des deux 
partis, répondit à maître Thédise et à ceux de sa 
compagnie^, qu*il savait bien tout le contraire de leur 
dire , car il avait été bien informé que le léqal dé* 
truisaU les bons et les justes, et laiss^iit les inccbans 
sans punition, et grandes étaient les plaintes que 
chaque jour il lui venait de toutes parts contre le lé- 
gat et le comte de Aloulioit. l ous ceux donc qui 
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se 1 éiinirent et vinrent devant le saint Père lui dire 
Qi le prier quil voulut laisser au comte de Moulibrt, 
puisqu'il les avait conquis, les pays de Bigorre, Car- 
cassonne, Toulouse, A^^eii, Querey, Albigeois, ¥m et 
Comminges : « Et s il arrive, seigneur, lui dirent-il*, 
« que tu lui veuilles ôter lesdits pays et terres , nous 
« te jiii ons et promettons que tous nous faideroiis et 
fc secourrons envers et contre tous. » 

Quand ik eurent ainsi parié, le saint Fère leur 
dit et rdpondit que, ni pour eux, ni pour aucune 
chose quik lui eussent dit*:, il ne ferait rien de ce 
qu'ils voulaient, et qu*hca«ime au inonde ne serait d^ 

poil il le par lui; car, en pensant que k chose fut 
ainsi quiU le disaient, et qup le comte liaimond eût 
£iit tout ce qu'on a dit et exposé, il ne devrait pas 
pour cela perdre sa terre et son héritage, car Dieu a 
dit de sa bouche « que \c pi re ne paierait pas Tini- 
(( quitë du fils, ni le iiis cdle du père, « et il n'est 
homme qui ose soutenir et maintenir le contraire^ 
d'un autre côté il éUit bien iulormé qu^ le comte 
de Montfort avait &it mourir à tort et sans cause le 
vicomte de Béziers pour avoir sa terre; « car, ainsi 
tt que je lai reconnu, dit-il, jamais le vicomte de Bé* 
« ziers ne contribua à cette hérésie; il était alors trop 
a jeuiKj, et ou ne parlait pas de telle chose, et je 
li voudrais bien savoir entre vous autres, puisque vous 
« prenez si fort parti pour le comte de Mootfoit, quel 
ti est cehii qui voudra charger el inculper le vicomte, 
K et me dire pourquoi le comte de Montfort Ta iail 
« ainsi mourir, a ravagé sa terre et la lui a dtée de cette 
sorte? » Qu^d le saiut Père eut ainsi paiic, tous 
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se» prébts lui i l'pondirqiit qii^ bon gfë malgré , que 
ce fût bien ou mal, le comte de WontJbrt garderait 
les iesre^ ei ^igoeariei, caur ils Taideraieat à les dé> 
fendre eoyeif et centre toiui, qall les avait bien 
et loyalement coiujuise^. 

L'ëvéque d'Osma voyant ceci, dit au «ami tète : 
« SeigD^r, ne l'emhamsse pas de leurs menaces, 
« car je te dis on vérité que l'cvcquc de 1 oulouse t :>l 
« un grand vantard , et qœ leurs menaces n cmpé- 
« dieront pas que le fils du comte Ratmond ne re» 
« couvre sa terre .sur le coiiUe de Montfoil. 11 Uou- 
«c vera pour cela aide et sepours, car it e&t iicy^^ du 
« roi de france, et au^ipî de c<Blai d*Angieterr^ et 

« (LniLics grands sctgueui> et princes. Crest pourr 
a quoi il «aura bien d^endre «ou droû,qHoiq)i'4 soit 
4n jeune, v 

Le saiut Père répondu : « Seigneur, ne vous iu- 
<i quittez pa4 de Tenfuit, par si le comte de Mpntfort 
« lui retient ses terres et seigneuries , je lui en don- 
« nerai d'antres avec quoi U reconquerra l oulouse, 
% kgm et ?ussf Beaucaire) je lui doooecai en toute 
<i propriété le comté de Veuaîvsiii , qui a été il f £m- 
u pereur^ et a pour lui Dieu et TE^lisi', cl 4|UiJ 
« ne fas«ie tort à persoime au monde, il aura assez de 
« terres e( seigneuries, n Le comte Raimpnd vint 

donc devers le saint Père avec tous les princes et sei- 
gneurs, pour avûir réponse sur le^r« atiaires la re- 
quête qijie diacun avait ^te au saint Père, et le 
conilc Raimond lui dit et montra comment iJs avaient 
demeuré un grand tcmp« en aUeodant |a réponse de 
kur affaire et de la requête que chacun lui avait (aile. 
Le ^iut Père dit donc au cgi^lc tiaimiond qup puur le 
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moment il ne pouvait rien &ire pour eux, mais qull 

s'en retournât et lui laissât son fils; et quand le 
comte iiaimond eut ouï la réponse du saint Père, il 
prit congé de lui, et lui laissa son' fils, et le saint 
Père lui donna sa hénédicLioii. Le comte iLiimoud 
sortit de Home avec une partie de ses gens, et laissa 
les autres à son fils, et entre autres y demeura le comte 
de Foix, pour demander sa terre, et voir s'il la pour- 
rait recouvrer^ et le comte Kaimond s en alla droit à 
Viterbe pour attendre son fils et les autres qui étaient 
avec lui, comme on la dit. 

Tout ceci fait, le comte de koix se retira devers 
le saint Père pour savoir si sa terre lui reviendrait 
*oa non y et loist|ue Je saint Père eut vu le comte 
de Foix, il lui rendit ses terres et seigneuries, lui 
bailla ses lettres, comme il était nécessaire en telle 
occasion, dont le comte de Foix fnl grandement 
joyeux et allègre , et remercia grandement le saint 
Père, lequel lui donna sa bénédiction et absolution 
de toutes choses jusqu'au jour présent. Quand Taf- 
, faire du comte de Foix lut finie, il partit de Rome, 
tira droit à Viterbe, devers le comte Raimond, et lui 
conta toute son atlairc, comment il avait eu son abso- 
lution , et comment aussi le saint Père lui avait rendu 
sa terre et seigneurie; il lui montra ses lettres, dont 
Je comte Raimond fut grandement joyeux et allègre. 
Ils partirent donc de Viterbe, et vinrent droit à Gè- 
nes, oà ils attendirent le fiJs du comte Raimond. 

Or riiistoirc dit qu'après tout ceci, et lorsque le fils 
du comte Raimond eut demeuré à Rome Pespace de 
quarante jours , il se retira un jour devers le saint 
Père avec ses barons et les seigneurs qui étaient de sa 
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compagnie; quand il fut arrivé, après salutation 

faite par l'enfant au saint Père, ainsi qu'il le savait 
him iairCy car Tenfant était sage et bien morigcuu, il 
demanda congé au saint Père de s'en retourner, puis- 

quil lie pouvait avoir d'autre réponse-, et cpunul Je 
saiutFère eut entendu et écouté tout ce que reufant 
lui voulut dire et montrer, il le prit par la main, le 
lit asseoir *à côté de lui, et se prit à lui dire ; « Fils, 
« écoute , cjuc je te parle, et ce que je veux te dire ; 
« si tu le fais , jamais tu ne £iuldras en rien. 

« Premièrement que tu aimes Dieu et le serves, et 
« ne prennes rien du bien d autrui^ le tien, si quel- 
« qu*ua veul te Tôter, défends-le, en quoi iaisant tu 
« auras beaucoup de terres et seif^neuries; et afin que 
a tu ne demeures pas sans terres ni seigneuries, je te 
a donne le comté de Venaissin avec tontes ses appar- 
K tenances, la Provence et Beauca ire, pour servir à lou 
« entretien, jusqu'à ce que la sainte ÉgUse ait assem* 
« blé son concile. Alors tu pourras revenir deçà les 

« monts , pour avoir droit et raison de ce que tu de- 
u mandes contre le comte de Monfort. » 

L'enfant remercia donc le saint Père de ce qu'il lui 
avait donné, et lui dit : « Seigneur, si je puis recou- 

vrer ma terre sur le comte de Montfort et ceux qui 
«c me la retiennent , je te prie. Seigneur, que tu ne 
(t me saches pas mauvais gré, et ne sois pas courroucé 
« contre moi. » Le saint Père lui répondit : u Quoi que 
<c tu Êisses, Dieu te permet de bien coramèncer et 
tt mieux achever^ » 11 lui donna donc sa béuédictiou 
et ses chartes de donation du comté de Venaissin et 
autres terres, et le congédia. 

L'enfant prit donc congé du saint Père, et s'en 
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alla devers le (X)iiUe RaiiuoaU, qui i'atleadaiLà Gènes; 
quand il fut arrivé, il lui dit et conta tout ce qu'il 
avait fait avec le saint Père, et comment lesaial l'ère, 
à ^n départ, lui avait donné le comté de Venaiâsin 
et autres seigneuries, ainsi quil paraissait par ses 
chartes- et il moiUra lesdites chartes à son père et aux 
seigneurs qui étaient avec lui à c^te heure, dont 
le comte Raimond et les autres furent grandement 
joyeux. Quand ils eurent demeuré quelques jours, 
ib partirent de Gènes, vinrent droit à Marseille', où 
on les reçut avec de grands honneurs et réjouis- 
sances^ les gens de IViarseiile se donnèrent au comte 
Raimond , et lui présentèrent les clefs de la ville. Le 
comte Raimond prit et reçut les clefs, et les remer- 
cia fort grandement. Lorsqu'ils eurent séjourné quel- 
ques jours à Marseille, les habitans d'Avignon en- 
voyèrent leurs messagers et députés devers le comte 
Raimond, lui oiTrant la ville et les habitans \)oi}y vive 
à son commandement, et disant que la ville d'Avi- 
gnon se donnait de très-bon coeur à lui et à son en- 
fant, si! lui plaisait de les venir recevoir et prendre. 
Le comte et son fils ayant ouï ainsi parler les mes- 
sagers et députés d'Avignon , les remercièrent gran- 
- dément de leur bon-vouloir ^ et, sans faire autre de- 
meure ni délai , le comte Raimond, son fits et toute 
sa compagnie tirèrent droit vers Avignon, et y furent 
grandement accueillis par ceux d Avignon , car il n'y . 
eut petits ni grands qui n'allassent au-devant d'eux, 
etiklui présenlèixni et baillèrent les clefs cVAv i^nou, 
se douiKiiii entièrement à lui pour le servir envers et 
contre tous. 



> Eu 12 lO. 



DB LA GUERKE DES ALBIGEOIS. ia3 

Quand le comte Raimond eut vu le bon-TOoloir 

de ce peuple, et Je grand honneur qu'on lui lai- 
sail, il descendit et mil pied à terre , aiusi que 
tons ceux qui étaient avec lui, et reçut le peuple fort 
amoureusement et avec grand honneur, les remer- 
ciant toua de leur bon-vouloir et de Tamour qu'ila 
lui montraient; et un homme noble et puiaaant, qui 
était alors à Avimion pour une légation, et «appelait 
de son nom Arnaud d'Anguyera» lui dit ; « Seigneur 
« comte Baimond^ ce n*e8t pas seulement la ville d'A- 
ic vignon qui 5C donne à vous, mais aussi ses habi- 
« tans avec leiura biens, vous suppliant que vous les 
« vouliez recevoir pour vous servir envers et contre 
« tous, ainsi qu il vous plaira les commander ^ et aussi 
4c après vous, ils se donnent à votre noble iiis ici 
« prient, et ne vous inquiétez de rien, car la ville 
« a, pour vous aider et secourir à conquérii votre 
« terre et pays, mille bons chevaliers bien armés et 
« montés, et d^autre part cent mille hommes de cœur 
Il et de courage. » 

Quand le comte ûaimond et son âls eurent ouïj 
cette offre et virent le bon-vouloir de la ville, ils les 
en remercièrent graudeoient, et entrèrent dans ladite 
ville, ou ils forent grandement et joyeusement reçus 
do peuple, car il n'était iik de bonne mère qui ne 
baisât les pieds et la robe du comte liainiond et de 
son fib , et c'était une fort belle chose de voir la joie 
et Fall^iresse qui forent alors témoignées, grands 
et petits criant: f^we Toulouse I vivent le comte 
Raimond et son fils / Quand ils eurent séjourné 
quelques jours à Avignon, le comte Raimond prit 
serment et hommage des gens d Avignon, ainsi quil 

. I . .ci by Google 



I '^4 HISTOIRE 

convient de faire en pareil cas ; mit bon ordre en 

tout et partout , tellement que tous ceux d'Avignon 
furent satisfaits de leur condition et du bon ordre de 
la ville. 

Le comte Raimond avant mis ordre à tout, ainsr 
quon Ta dit, voulut aller et retourner à Marseille, 
qui s^ëtait anasi donnée à lai et à son fils \ il prit donc 
congé des liabltans, conduisit avec lui à Marseille 
(juelques-uns des plus apparens, et laissa son lils dans 
Avignon avec les autres jusqu'à son retour. Lorsque le 
comte Raimond fut parti, vint au lils cl ml il comte un 
vaillant homme appelé Pierre de Cavailion, et il lui 
dit : d Seigneur, maintenant est venue l'heure où il 
•c faut vous montrer lionimc vaillant et coura-^ciix pour 
« recouvrer votre terre et héritage, que le comte de 
« Montfort vous retient à grand tort et péché* » 

Peu de temps après, le comte Raimond arriva de 
Marseille à Avigiiou où il fut grandement bien venu 
et reçu, eux criant tout le jour : Vivent Toulouse t 
^li'i^non! Provence! Et lorsque le comte Raimond 
eut séjourné un temps à Avignon, il assembla sou 
conseil, tant de ses gens en particulier que de ceux 
d^Aviijnoii, pour donner ordre et remède à ses all'aires, 
aiiu de savoir et décider comment il se devait gouver- 
ner ^ auquel conseil, après plusieurs allées et venues, 
il fut déter mine que le coïnlf Uaimond et son iils le 
jeune comte, auquel le saint -Père avait donné le 
comté de Venaissin et ses dépendances, à cause de 
quoi il fut nomme comte comme son père, recou- 
vreraient leurs terres et héritages envers et contre 
tons ceux qui les leur occuperaient et retiendraient 
contre leur vouloir, el spécialement les rcpruadiaieut 
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au comte de Moatfort , Jet^uei les retenait, ii lut dit et 
avisé dans le conseil qu'avant que Ton commençât la 
guerre , le jeune comte irait prendre possession du 
comté Venaissin, pour y mettre ordre et y placer des 
garnisons, ainsi qu'il le fallait en telle affaire, et 
spécialement à Balerne, à Malaucène et à Baumes. 
£t quand tout ceci eut été dit et avisé, le jeune 
comte partit d'Avignon avec une belle et noble com- 
pagnie, tant des gens d'Avignon que d'autres, et se 
transporta dans le comté de Venaissin, où il fut gran- 
dement et noblement reçu, ainsi qu'il appartenait de 
le faire en telle occasion. Il prit donc possession du 
comté, où ii fut reçu sans aucune contradiction, et 
prit ie serment de tous ses sujets et l'hommage de 
chacun, ainsi (juH ( onvenail- il y mit tle bonnes et 
grandes garnisons ^ et quand il eut donné ordre à tout, 
il partit pour aller retrouver son père, et revint i 
Ayignon . 

Or rhistoire dit que . pendant que le jeune comte 
était allé au comté de Venaissin , le comte Raimond, 
étant à Avignon, manda à tous ses anii:> i l nlliés que 
chacun se voulut préparer pour lui venir donner se- 
cours, car il avait délibéré de recouvrer sa terre et son 
héritage. Le jeune comte arriva donc h Avignon avec 
une grande compagnie qu'il amenait du comté Ve- 
naissin; et aussi y vinrent Raimond-Pelet, seigneur 
d Alais, avec tous ses gens, bien en point et accou- 
trés^ et vinrent aussi d'Orange et Courtbeson, fiaim- 
baud de Calm, Jean de Senini, Lambert de Monteil, 
et Lambert de Limoux. 1) iiu autre côté, vint de Mar- 
seille, Deliba et Pcyralade, une grandearmée bien en * 
point \ et vînt aussi d'ailleurs une autre compagnie 
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de gen& bien arintés, parmi lesquels était un uommu 
Gui de Cavaillon , et OuiUaume Arnaud d'Aidte , 
homme tr^s- riche et vaillant, et Bernard de IMm cns , 
et Guitard d'Adémard, liaimoad de Montauban, et 
Dragonnet le Preax« et Malveniand de Fesc, et Ber- 
trand Porcelet, Pons de Montdragon, Rigaud de Cayre, 
et Pons de Saint-Just , lesquels étaient tous venus • 
pour donner secours au comte Raimond et à soil fils, 
le jeune comte. 

Or Thistoire dit que, pendant que le comte Rai- 
mond travaillait, ainsi qu'on vient de le dire, le comte 
de Montfort ne dormait pas de son côté, mais prenait 
villes» châteaux et places, tant qu'il en trouvait devant 
lui. Il abattait les uns, rançonnait les autres, tant que 
c'ëtaitgrande pitié de le voir. Le comle luiimond apprit 
ce que Élisait le comte de Montfort, dont il fut grande* 
ment marri, courroucé et mal content, sans en faire au- 
cun semblant. 11 assembla donc tout son conseil , et 
leur dit et déclara qu'il voulait aller en Espagne pour 
avoir quelque secours de troupes. « Mon fils, dit-il , 
« demeurera ici avec vous autres , qui resterez près 
« de lui pour l'aider de vos conseils et secours, s'il est 
« besoin \ et si quelqu'un vous vient assaillir, défen- 
« dez-vous bien et vaillamment. » 

Quand le comte Raimond eut ainsi parlé à tous ses 
gens, il appela et tira son fils à part , et lui dit et dé- 
montra comment il s'en allait en Espagne, et lui lais- 
sait la garde et la charge de tout le pays et ses gens ; 
et que quand il voudrait faire quehjue cliose, il ne 
fit rien sans le conseil des seigneurs et barons qui 
étaient et seraient avec lui , et qu'il se gouvernât et 
conduisît totalement par leur avisj car il voulaic 
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qu^atnm fot fiitt dit. Il prit conç;é de tons ses f^ens, 
tt 6c mit en chemin pour aller en Espagne j et les 
sdgineurs et barons, el tous en général^ loi promi- 
rent de bien et loyalement servir et conseiller son 
fils , et de l'aider envers el contre tous, sans y iaiUir. 
Quand le ctomte ftaîmond s'en fut allé, il yint nn mes- 
sa^r an jeune comte; k Avignon , oè il ^t alors 
avec tous ses gens , lequel messager était envoyé par 
les gens de Beancaire, pour lui dire et montrer que 
les gens de ladite ville de Beancaire étaient décidés 
de se donner a lui, s il lui plaisait de les prendre et 
recevoir et venir vers eux, on de leur eAvoyer nn 
homme ponr venir prendre pbasesaion ; et tjme nmiob- 
stant que les gens du comte de Montfort tinssent le 
château, ils lui réndraient la ville. Quand lé jennc 
comte Vit et entendit le vouloir et oflfVe des gens de 
Beaucmre, il appela son conseil pour savoir et déci- 
der quelle réponse on y devait faire. 

Lorsqu'il eut pris conseil de ses gens, le jeune 
comte lit répond aux messagers qu'ils s'en retour- 
nassent devers cent de Beancaire, et dissent aùx sei- 
gneur et habita ns de cette ville qu'il les remerciait 
grandement de leur bon-vouloir, et que de là en 
trois jours il les *irait voir sans &ute. La réponse 

faite, les messni^ers s'en retournèrent devers ceux de 
Beaucaire,. et leur rendirent la réponse, dont tous fu- 
rent gvattéemtent réjonis et très-oontens. quand ils 
ouïrent dire que leur seigneur naturel les devait ve- 
nir prendre et recevoir. Us se préparèrent donc cha- 
cun pour son cbmpte à le recevoir de leur mieux. 

Le jeune comte ayant donc fait préparer 1 1 apprêter 
ses gens le mieux qu^il put, et en belle ordonnance 
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I s'il en fut pour entrer en bataille, partit d'Avignon, 

bannières et étendards déployés au vent; et ils se mi- 
rent en chemin, et vinrent droit à Bcaucaire. Quand 
ceux de Beaucaire surent et virent que le jeune comte 
venait devers eux en tel triomphe et compagnie, ils 
se mirent en point, ce qui était une très-belle chose 
à voir; et lorsqu'ils eurent été devers ledit jeune 
comte, ils le reçurent avec grand honneur et ré- 
jouissance, lui baillèrent et présentèrent les clefs 
de la ville en signe de seigneurie, et le jeune comte 
les reçut en les remerciant grandement de leur bon- 
vouloir, lis allèrent donc devers la ville, et là furent 
grandement et honorablement reçus de tous, tant 
grands que petits, lesquels criaient : Vivent Tott- 
lonse! Ai^ignon! Bcaucaire! De quoi ceux du 
château qui étaient pour le comte de Montfort furcrit 
grandement ébahis ; et quand le jeune comte fut en- 
tré et logé dans Beaucaire, il vint à son secours une 
grande quantité de gens le long du Rhône, sur force 
vaisseaux arrivant de Tarascon, et ils venaient en 
criant : Privent Toulouse! Beaucaire! Tarascon^ 
Us entrèrent dans le territoire de Beaucaire, et se lo- 
gèrent chacun de son côté du mieux qu'il put. 

Quand ils furent loges tant dans Ja ville que de 
hors, ceux qui étaient pour le comte de Montfort, 
voyant la ville, tant dedans que dehors, pleine de 
leurs ennemis, et d'autre part, sachant que le jeuDC 
comte y était en personne, furent bien ébahis de l'af- 
faire. Le capitaine du château était un nommé Lam- 
bert de Limoux, homme vaillant et sage, ainsi quil 
le prouva bien en fin de cause, comme on le dira. 

Quand ceux du château virent tant de gcn^ contre 
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wx, ilf s'annèrent iDContinent, sortirent da diâteau, 

entrèrent dans la TÎlle, en criant •.Moutjort! et com- 
mencèrent à frapper sur ceux qu'ils rencontraient, tel* 
lement qu^ils semblaient plotdt gens enragés qa*aa- 
trement. Quand les gens du jeune comte virent ainsi 
frapper et tuer les kurs, ils sarmèrent le plus vite 
qtt*ils parent, et allèrent contre leurs ennemis, de telle 
sorte qu'ils les firent pi omptement reculer et retirerdans 
le château ) mais auparavant il en demeura de morts 
et de blessés de ceux du château , car des fenêtres des 
nui i 60 11 b on leur jetait tant de cailloux et d'eau bouil- 
lante, qu'on en tua beaucoup^ ce pourquoi force leur 
fut de se retirer dans le château, lequel était fort et 
imprenable; quand ils y furent enlrës, ils se mirent en 
grande défense, ^mirent les tours et les auvens, et 
se fortifièrent tellement qu'ils ne craignaient ni assaut 
ni siège, car ils avaient beaucoup de vivres. Quand le 
jeune comte vit faifaire, et qu'ils étaient tellement 
fortifiés dans le château que par aucun assaut quil 
pût iaire ou livrer, il ne les pouvait prendre, il tit 
faire de grandes barrières toutà fentour du château, 
et fit en sorte que nul n'en pouvait sortir; il fit en- 
fermer dans la roche toutes leurs barques et vais- 
seaux, afin que personne n'y fit mal ni dommage; 
et tout ceci fait, il y mit si étroitement le siège 
qu'il n'était paa possible de sortir sans qu'il ie vou- 
lût, et fit incontinent donner l'assaut au château, 
lequel fut très4pre et triste. On mit le feu tout près 
dudit château, tellement que ceux qui étaient de- 
dans suffoquaient, et que c'était grande pitié que 
l'état où ils étaient. Alors le capitaine dit et montra 
à ses compagnons qu'il n'était pas possible qu^ils tins* 

9 
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sent ou se (léfciuliiisent loiit;-temps, vu (|u ils ne pou- 
vaient avoir aiUe ni 6<^cour6 de auile part au monde, 
et aawi qu'ils ne pouvaient aoitir du château sus 
elre pris ou lues; il leur dit donc que le mieux qu'Us 
pussent iautt était de Fendre avec la vie sauve ^ si 
le jeune comte* le» voulait recevoir ainai, auqud 
conseil et opinion lU s accordèrent tous^ et cela fut 
aiuai décidé entre eux. 
Le edpîtaîne sortît donc aur le» créneaux Ai cliA- 

kau, et fit signe aux assiëjs^eans qu il voulaiL parler à 
qaekiu'ttn d entre ma* Quelques-uns donc savancè- 
rent et parlèrent au capitaine : il leur dit c[ue, si le 
jeune comte et ses])arous K s voulaient laisser aller la 
vie sauve, ils lui bailleraient et délivreraient la pince 
. et le château \ à quoi les assiégeane, après avoir parlé 
au jeune comte vi a ses barons, répondirent qu'il oc 
voulait pas eulendre parler de cela, car il n en rece« 
vrait pas un seul à vie sauve; mais qulls se défencK»- 
seul du mieux ([u ils pourraient et sauraient. 

Quand le capitaine ci ses compa^^nous eurent ont 
cette réponse, ils délibérèrent de se défendre et 
vendre leur vie au Uaiu Ijanl de l'épée, car, vo}anl h 
réponse et fureur de* ieurs ennemis, ils aimaienl 
mieux mourir vaillamment que de s^abandonner ainsi 
lâchement, car ils ctaient gens de cœur. Ils se iorti- 
£ièrent donc graudemeat dans le château. 

Le jeune comte , voyant que ceux du château se 
fortifiaient, comme ou \i(Jiit de le dire, fit faire ùa 
grande ccbafauds à doubles planchers, afin ck les 
combattre de niveau j et en outre k chaque porte du 
château il fit dresser quatre pierriers pour tirer contre 
les mursy et de citte manière il les re^eerim leUemen* 
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iqa ils nesamient plm que faire ni que dire, tant Ut 

^adcat ébahis et de ia réponse qu ou leur avait faite, 
€t cht nonde qo*ik voyaient assemblé, el de cel|ii 
qui venait tous les jours s'employer pour donner se- 
cours au jeuue comte. Toutefois Us prirent courage ^ 
donnèrent ordre à leur afSiire, et, voyant qu'on 
leur venait livrer Tassaut, se mirent en défense 
sans être eu rien étourdis, ainsi quils le montrèrent 
bien, et tellement se défendiient en cet aeaaut qu*iis 
fiieiit reculer les autres. Les assiégeans les attaquèrent 
et revinrent encore plus*, ils leur ôtèrent et retinrent 
reait dn Rhône, et les renfermèrent tellement qu'un 
seul n'aurait pu entrer ni sortir sans qu'ils le voulus* 
sent, et les vivres leur cornmencèreiil k manquer, ca^ 
de ttttlle part an monde ils n'en pouvaient avoir; et 
pendant que ceci se faisait, comme on Ta dil, vinicnt 
an comte de Moutibrt des nouvelles du siei^e, et > 
comment te jeme comte, fib du comte Râimond, Inî 

avait pris sa viHe de Beaucaire, élail dedans avec un 
grand nombre de gens, et tenait les siensr assiégés 
dans le château , telkment qu'il n'en pouvait entret 

Quand le comte de Montibri eut wti ces nott* 
Vdles, îl fut si marri et courroucé que personne nef 

le saurait ima^^nnoi : tenement quil fut beaucoup de 
temps sans parler nî dire un mot, du grand cour-^ 
qu'il avait Savoir ainsi pèrdn Beancaire, U fit 
donc préparer tous ceux: de ses f^ens qu'il put alors 
avoir et rassembler^ pour aUer secourir ceua qu'il 
avait à Beaucaire, et se imt en chemin avec grande 
diligence. Quand son frère, le comte Gui, sut quil 
était pard , il assembla tout ce qsk'il pnt avoir de 

9- 
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gens, tant des f^arnisons que d'autres, alla en ^nande 
diligence après son frère, le coiut< île Montiort, et 
fit Uni qu'il le rejoignit et qu^ils allèrent ensemble 
à Beaucaire; et quand ils liiient près de Beaucaire, 
ils mirent leurs gens en ordre comme pour entrer 
en bataille, car ils étaient près de leurs ennemis. 
( hiaïul le jeune comte et lesassKgeans surent que leur 
ennemi, le comte deMontfort, venait en telle com- 
pagnie pour donner secours à ses gens assi^ës dans 
le château , ils s'allèrent préparer et équiper pour at- 
tendre rennemi, car ils ne désiraient et ne deman- 
daient antre chose; et pendant qne les gens du jeune 
comte sapprcUieut et mettaient en point, Je comte de 
Montfort vint avec tous les siens, bannières déployées, 
bien serrés et en bonne ordonnance, sur ceux da 
jeune comte, lesquels étaient hors de la ville, tenant le 
siège. Lorsqu'ils virent venir leurs ennemis et courir 
sur eux, deux des plus vaillans hommes du jeune 
conUe partirent du camp bien montés et armés, ei 
d'autre part étaient les deux plus vaillans hommes et 
les plus hardis qui fussent en la compagnie du jeune 
comte ^ Tun appelé Raimond de BeJaros, et lautre 
Aimeri de Cayre; ils vinrent contre les coureurs du 
comte de Montfort et les heurtèrent tellement que 
chacun d'eux mit son ennemi par terre, et alors tous 
les assiégeans s'avancèrent et allèrent contre leurs 
ennemis, et commencèrent à frapper de telle sorte 
et vigueur que, n eùt été la nuit qui les sépara, tous 
les gens du comte de Montfort y seraient demeurés; 
mais force leur fut k tous de se séparer et retirer cha- 
cun de son côjté du nueux qu'ils purent. 
Le comte de MonlCsrt se retira donc à BeUegacde, 
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et iit faire bonne garde toute la nuit, car il était 
en crainte, va qae la plupart étaient pour le jeune 
comte. Quand le capitaine du château eut vu cette 
ailaire, et que sou seigneur, le comte de Monlfort, 
ne les pouvait secourir ni aider et délivrer du siège, 
attendu le ^rand nombre de gens qui venaient loua 
les jouis lucessamment en faveur et au secours du 
jeune comte, tant que personne n'aurait pu nombrer 
ni estimer la grande quantité de monde qui arrivait 
tous les jours à son aide, il dit à ses compagnons qui 
étaient avec lui dans le châtean.: « Vous voyez, sei- 
a gneurs, comme nous sommes asai^és dans ce cliâ« 
« tcau, et la quantité de gens que nous avons en 
« téte pour nous prendre s*ils le peuvent, et que 
« d'autre part nous ne pouvons avoir secours j vous 
tt savez aussi la réponse quils nous ont faite quand 
« nous avons voulu nous donner et bailler à eux. 
« C'est pourquoi il faut que nous soyons (idoles 
les uns auK autres à la vie et à la mort^ car nous 
« avons bonne et forte place pour nous couvrir et 
a défendre-, et d'autre part, nous avons encore desvi- 
u vres pour deux mois, et sommes beaucoup de gens 
tt pour nous défendre*, c'est pourquoi je suis d^opinion 
« que nous vendions notre vie bien et vaillamment, 
«i car si le jeune comte et ses gens ne peuvent jion^ 
« prendre, voilà notre rançon payée ^ c*est pourquoi je 
tt prie chacun de vous d'avoir bon courage et de n e- 
a tre pas lâche ni couard, ni faillir Tuu à Tautreala 
« mort ni à la vie, et de faire ainsi que fit Guillaume* 
u au-Cornet an siège d'Orancje, où il soLilii f tanl de 
« peines et tourmens pour deieudre el garder la place 
K contre ses ennemis, v Ce fut ainsi que le cajntainQ 
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encouragea Ions ses gens qui étaient avec lai dans le 

château, et ils déiibcrcrent de se défendre jusqu a la 
mort ioclttsivement^ plutôt que de se laisser prendre 
par assaut ou autrement 

Le comte de Montfort, étant à Bellegarde^ assembla 
son conseil, auquel il montra et dit comment ses 
kommes, et des plus vaillans qu'il eât, étaient assiégés 
dans le château, ainsi que chacun le voyait, et quil 
ne leur pouvait donner aucun siecours; pour laquelle 
canse il était délibéré d*a]ler, à mort ou à vie, atta- 
quer le canvp, et voir s il pourrait recouvrer ses liom- 
mes ; et tous furent d'opinion de fiiire ainsi qu'il Tavaît 
dit et devisé. Chacun donc salla mettre en point le 
mieux quil put^ quand ils furent tous accoutrés et 
en point, ils se vinrent présenter devant leur sei-* 

gneiu^ et quand le comte de Montfort les vit aiiibi 
assemblés, il les mit incontinent en ordre chacun à 
son rang; car il était homme sage et habile en telles 
aliiuies. Il fit deux paris de ses gens , dont il bailla 
^^^>r^ière à son frère et à son lils Amaury. Gui et 
Amaury marchèrent donc avec leur monde vers 
lieaucaire, et arrivèrent sur le gravier du bord de la 
rivière avec grand bruit de trompettes, dont ils avaient 
sonné en venant; d*autre part arriva sur le même gra- 
vier Je comte de MoaLlbrl, avec tous ses f(ens, bien 
serrés et ordonnés, comme gens accoutumés à telle 
he8<^ne. Quand il fut arrivé, il vit que ses gens du 
chdleau avaient mis sur la plus baute tour sou éten- 
dard , où était peint le lion ^ mais ceux de la ville ne 
s*en inquiétaient guère, non plus que ceux du camp, 
et n en étaient point émus^ car chacun était prêt a le 
recevoir, et à se battre si besoin était. Quand le 
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tomte de liontfort vît h oontenanoe des ffêm An 

camp et de la ville, li tit dédiai^er- une grande quan- 
liié de bêles de somme el de chtirette, qu'il amenait 
avec toi, et il fit tendre et dëplier tes tentes et pa- 
villens sur le gravier, pour mettre a i»ou tour le ûége 
devant la ville. U y avait donc nn siëge pont eeoz 
da dehors, et an ponr cenx da dedans. Et quand le 
comte de Montfort vit qu il ne pouvait iaire ce qu'il 
vonlait, il appela dans sa tente nne trentaine dlionimes 
les plus apparens qu'il eAt sa compagnie, et leur 
dit et montra comment il était iort malcontent qu'un 



r 
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Provence, Avignon, Tanneoit et Beaueaire^ et d'autre 
part lui tint ses hommes assiégés et enfermés dans 
le châtean de Beancaire, de telle sorte quil ne les 
pouvait avoir, ni leur donner secours. « Ce pourquoi , 
ft dit-il, chacun de vous se doit bien délibérer de ven- 
« ger un tel outrage. De plus, nons combauons ponr 
« rÉglise et ses droits, pour laquelle cause chacun doit 
a employer son corps et sa vie. » Alors, un fort sage 
et vaÛhnt ttomme, appelé par son nom Valat^, lui ré- 
pondit : «Seigneur comte, sache que ta mauvaise 
tt intcatiûQ , et d'autre part, ta mauvaise querelle, 
€c nous feront tous périr ici ; tu peux te tenir pour 
a certain qu avant que tu recouvres Tîeaucaire et tous 
a ces gens qui sont dans le château , tu seras vieil 
n et ca4uc, car Dieu ne vent pas soutenir la nié- 
« chancelé et déception ^ et je te dis bien, seigneur, 
Il qu'encore que le jeune comte soit an en£int de 
« quinze ans, il est bon pour te le disputer et recon- 
n vrer ses terres, car il a bon conseil et bon secours, 

* n en avait dâ-neaf. 



l36 BISTOIRE 

« et aufiftiy comme, tu le sais, gnuiile pareuté, qui ne 
« le laissera point dépouiller de aou héritage; tu aaia 

tt bien, seii^nem, (|uil est neveu du roi de France, 
tt de celui d'Angleterre , et au&si couaiu de Richard 
a de Normandie, de Roland et autres, qui ne le lai»- 
« seront pas dépouiller de son liéritai^i: ■ ut puisque ta 
« demandes conseil, je ie le veux donner selon mon 
a avis, qui est que tout incontinent tu envoies des 
<t plus app.u t ns (le tes homincs devers le jeune coinic, 
n pour lui demander que ce soit son plaisir de te 
n rendre tous les hommes qu^il te tient assiégés dans 
u le château, avec vie, ba«,^ues et armes sauves^ et que 
K s'il le fait, tu lui laisseras la Provence, Tarascoo, 
« Avignon et Beaucaire, sans jamais y rien demander, 
ce El 6ache, sci*^neur, que si tu ne fais pas en cette 
u façon et manière, jamais tu ne recouvreras tes 
« hommes, et que se sera un grand péché si tu les 
«laisses ainsi perdre. «Quand \ alats eut parlé, le 
comte de Montfort lui répondit : « Seigneur \alaU, 
Il il m*est avis que tu me conseilles mal, car, avant 
c( que je fasse comme tu me le dis, je me laisserai 
« plutôt dter tous les membres du corps Tun après 
« l'autre, et je demeurerai , s il le faut, sept ans à 
u faire ce siëge. » Et alors, de grande malice, il fît rom- 
pre tous les arbres qu'il put trouver pour former des 
barrières à Pentour de son camp. Quand elles furent 
dressées, il lit sonuer Tassaut pour prendre la ville, 
car il pensait les trouver au dépourvu comme gens 
ignorans^ mais il s^en repentit trop tard. Ses gens 
furent donc incontinent apprêtés, bien armés et ac- 
coutrés, et se mirent en chemin, tirant vers la ville; 
et quand ceux de la ville les virent venir, ik ne. 
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sVbalurt'iit dv rien , mais chacun s'apprêta à frapper 
dessus. Le comte de MoQtfort vint doQC comme un 
homme enragë, criant et menant le plus grand bruit 
qiu janiMis lionmie ait ouï à la fois-, mais ceux de la 
ville reçurent les siens en telle aorte quils les tuèrent, 
blessèrent, et lenr firent tourner le dos. Us prirent et 
retinrent un des chevalu 15 du comte de Montfort, que 
celui-ci aimait grandement. Il se nommait Gudiaume 
de Bolic, et était homme vaillant et hardi ; et tout in- 
continent, à la vue du comte de Montfort, ils fétran- 
glèrent et le pendirent à un olivier, dont le comte 
pensa enrager de colère. U se retira donc avec ses 

gens, et assembla son conseil, où il y avait cinq ou 
six évéques, et beaucoup de seigneurs et barons, aux- 
quels il exposa son affaire, comment le jeune comte 
et ses gens 1 avaient repoussé vilainement , et qu'ils 
lui avaient lué et pendu son homme ; et que dautrc 
part ils lui tenaient ses gens assiégés dans le château, 
et qu'il ne les pouvait avou en aucuue façon ni ma- 
nière-, ce pourquoi il ne savait que faire ni que due. 
Alors révéqae de Mimes lui dit : « Seigneur, je te 
«4 dirai qu il te faut prendre patience, et louer Dieu 
« de tout^ celui qui est mort au service de Dieu et 
« au secours de la sainte Êgliae, est mort martyr; 
« pour toi, seigneur, il ne te fuit ibaliir de rien, car 
« Dieu t'aidera. » Alors un sage et vaillant homme, 
appelé Foucauld de Bresse, lui répondit : « Dites donc, 
(c seigneur ëveque, où avez-vous trouve, et où trou- 
«verez-vous quun homme mort sans confession 
« soit sauvé mensonge était vérité, vous auriez 
« bon droit et bonne raison de dire ce que voub dites; 
« niais tout cela n*est qu'abus. » hsL plupart de ceux 
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im conseil fiirart de ropinion de f Mcauld, et m fit 

relirer chacun en son quartier. On ordonna qu ou iii 
konne gtrde cette nuit, et ils m i^parèrait de cette 
sorte, sans rien faire ni décider^duo le conseil, de 
proiiubie ou d'important. 

Quand vint le lendemain , le jeune comte fit dres- 
ser les pierriers droit contre le camp du comte de 
liontfbrt, et de ses engins fit frapper sur le camp, en 
sorte qu'ils abattaient et rompaient tontes les bar- 
rières, dont le comte de Mon dort fut fort ëbahi*, mais 
il m faisait semblant de rien avec ses gens, et il était 
idlement ébahi, qu'il ne savait que faire ni que dire, 
vu tjiie ses gens se lassaient de la f^'uerre, et netaient 
pas d'accord ^tre eux. Quand ledit comte vit abat^ 
tre et abîmer ses pavillons et tentes, il fit venir les 
meilleurs charpentiers et ingénieurs qu'il y eût dans 
le pays, et leur ordonna et ùi construire une guale 
pour tirer contre ceux ém la ville. Qoand ceux de 
la ville virent faire cette guate^ ils tirèrent incon- 
tioent leurs pierriers contre ceux qui la faisaient , 
mirent tout en pièces, et tuèrent les travailleurs, en 

sorte que personne notait plus demeurer en eut en- 
droit, dont le comte de Montibrt lut plus marri que 
jamais. Pendant que tout ceci se passait comme on 

Ta dit, il vint un tçrand recours au jeune comte-, à 
savoir, un nommé l\aimond de Alontauban, avec Si- 
card d'Aydie, Guillaume de Bâafiar, Pierre Bonaiie, 
Pierre Lambert et Gui de Galabert. Tous ceux-ci, 
diacunpour son compte, amenaient une belle compa- 
gnie de gens bien armés, ^ ils entrèrent dans la ville 
de Ceaucaire à grand bruit, et tellement que quand 
ceux qui étaient dans le château assiégés virent ve- 



Digitized by 



m LA gubub m» albigcoi8. 189 

tiir un si ^tand secoutî», ils s ébahirent, attachèrent 
m drap noir à iâ pointe d'une laneei et la mirent 
anr ane tour, montrant ainri à lenr Mgnenr qu^ik ne 
pouvaient plus tenir ni se défendre. Tandis que le 
comte de Montfort regardait ses ttommet ainai ca» 
atëgës , il vit venir le long da Rhône une quantité de 
vaisseaux tout pleins de monde et de chevaux, me- 
nant le plua grand bruit que jamais homme eut vu 
ni oui, leaqnela venaient de MuaeiUe, poor don- 
ner secours au jeune comte, LiU du comte Rainiuud. 
Quand le comte de Uontfort vit venir tant de gena au 
secours dn jeune comte, il ne faut pas demander Hl 
fut giaudement marri et ébahi. II fit faire un boso, ce 
qui est une espèce d*engin, le fit approcher de la mu- 
mille de la viUe, et avec cela abattit et mit à terre un 
grand quartier de muraille^ pourtant ceux de la ville 
ne s'ébahirent point, mais firent incontinent un certain 
engin, avec lequel ils prirent le boso, et le tirèrent 
dans la ville, malgré qu en eût le comtA3 de Moniibrt. 

Mais pendant que tout ceci se faisait, qoelques^ms 
de la ville s'aperçurent que, dans la roche de Beau- 
caire, il y avait des gens du comte de Moulibt i pour 
miner les murailles. ÀJors donc , sans faire semblant de 
rien, ils préparèrent nne certaine miiction de soufre en 
poudre aveciorce ëtoupes et quand ils eurent préparé 
toutes leurs aflUres, ils mirent le feu aux ëtonpes, 
et les jetèrent tout allumées là où étaient ceux qui 
minaient, et les surprirent en telle sorte qu il ne 
s'en échappa un seul qui ne fut tué ou brûlé. Us 
firent tirer et lâcher tous leurs pierriers les uns 
contre le camp du comte de Montibrt, les autres 
contre le château , tant que c'était grande pitié de lo 
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voir, car persoime n'osait demeurer au camp du 
comte de Hontfort ; et ils firent en telle sorte qu'ils 
mirent le feu au plus haut du châtèau, et ceux qui 
y étaient se trouvèrent en telle contrainte qu ils criè- 
rent k leur seigneur le comte de Montfort qu'il ne 
leur ëtait plus possible de tenir ni de se défendu 
et que force leur était de se rendre, car ils n'avaient 
plus de vivres. Ils mirent une seconde fois leur dra- 
peau noir-, et quand le comte de Wonliort eut vu 
le drapeau et ouï ce qu*ils disaient, il fut à moitié 
désespéré; et de la grande colère quil en eut, il 
tomba a terre comme s'il eût été mort, et demeura 
un grand temps tout pâmé \ et quand il fut reveun, 
il cria incontinent à ses gens que chacnn allât 
promptement s'armer^ car, soit pour vie ou pour mort, 
il voulait aller secourir ses hommes, et donner Tas- 
saut à ceux de la ville, et qu^il y mourrait ou déli- 
vrerait ses gens. Quand ils furent tous prêts, il les 
fit marcher au Puy des Pendus ^ et là, les admo- I 
nesta, et pria que chacun d*enx se comportât vail- i 
lamment^ son discours iiui, ils se mirent eu che- 
min, et marchèrent bien serrés et en bon ordre vers 
la ville. Quand ceux du château virent donc venir ! 
. leur seigneur , ils lirenl dessein d'attaquer de leur 
côté 'y et s'étant armés et mis en point , ils délibérè- 
rent entre eux que, tandis que leurs gens livreraient 
l as^aut, ils pourraient sortir du château et aller leur 
donner secours. Lorsque vint lé moment , ils firent 
ainsi qu'ils avaient délibéré; et le comte de Mont- 
fort vint avec tous ses gens donner lassant, dont 
ceux de Ja ville ne s'ébahirent guère, mab ils le 
reçurent bien et vaillamment, ainsi qu'il convenait 
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pareil cas, et ii*atteiidirenl pas que le comte de 

Montfort les vînt assaillir, mais sortirent dehors bien 
accoutrés et armës , et attendirent de pied fermer leurs 
eonemis, qui Tinrent frapper sur eux de telle façon 
et manière quil semblait que tout le monde dût 
prendre iin, ïai cette heure, ils se tuaient telle- 
ment les uns et les antres, qu'il n'était pas possible 
de savoir qui avait pour lors du meilleur ou du pire - 
et quand ceux du château , comme on Ta dit, virent 
leurs gens se battre , ils sprtirent, ainsi qu'ils fa** 
vaient résolu , pensant prendre tous leurs ennemis. 
Alais ceux qui tenaient assiégé le château navaient 
point bougé poar l'assaut et les escarmouches qui se 
faisaient alors , car ils se doutaient de ce qui allait 
arriver. Quand donc ceux du château virent leurs en- 
nemis ainsi demeurer fermes, ils se retirèrent dans le 
château, et on se battit de l'autre eôtc jusqua ce (|ue 
la nuit les séparât, et alors ils se retirèrent chacun 
de son côté. 

Quand ils se furent retirés, et que le comte de 
Montfort îut désarmé, vint devers lui ce Valats, 
dont on a parlé, et il lui dit et déclara comment il 
avait perdu beaucoup de monde k cette escarmouche 
et assaut -, le comte de Montfort en lut si triste et 
marri qu'il ne put dire nn seul mot; et pendant deux 
ou trois jours, personne n'osa venir ni paraître de- 
vant lui ) et lui ni ses gens ne bougèrent pas. 

Quand ceux de la ville virent que leurs ennemis 
ne bougeaient pas , ils firent dresser des pierriers, 
des calabres et autres engins, et en tirèrent telle- 
ment qu'il n'était pas possible à ceux du château 
d'endurer l'assaut et la destruction qu'on faisait de 



Digitized by Google 



Rl«rcimB 

leum nuraillei » cur ils ne pouvaieul uUenent s'en- 
fermer , qoe cent du déhort me parvînMn^ h fiiire 

quelque ouverture*, et quand le capitaine vit ce que 
leur himeni les gens de h ville, il cria à tous ceux 
qui étaient dans le camp du comte de HontforI qu*it 
ny avait plus moyen de tenir, car ils n'avaitiU plus 
rien pour vivre : ila avadeai déjà mangé la plus 
grande partie de leur» ehefanx. Quand ceu dtt 
camp ouïrent pleurer et crier ceux du cliaieau , un 
nommé Albert leur répendit qu'il n'y avnt pas moyen 
de kur porter secours; qne ceux de la ville leur don* 
naienl tant daiiàire , qu ils ne savaient comment s'en 
tirer , car Mit et jour ilè lea combattaient sans ce^ 
SCI , et sans laisser aucun repos ; qn*ib fusent done 
du mieux qu'il leur serait possible, et se dëfen- 
dissent bien, car on ne pourrait trouver avec le 
jetine comte aucun bon accord ni accommodement. 
Lorsqu'ils curent ouï cette réponse, un nommé Rai- 
mond de Roquemaure se prit à dire : « Uélaal il me 
K paraît bien ainsi , et j'ai laissé mon maître pour 
« venir ici , où il me faudra finir misérablement mes 
« jouis, a Et les autres qui étaient avec lui se mirent 

aussi à mener tel deuil et lamett^tions, que tf^f 
grande pitié de le voir et ouir^ 

Le capitaine du châtean voyant ainsi ses geus dé- 
confortés , leur dit : « Que personne ne prenne raé- 
M iancolie , mais que chacun ait bon courage , car je 
« suis d'avis que nous none défendiona tant quil 
« sera poswble, et jusqu'à ce que nous ayons mangé 
« nos chevaux • quand nous n'aurons plus rien à man- 
« ger, il m'est avis que nous nous armions tous, 
a et que nous sornons du château, et uoui». s;iuvioua 
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« n noQs poimni, car il vtol mietm MMrir Vftîl- 

w lanimenl que de nous livrer à nos ennemis, pour 
« faire de nous a leur volonté. » Pendant qu'ils s en* 
tretenaient aiiuî , Ut virent venir ceux de b viHe 
pour leur doiiiu i assaut. Ils s'allèrent donc accoutrer 
pour se défendre , et se mirent chacun à son poste. 
Geax de la ville vinrent avec un en^n appelé la 
fouine , et le mirent contre le mur du château : et 
quand ceux qui étalent dedans virent la fouine ainsi 
déjà dana le mur, ils firent venir cdni qcri avait la 
charge de leur artillerie, loi montrèrent la fouine-, 
il prit donc un grand pot de terre plein de poudre, 
mit le £eu dans ce pot , le jeta là/m était Ja fenhie, 
et fit tellement que le feu prit à la fouine qui se brûla 
en partie, si Lien que ceux de la ville eurent grand' 
peine i féleindre. Quand cen ds oMtean virent 

ain^i brûler la fouine, ils commencèrent a 5e défen- 
dre contre ceux qui leur donnaient Tassant , telle- 
ment qa^tl en demenitt beaucoup dans b ville de 
morts et blessc^s; et ils faisaient tel bruit que les 
gens du comte de Mantibrtks entendirent. Le comte 
regarda devers le cMteaUi et vit aea hommes qfoi se 
défendaient bien et vaillamment ; il fit donc sonner 
les trompettes et armer ses gens pour aller secourir 
ceux du cliitean ; quaikl ib furent armés, ib allè- 
rent droit à la ville , et alors s'âran^ un vaillant 
homme de ceux du comte de Montfort, appelé Phi- 
lippe ' \ et comt» lui sortit un antre varilfant honnne 
appelé Gttiraudde BélaQav • ; ib se heurtèrent en telle 
sorte que ni haïubert tti armure ne put empêcher 

» Philippe d^Eocontrc. 

* Probablement GuUiaiuiie de Bélefikr, nommé à la page i38. 
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que Bëlaffar ne passât sa lance au travers du corps de 
Philippe» et ne le jetât à terre tout mort , dont le 
comte de Montfort pensa enrager de colère et de 
douleur, quand il vit ainsi tomber son bomme qu^il 
aimait grandement. Alors ils se mêlèrent les uns et 
les autres tellement que c'était grande pitié de voir 
tomber les uns morts, les autres blessé, et qa'on ne 
pouvait couoaitre ni savoir qui avait du meilleur ou 
du pire. Chacun faisait ce qu'il pouvait , et spécia- 
lement le jeune comte, qui y était en personne-, et 
qui l'eût vu n'aurait pas dit que celait un enfant, 
tant il combattait vaillamment. Â coté de lui était 
toujours t)n homme vaillant et hardi , appelé Dra- 
gonnet) lequel criait à ses gens : a Avant! avant! 
« francs chevaliers 1 frappez tous de bon courage, 
« car aujourd'hui tous nos ennemis mourront et se- 
u ront décontits. » Alors entra en la bataille avec 
tous ses gens un vaillant chevalier appelé Raimond 
de Rabastens , lequel commença à crier : Toulouse! 
Provetwe ! Tarascon ! Avignon ! Beaucaire ! et 
alors commença le combat le plus rude qu'il y eût 
eu dans tout le jour^ et n*eut été la nuit qui les sé- 
para et les força de se retirer , les uns et les autres 
auraient pris fin. En se retirant » les gens du comte 
de Montfort reprirent le corps de Philippe pour le 
faire ensevelir et enterrer, ainsi qu il appartenait à uu 
tel personnage. 

Quand ils se furent retirés chacun de son côté, le 
coiiUe de Montfort fit venir trente-cmq ou trente- 
six de ses plus privés, et leur dit et montra la grande 
perte qu'il avait faite, tant de ses gens que d'autre 
choses comme aussi il n éuit pas possible d'avoir la 
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ville de Bcaucaire, ni de recouvrer ses hommes qui 
étaient assi^ës dans le château, et voulut que chacun 
loi dit son avis sur la manière de se gouverner. CJn 
dTenx, appelé Foucault, lui répondit ;<t Seigneur, je 
«vous dirai ce qu'il £iut faire ; mon avis est que 
t nous restions quatre ou cinq jours bien renfermés , 
M sans bouger, ui faire semblant de rien , comme si 
ft nous nWons plus remuer ^ quand nous aurons été 
« comme je le dis, un jour qu^ils ne se douteront de 
« rien, nous prendrons cent hommes que Ion pourra 
n trier et choisir, et les mettrons entre le château et 
« la porte de la ville; puis quand le jour viendra i 
n luire nous les irons attaquer, et donnerons l'assaut 
« en sortant par la porte de nos barrières; chacun 
« d*eui^ voudra aller à la porte de la viUe pour la 
« défendre, ils ne se garderont pas de Tembuscade 
« dont j*ai parlé, et alors en nous battant avec eux 
« nous ferons semblant de reculer pour les attirer 
tt à nous, et lorsqu'ils seront dehors pour tomber 
« sur nous, fembuscade sortira du Heu où elle sm 
n postée, et entrera dans la ville par derrière eux. 
m De cette façon nous les enfermerons et pren- 
a drons la ville j et s il arrivait que nous pussions 
« réussir en notre dessein , je suis d*avis que nous 
« tâchions ensuite de faire quelque accommodement 
« avec le jeune comte et seagens.» Lorsqu'il eut ainsi 
parlé , tous furent de son avis*, et alors le frère du 
comte de Montfort dit : a Seigneur, je suis dopioion 
« que, sans plus tarder ni attendre, on mette cette 
a nuit l'embuscade, qu'on les attaque le plus matin 
<( possible, et quon fasse ainsi qua dit Foucault. » On 
choisit donc incontinent les cent hommes dont on a 

lO 
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parlé pour les mettre dans rembuscade; ila s'allèrent 

placer au lieu déterminé, et y demeurèrent jusqu'à 
riieure assignée. Quand le matin fut venn et qu'il iit 
jour, le comte de Montfort s'arma, et ses gens sUèi^ent 

assaillir la porte, ainsi qu'on en était convenu j du 
premier abord ils sVmparèrent de la porte, se mi'- 
rent à crier : Mon^ori 1 Montfort I et vonlnrent 
entrer dans la ville. Ils furent vaillamment repous- 
sés, et ceux de la vilie iirent en sorte qu'ils les 
obligèrent de roculer, icar ils se doutaient^ bien de 
ce qui en était; mais ils avaient été bien avisc^s et 
ataient £^t boune garde ^ et ils les défirent tellement 
qu'ils les tnèrent, blessèrent et chassèrent ^ qui les eût 
vus frapper et liattrc, ne vit jamais de plus vaillan- 
te gens^ et à Tégard de ceux qui étaient dans Tem- 
buscade , ils furent surpris en telle sorte qu'il n'en 
échappa pas un seul qui ne fut pris ou tué. Le comte 
de Montfort s étant retiré, et voyant cette grande perte 
de gens, len fut fort afBigé et plein de Ûcherie. 0 
assembla donc son conseil pour voir ce qu'il devait 
fiuf e dans son grand malheur, puisque son entreprise 
airait CEiilli, et qn'il AYsit perdn ses gens, justement 
les meilleurs, car il avait perdu les cent chevaliers 
qu'il avait .i^ embusquer* Son frère lui répondit : 
« Je ne vcis d*autre remède sinon que vous envoi^es 
ft vers le jeune comte lui dire que , s'il veut vous 
M rendre vos hommes qu'il vous tient assiégés, vous 
« lui laisserezla Provi^^^Tarascon, Avignon et Beau* 
« caîre-, ainsi donc, s'il veut vous rendre vos gens, 
<i vous lèverez le si^e , vous ires droit à Toulouse, 
Il et y prendrez tout ce que vous pourrez trouver, sans 
« y laisser chose au monde , afin d avoir des gens 
» » 
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<( pour yom donner secotiis ^ et alors vous pourrez 

« revenir par ici, et recouvrer tout le pays que vous 
« dent le jeune comte , savoir, la Provence, Marseille, 
« Avignon, Tarascon et Beaucaire et vous pourrez 
« alors faire pendre et étrangler tous ceux qui vous 
€ ont trahi , et ont fait entrer le jeune comte dans 
« Beaucaire. )i Un autre répondit au comte Gui, frère 
du comte de Montfort, et lui dit : « Sei^^ueur, vous 
« devisez fort bien , mais je me doute qu'il en ira tout 
« autrement que vous ne dites; ceux de la ville ne 
« vous ont en rien otTensé , ni fait tort, quand ils ont 
« reçu dans Beaucaire leur sogneur naturel; car un 
fc serment fait par force rie se peut jamais tenir. Cest 
a pourquoi ih sont et doivent être absous j car une 
c promesse fiiite par force ne doit point avoir lien; et 
ce qui a pris et conquis un pays k tort et sans droil, 
u Dieu ne veut pas qu il s'y maintienne; vous pou- 
« vez bien connaître que Dieu est contre vous , car 
K cenxqui sont dans la ville font bonne chère, et vous 
« tout au contraire. Cest pourquoi , seigneur, il me 
M semble que vous devez faire qudlque acomnmode- 
« ment avec le jeune comte. » 

Quand le comte de Montfort eut écouté ce que di- 
sait celui-ci, nommé Huguesde lisstic, il lui répondit; 
c< Vous avez longuement démontré; mais^je vous jure 
« Dieu et tous les saints, qu'il n eu sera pas ce que 
a VOUS en pensez; et qu'avant que vous me voyiez k 
a Castclnaudary ou à Montréal, j'aurai recouvré Beau- 
tt caire et aussi tous mes ^ens qui sont dans le châ- 
« teau. » Alors Valats, dont on a d^â parlé, lui ré- 
pondit : •« En ce cas, seigneur, chacun pouna bien 
«L dire que vous avez bon courage de délibérer ainsi 

10. 
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« de reprendre la ville avec cette quantité de gens 
«qui sont dedans^ c'est pourquoi , seigneur, je suis 
«( d*avis que nous nous fournissions bien de vin et de 
« vivres, car je vous promets qu*avant que vous ayez 
« fait tout ce que vous dites, nous passerons ici Pà- 
« ques, la Pentecôte, et aussi Noël. » Alors le frère 
du comte de Montfort lui dit : « Mon frère, je vois 
a bien que tous ces gens-là s ennuient, et je suis d'avis 
« que, si vous pouvez trouver quelque bon accommo- 
« dément à faire avec le jeune comte, vous le pre- 
a niez et tacliiez de ravoir vos gens, si cela est pos- 
« sible. » 

Tandis quHls tenaient ainsi conseil, vint et arriva 
vers eux un de ceux qui étaient enfermés dans le châ- 
teau, et qui avait trouvé le moyen de s'échapper, il 
dit et montra au comte de Montfort comment ceux 
qui étaient dans lechâteau lui mandaient qu ils ne pou- 
vaient plus tenir ; « car il y a , dit-il , trois jours qu*ib 
« n^ont mangé chose au monde; ils n'ont ni pain ni 
« chair, et ont mangé tous leurs chevaux, sans en iais- 
« serunseuL Ils sont plus morts que vifs, et ils aiment 
« mieux mourir de faim que de rendre la place sans 
« ta volonté. 11 ny a pas encore une heure que j'en 
« suis sorti, et on me donnerait le monde entier que 
« je ne voudrais pas être dedans. » 

(^uand le comte et son conseil eurent ouï ce 
que celui-ci leur dit et raconta, il n'y eut personne 
qui n'en soupirât , et chacun se prit à dire : « Sei- 
K gueur, nous te prions tous que tu ne veuilles 
(c pas laisser ainsi périr tes gens, mais que promp- 
a tement tu fasses écrire tes lettres, et les envoyés 
« au jeune comte, afin que son plaisir soit de te 



Digitized by Google 



t 



DE LA GUERRE DES ALBIGEOIS. 

« rendre tes gens , comme nous te l'avons ddjà dit. » 

Le comte de Montfort ayant ouï ces paroles, fit 
écrire des lettres au jeune comte, renfermant ce qui 
avait été dit et délibéré. 11 les bailla pour les por- 
ter au jeune comte dans la ville, à un sage et vail- 
lant homme, lequel s'adressa à un nommé Dragonnet, 
lequel gouvernait alors le jeune comte. Quand Dra- 
gonnet eut vu ces lettres, et ouï que le comte de Mont- 
fort se recommandait à lui , ainsi que lui dit le mes- 
sager, ledit Dragonnet se retira devers le jeune 
comte et ses barons et seigneurs, et leur dit et mon- 
tra comment le comte de Montfort 11: .i\ M envoyé 
ses lettres et messages, demandant que le bor. nlaisir 
du jeune comte et de ses barons fût de lui • o'iro et 
délivrer ses gens assiégés dans le château, en i» ' ' .iv- 
sant vie et bagues sauves; et que si on les lui rei. 
il ferait incontinent lever le siège, s'en irait avec toiui' 
ses gens et laisserait au jeune comte toutes les places, 
villes et seigneuries nommées ci-dessus. 

On fit réponse au messager qu'il s'en retournât vers 
son seigneur le comte de Montfort, lui dire que, s'il 
voulait faire ainsi qu'il disait dans ses lettres, et qu'il 
levât le siége^ le jeune comte consentirait, pour l'hon- 
neur de noblesse, à laisser sortir ceux du château, 
seulement la vie sauve, sans en rien retirer ni em- 
porter que leur corps. 

Le messager ayant ouï la réponse du jeune comte 
et de son conseil , s'en retourna , et dit et déclara 
cette réponse à son seigneur. Alors le comte de Mont- 
fort fit abattre tentes et pavillons, lever le siège et 
déloger ses gens , et prit son chemin vers Toulouse. 
Il fit à ceux du château le signal de paix , dont ils 
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fbrent fort joyeux, car ils avaienl peur de motirir là 
de faim. Alors le eomte de Montfort fit apprêter cinq 

ou SIX des plus apparens de sa compagnie, entre les- 
quels était son frère, et les envoya au jeune comte 
ponr recevoir ses gens , ainsi quHl était dit et con- 
venu. Quand les messagers furent arrivés devant le 
jenoe comte et ses barons, après salutations £311 tes, 
ils dirent et montrèrent la cause pour kqnelle ils ve* 
naient , et comment leur seigneur le comte de Mont- 
fort avait £iit lever son si^ et commencé k faire 
partir ses gens, d après raccommodement accordé par 
lui et ses barons^ et ils lui nimurèrent les pouvoirs à 
eux donnés par le comte de Montfort pour agir en 
cette affaire comme s'il y était en personne. Ils priè- 
rent Ijd jeune comte que son plaisir fût, d'après les 
aoiBommodemens, de lui rendre et bailler ses gens, 
ainsi qu'il avait été dit et convenu. Lorsqu'ils cu- 
rent ainsi parlé , ils furent grandement nccueillis par 
le jeune comte et ses barons. Après la réception des 
messagers, le jeune comte envoya avec eux une 
grande quantité de gens pour prendre le château, et 
ils dirent au capitaine de sortir dehors avec tous ses 
gens, sans rien emporter sinon leur îiabillement ; ce 
qu'ils firent, et ils furent fort joyeux, et ils s'accueil- 
lirent les uns et les autres. Us allèrent donc vers le 
jeune comte, prirent congé de lui, et le remercièrent 
très-féaument^ puis allèrent devant leur seigneur, 
et foirent là grandement accueillis et bien venus de 
chacun. 

Le comte de Montfort lit donc trousser et charger 
soBr1>agage -, il prit la route de Tonlonse , et arriva à 

Mongiscard, où il séjourna un grand temps, car il était 
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fort lit, el'sitMri ses ^ens, tellement qu'ils m le 
pouvaient être davantage. Le jeuue comte prit pos» 
MMOli âa châttttt de Bèaucâire, où il trouva une 
gnufde ârtillerie et autres choses, et fut très -jo veux 
de ce qu'il y trouva^ el les habitans de Toulouse fu- 
rent aivertîs eMimetit le ebnite de Montfort était à 
Mongiscard et Venait vers etix. Quand le comte de 
Montfort eut séjourné quelque temps à Mongiscanl, 
il en partit lin beau niAliDy et fil marcher totu ses 
gens veito Toulouse bien armés et en belle ordon- 
nance , et bannières déployées, comme s il voulait 
eiitrer en bataille } de qctoi: ceux de Touleusé fa)reift 
mèotttifieiit avertis, ^ craignirent fort qu'il' nto hmw 
vint faire quelque chose. Us assepiblèreiit donc leur 
<X>ttMiJ, et ooiodiMat entre en que k plofAirl des 
gêna de bien et de poids sortissent ao devant de loi 
pour le recevoir et savoir pour quelle cause il venait 
ainsi armé et en bataillé d^ers^h tîUe.Gela fnft ainsi 
(ait, et ils ée inil*eiit en chemin pour aller recevoir le* 
dit seigneur ) la salutation faite, un des plus apparens 
et des filttf glands de tons loi dit i « Seigntenr » ncms 
« nous ébahittons fiMt pourquoi voûi venez ainsi vers 
it nous armé et bannières déployées ; car, seigneur^ 
a vens dem biea penaar et savoir qne la ville est 
u vôtre, et que vous en pouvez faire et de nous aussi 
K à votre plaisir et volonté. 11 ne vans faut donc pas 
« mener une idie armée pour entrer dons la ville, car 
« vous vous ferez à vous-même mal et domma^^e , si 
a vous y portez le dégât et la ioule, puisque vous nous 
« devries garder et dtfendre envers et contre toiis.ii 
Alors le comte de Montfort répondit aux ^ens de 

> Eo i3i6. 
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Toulouse : (( Seigneurs , qu*U plaise ou ne plaise pas 
« à ceox de Taaiouse, j*entreiaî dans la ville avec 
« ou sans armée, comme il me conviendra. Je ne me 
« ûe point à votre ville ni à ceux qui y sont; vous 
0- avez tODs des intelligenoea avec ceax de fieaucaire» 
« et ne m'avez jamais aimë, car vous avez tous fait 
« serment au comte Baimond y et aussi à sou lils le 
« jeune comte; c^est poniquoi je vous jure qne jamais 
« Tarmëe ne so séparera de moi que je n'aie les otages 
ic de la ville , et des plus grands et des meilleurs. » 
Quand les babitans qni étaient allés au devant 

du comte Fouïrent ainsi parler, ils Tinent bien él)a- 
hisy et non sans cause , et Tun deux lui répondit : 
« Seigneur» s'il te plait » aie pitié de la ville et des 
« babitans^ ne les veuille pas détruire , ainsi qu oii a 
« délibéré de le £ûre , car nous n'avons tort ni coulp« 
« sur ce que tu dia de Beaucaire; et d^uis que nous 
« t'avons fait serment, nous n'eu avons fait aucun, ni 
« n'en voulons iaire à d autre que toi^ ainsi donc^ 
« seigneur , tu auras pitié de la pauvre ville, car 
Il quand tu Tauras détruite, c'est toi-même tjue Lu 
« détruiras ) » et le comte répondit qu'il savait bien 
tout le contraire. 

Alors s avança et prit la parole un vaillant homme 
de ceux du comte de Montfort, dont on a déjà parlé, 
lequel de son nom s'appelait Vakts, et il dit et parla 
ainsi au comte de Montfort ; « Seigneur, sii vous 
fi plait, vous adoucirez votre esprit, car si vous fiû- 
« siesB ce que vous dites, vous feriea mal; tout le 
« monde vous en saurait mauvais gré, et vous se- 
« riez grandement blâmé; vous savez bien,8^gneur, 
« que quand vous auriez perdu tous vos autres pays, 
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« ceux de cette ville salEraient poar les recouvrer*, 
« et d'autre part , vous voyez bien ootnment ses habi- 

u laiis sont venus au UcvuiiL de vous pour vou6 recc- 
« voiry ce qui n*est pas signe qu'ils vous veuillent 
« mal. Cest pourquoi, seigneur, vous les devez garder 

a et préserver de tout mal et dauger envers et contre 
« tous. » 

Le comte de Montfort répondit qu^on ne lui eu par-; 
lit plus, car il était résolu de faire ainsi quil avait 
dit. U fit donc prendre et atladier tous ceux qui 
étaient sortis de la ville au devant de lui , et les fit 
mener ainsi attaches au eUateau Narbouuais. Alors 
son frère, le comte Gui, lui dit; «Mon firère, si vous 
« me voulez croire, vous ne continuerez pas ainsi, 
a niais voici ce quq vous pourrez faire sans grever la 
c ville ou lui fiûre un très-grand dommage. Vous 
« prendrez aux habitans le quart ou la cinquième 
« partie de leurs biens, sans les mettre en prison ni 
« les maltraiter, et il me semble qu^ainsi vous ne les 
« grèverez pas autant que vous le voulez faire pour 
u avoir des gens d'armes, mais en tirerez beaucoup 
« d'argent pour aller recouvrer Beaucaire et les autres 
« terres que vous ont prises vos ennemis. » 

L'évéque de Toulouse, dont on a parlé ci-dcssus, 
loi dit et fit entendre qu'il achevât ce qu'il avait dé- 
libéré de fiûre contre Toulouse, Itd disant qu'ils ne 
raimaient nullement , si ce n'est par force ^ et que, si 
une fois il était dans la ville, il était d'avis qu'il n'y 
laissât rien, mais prit biens et gens, tout ce qu'il en 
pourrait avoir : u et sachez, seigneur, lui dit-il, que 
«I vous ne faites ainsi, il sera trop tard pour vous 
a en repentir. » 
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Le comte de Monifort s^arréUi \ Favis de Févé* 

que, et cela entre eux deux seulement, car je ne 
sache pas <ia*il y en eût un antre dans ce con^iK Vé- 
veque quitta le comte de Montfort, et lui dit f|u ii 
s'en allait à Toulouse pour faire sortir tout le peu- 
ple au devant de lui^ « afin, seigneur, Ini dit-il , que 
a vous lus puissiez, prendre et saisir, ce que vous ne 
« feriez point dans la ville. » 

L'évéqne donc se sépara du comte et Tint k h ville. 
Quand il fut reposé, il fit venir vers lui la plupart 
des habitans , leur dit et démontra comment le comte 

* 

de Montfort était fort courroucé contre eux , à cause 
de quelques discours et faux rapports qui lui avaient 
été faits; que toutefois loi et d'antres Ini avaient dé- 
montrë le contraire, et qu'ainsi il était d'avis que, 
pour mieux gagner ses bonnes grâces, chacun allât 
an devant de loi et sortit de la ville pour l'aller te- 
ccvoir, ce que réve([ac leur persuada par f^randc tia^ 
hison, ainsi qu'il en était convenu, comme on Ta dit , 
avec le comte de Montfort. Le pauvre peuple se fiant 
donc aux paroles de son évêque, tant grands et pe- 
tits, se prirent , qui le put, à aller au devant du 
comte de Montfort, teflementqne dans totite la viDc 
il ne demeurait quasi personne^ et comme le peu- 
ple sortait pour aller au devant du comte , ses boni- 
mès y entraient à la file ; et à mesure que les gens 
de Toulouse arrivaient et venaient devant le comte, 
il les faisait prendre et lieir, ainsi qu'il était cod- 
venu entre le comte et levêquc. Il y en eut qnel- 
ques-uns qui , quand ils virent qu'on les faisait preu- 
. dré et lier, retournèrent devers Toulouse , et dirent 
à tous ceux qu'ils rcncoulrajenl ce qui arrivait, et que 
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chacun peusfti à 9*en relouiner, car ili> étaient trahis 
et vendas : qui donc eût vu le peuple retourner et 
se retirer, et la fureur où il était, en eût été ébahi. 

Quand Je peuple se fut retiré dans la ville et 
qu^on sut que Févéque arec les gens du comte qui 

y uLaicnl ciUiés l'avaient déjà pillée et dépouillée en 
grande pai^Lie, avaient violé les femmes et les filles, 
tant quecMtai t ^ rande pitié de voir le mal qu'en si peu 
de temps I cvéque avait fait faire dans Toulouse, le- 
dit peuple, ayant reconnu ainsi la grande trahison 
et le dommage qu'on lui avait faits, prit le parti de 
. se révolter et de se défendre contre le comte de Mont- 
fort. Us s'armèrent du mieux qu'ils purent, et étant 
tous rassemblés, se trouvèrent très-nombreux. Qnaml 
ils furent armés, comme on J'a dit, ils firent de ^Man- 
des et fortes barrières dans les divers coins de la 
ville, et y mirent aussi de grosses poutres, des ton- 
neaux et autres choses du même genre. Quand les 
gens du comte de Nontfort eurent ainsi vu s'armer 
les gens de la ville, et les grandes barrières quils 
avaient faites , Ils voulurent aller et frapper dessus. 
Ceux de la ville voyant venir les ennemis contre 
eux, allèrent au devant, non pas comme gens rai* 
sonnables, mais comme lions enragés et affamés, car 
ils aimaient mieux mourir que de vivre en telle op- 
pression j et ils frappèrent tellement sur leurs enne- 
mis, qu'ils les tuaient, blessaient et faisaient reculer; 

il nétail pas possible aux fjens du comte de Mont- 
fort de supporter les grands coups que donnait ce 
peuple, tellement qu^ils furent mis en fuité vers le 
château Nai bonnais, où ils se retirèrent. 
Le comte Gui, frère du comte de Montfort, arrivait 
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k Toulouseavec unegrande compagnie, pour y prendre 
logement^lorsqueen entrant il vit le combat. Il voulut 
aider ses ^ens l1 ceux de son frère, mais il fut forcé 
de fuir comme les autres devant les gens de Toulou^, 
et il en demeura beaucoup, tant tués que blessés, des 
gens du comte et desoa frère ^ ils furent mis tellement 
en déroute, qu'ils ne savaient que faire ni oà se re- 
tirer ; on les tuait en si grand nombre que peu s*en 
échappaient j et révéque y fût demeuré sil ne se fût 
retiré dans le château Marbonnais. 

Pendant que tout ceci se passait, le comte de Mont- 
fort arriva, s arrêta d'abord dans la ville avec tous les 
prisonniers qu*ilavaitfaits, et se retira dans le château, 
où il les mit et retint. On lui dit et raconta tout ce 
qui s ctait passé, et comment ceux de la ville s étaient 
révoltés et avaient tué et blessé beaucoup de ses 
gens, tellement que personne n'osail bc montrer, 
ni aller dans la ville ^ et quand le comte eut vu tout 
cela, il pensa en enrager de dépit* U manda donc à 
ses gens que chacun s ai mât promptement, et qu'où 
allât mettre le feu par toute la ville , tellement que 
tout y fut à feu et à sang, et qu'il ne demeurât rien 
qui ne fût brûlé. 

Quand les gens du comte de Montfort eurent 
ouï Tordre de leur seigneur, ils allèrent incontinent 
mettre le feu , les uns à Saint-Remesy, les autres à 
Joux- Aiguës, les autres à la place de Saint-Étienne; 
il y eul la une grande batlcrie entre les gens de la 
ville et ceux du comte, tellement que ceux-ci furent 
obligés de se retirer dans féglise de Saint-Étienne, 
à la tour de ilascaron et dans la maison de févéque. 
On s'occupa à éteindre le feu, et quand il fut éteint. 
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ceux de Ja ville firent de grandes Lranchëes et bar- 
rières pour s'opposer à leurs eQnemis, elilsse renfor- 
cèrent tellement, et prirent tel courage qu^b obligè- 
rent une partie des autres à se retlret dans la maison du 
comte de Comminges.Geaxde la ville allèrent les cher- 
cher et les ehassèrent de celte maison avec grand dom- 
mage. Quand le comte vit et ouït de quelle manière 
ceux de la rille traitaient ses gens, il sortit du château 
Narhonnais avec une grande quantité de monde, et 
alla tout droit à la place de Sainte-Scarbes, où vinrent 
se joindre à lui ceux qui étaient dans Féglise de Saint* 
Étienne, dans la tour de Mascaron et dans la maison 
de rëvéque. il vint aussi du secours à ceux de la ville, 
de la Croix de Baragnon. Là, ils se heurtèrent et se 
mêlèrent tellement que cetait grande pitié de voir 
ceux qui tombaient morts et blessés; et ceux de la 
Tille en firent tant que le comie de Montibrt et ses 
gens furent ibrcës de se retirer dans Téglise. Cest 
chose incroyable que ce que firent ceux de la ville 

une fois qu'ils furent irrités et acharnds contre leurs 
ennemis , aimant autant mourir que de vivre et sup- 
porter ce que leur avait iSdt le comte sans aucune 
cause. 

Le comte s*étant retii^ dans relise, fut grande- 
ment courroucé d'avoir été ainsi déconfit et repoussé 

deux fois dans le jour. U délibéra donc d aller atta- 
quer ceux qui étaient à la porte Sardane, et laissant 
là les autres, il alla droit à la porte Sardane ; mais s*il 
avait été bieu reçu par ceux de Sainte-Scarbes, il le fut 
encore mieux par ceux de la porte Sardane. Ceux-ci 
les accueillirent tellement à leur arrivée qu'il eu de- 
meura beaucoup tant de morts que de blessés, en sorte 
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que le cûmte fut forcé de retDonier là d'où il était 

venu, Il ffrande confusion. 

Après tout ceci , et lorsque le comte se fut retiré 
danB le château Marbonnais , il fit venir tous- ceux 
quil tenait pii^onnier^ dans le château, et leur dit 
que, a*il& ne lui rendaient pa& la yiUe, il les ferait toua 
mourir, et leur ferait couper la téte sans en épargner 
un^ dont ils furent entre eux grandement ébahis : il 
n'était pas en leur poaToir de faire ce que voulait le 
comte, car la ville était si soulevée que personne 
n'en pouvait être maitre ni seigneur ^ le comte le& 
avait tant et si terriblement irrités , qu'ils aimaient 

autant mourir en se dcfLiidant, que de vivre pour 
être traités comme les «avait traités le comte de Monl- 
fort. 

Alors Févéquc 6 avisii d'une grande et perverse tra- 
hiscm pour décevoir les habitaus de la ville. 11 sortit 
du chj^u NariKinnais, et s'en alla droit à Pabbé de 
Saint-Semin, qui était du parti. et des alliés du comte. 
Quand tous deux furent convenus ensemble, ils se 
mirent à aller par la ville, et commencèrent à dire | 
aux uns et aux autres que le conseil du comte de 
Jttontfort lui avait dit et montré qu'il ne Êûsait pas j 
bien de désespé rer ainsi la ville, de la dépouiller et , 
de retenir les babitans prisonniers comme il lefur 
sait; que le comte se repentait grandement de Fa* 
voir fait; et qu'enfin, si la commune de Toulouse 
voulait cesser tout ce bruit et revenir.an comte, il 
consentait à leur pardonner, et à les tenir quittes de 
ce qu'ils avaient fait jusqua cette heure ^ que s'ils vou- 
laient aussi lui bailler toutes les armes qu'ils avaient 
dans la ville^ et lui livrer aussi toutes les tours, il 
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consentirait à hiaser libres ceux qu'il tenait prison- 
niers dans le château Maibonoais, sans rien preudie 
d'homme ni de femme; quil leur serait rendu jtis- 
qua la dernière maille tout ce qui leur avait été 
pris^ que dorénavant ils vivraient tous en bonne paix 
et union; et que, s'ils voulaient consentir à cette 
proposilioii , lui évêque et Fabbé leur seraient cau- 
tions de tout ce qu ils pourraient perdre par la smte; 
mais que , s'ils ne le voulaient pas, le comte et son 
conseil avaient délibéré de faire mourir du malemort 
tous ceux qu ils tenaient prisonniers dans le château, 
dont la plupart étaient des premiers et des plus con* 
îiidérables de la ville, et ils étaient bien au nombre 
de cent ou quatre-vingts , bien apparente^ dans la 
ville; et c'était de cela, disait l'évéque, qn'il étaitle plus 
marri, car il avait peur que le comte dans sa coK ic 
ne les fit mourir si on refusait l'accommodement qu d 
pnoposait. 

Ou tint coui>eil la -dessus \)onv voir ce qu'on de- 
vait faire ; les un^ consentaient à raccommodement^ 
les autres non; car ils se doutaient de ce qui devait 
leur arnvui, attendu que Tevéque les avait toujours 
déçus et trahis, ainsi qu'd le fit encore cette lois. 
Mais après plusieurs discnssionset plnsieurs allées et 
veuues , on dit et conclut, à cause des prisonniers, 
que Ton consentirait à faire de point en point ce 
qu'avaient proposé Tévéqne et l*abbé , pourvu que le 
comte elarf^ît les prisonniers, et les laissât aller avec 
des saui-conduiis et en sûreté, comme on Tavait dit. 
Les habitans firent doue à févéque et à fabbé la ré« 
ponse qu oii vient de dire. 
Quand l'évéque et fabbé eucent ouï la réponse des 
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habitaiis, ils leur dirent (|u il vaudrait beaucoup mieux 
que Vévéçpxe allât faire confirmer raccommodement 

par le comte de Montfort et son conseil, cl cela pour 
leur bien et celui de la ville, et ({u'ensuile il leur 
rapporterait la réponse qu^aurait £iite le comte. 11 
partit donc et alla droit au comte de Montfort, lequel 
était dans le château Marbonnais, et lui dit et rapporta 
de point en point tout ce qu'il avait fait et oondn 
avec les habilans, dont le comte fut grandement ré- 
) joui, et sut très-bon gré à Tévéqne, et Ten aima fort ; 
car cet évoque était homme subtil quand il le voulait. 
Il fut donc convenu entre eux rjiie Tevéque sen re» 
tournerait vers les habitans de Toulouse, leur dire et 
déclarer que le comte et ses barons consentaient à 
raccommodement, tel qu'on Ta dit^ et que pour plus 
grande assurance et confirmation, il voulait <pie ledit 
accommodement fut passé et déclaré dans la maison 
commune au su de tout le monde. « Ainsi donc , leur 
« dit révéque , demain matin, monseigneur le comte 
a et ses barons se trouveront dans la maison coin- 
« mune , et vous tons habitans de Toulouse vous 
«vous y trouverez aussi, et y porterez, ainsi qu'il est 
a convenu, toutes vos armes et harnais, et Taccom- 
« modement y sera conclu sur tous ses points. » Les 

liabilans furent donc bien joyeux, espérant avoir la 
paix, et aussi recouvrer leurs amis et parens que le 
comte de Montfort leur tenait prisonniers. Quand 
donc l'éveque eut, ainsi qu'on la dit , persuadé et 
décu les habitans, il s'en retourna devars le comte, 
au château Narfaonnais-, et quand vint le matin, le 
comte lit apprêter en armes tous ses gens, le plus se- 
crètement qu'il put^ et quand ils furent tons prto, il 
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»e mit en chemin avec tous ses barons et ses gens, et 
alla vers la maison commuiie , où de Taulre cdtë se 
rendirent tous les babitans de la ville, tant ^,Taads 
que petits. Quand ils furent an iv* ^ des deux parts, 
Jabbé de Saint-Sernia prit la parole, et commença k 
dire aux habiUns : « Seigneurs habitans dé Toulouse, 
«monseigneur le comte, ici pressent, nous a fait a«- 
« sembler tous ici pour que dorénavant vous eussies 
« ensemble paix et union, ainsi que vous la d i i et dé- 
u claré monseigneur leveque Foulques, lequdapris 
« une très-grande peine pour faire cet accommode- 
« ment; ainsi, il faut que vous déclariez et (llsieï\ 
« si vous voulez tenir pour bon ce qui a été dit et dé- 
a claré. » Quand Tabbé eut fini de parler, les habi* 
tans crièrent tout d'une voix qu'ils consentaient à 
tenir pour bon ce qu'avait fait et dit Févéqne, et 
qu'ils voulaient que cela fût tenu valable, ainsi qu'ils 
Pavaient dit, sans y manquer eu rien. Alors Tabbé 
répondit que monseigneur le comte le chargeait de 
dire que, s'il y avait quelqu'un qui ne voulut pas se 
fier à lui et à l'accommodement, il lui donnerait 
congé et sauf-conduit pour s'en aller où.bon loi sem* 
Uerait; et qu'à ceux qui resteraient, on ne leur ité- 
rait ni prendrait quoi que ce soit, pas seulement la 
valeur d un denier, n Quand le comte, dit-il, voudrait 
« le faire, nous autres tous nous nous y opposerions 
« pour vous gardei et défendre 5 car c'est ainsi qu'U 
a vous l'a promis et juré, excepté pour un seul, gran- 
« dément apparent , et qui a fait certaines choses 
« contre le comte, il est donc excepté de Taccommo- 
« démenti mais s'il veut quitter la ville, il aura sauf- 
« conduit pour s'en aller où bon lui semblera. » Un 
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nommë Aimeri répondit : « Sôgneor, je vois bien qne 

n c'est moi qui suis excepté, j'aime donc mieux m'en 
« aller que de demeurer ici. i» Un des gens du comte 
lui dit qu'il ne serait que sage de s'en aller et deyider 
les lieux le plus vite qu'il pourrai sans tarder da- * 
vantage. U partit incontinent. Tout ceci fait et fac- 
t ommodement passe , le comte fit prendre et saisir 
toutes les armes qu'avaient apportées les gens de la 
ville 9 et aussi les tours qui servaient à la fortifier; 
et quand il fut en possession des armes et fortifica- 
tions, alors se fit la plus grande trahison quon ait 
jamais vue; car il n*y eut bomme qui ne fût lié, 
pris et mis en prison, et c était grande pitié de 
voir le mal que Élisaient les gens du comte de 
Montfort. Cest de cette sorte que furent trahis et 
déçus par févéque et Tabbé, les babitans de Tou- 
louse. 

Quand le eomte de Montfort cul ainsi les Labi- 
tans en son pouvoir, il fit assembler sou conseil 
pour voir comment il se devait gouverner dans cette 

a (faire, car son intention était que la ville fût toute 
dépouillée et détruite, et les fortifications abattues 
jusqu^Ji terre. Son frère, le comte Gui , lui dit et rë» 
pondit : « Seigneur, si vous suivez mon conseil, vous 
« n'en feree rien, car si vous faites ainsi, vous seres 
« grandement bMmë et difiamé, vu que les habitans 
« ont fait et fout tout ce que vous voulez, et vous 
« ob^istént en tout ce que vous leur avez demandé; 

« si donc vous vous eonduisez ainsi, vous vous nui- 
« rez à vous-même, car, puisqu'ils vous obéissent, 
« voua leur devez être de bon-vouloir, et les traiter 
« bien et pacifiquement sans leur faire aucune ex- 
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« torsion ni grief, et les devez défendre envers et 

« contre tous ceux qui leur voudraient iaiiu mal et 
« dommage; en agissant de cette sorte, vous les 
a engagez pour toujours à vous aimer et servir. » 
Ensuite parla un autre baron appelé \ aiats, et il dit 
au comte : « Seigneur, ton frère te donne un bon 
« conseil, et si tu me veux croire, tu feras ainsi qu'il 
f( t\i dit et montré; car, seigneur^ tu sajs bien que 
<i la plupart sont gentilshommes et par honneur 
« et noblesse, tu ne dois pas faire ce que tu as dé- 
« libéré. » Alors se leva un autre grand baron et, 
seigneur, qui dit au comte : « Seigneur, le comte 

« Gni ton frère et le seiiîneui \ alats te donnent un 
a bon conseil , c'est pourquoi je suis d'opinion que tu 
« fasses ce qu'ils te disent et conseillent ; si tu fais au- 
11 troment, de Dieu et du monde tu auras reproche j 
« car, seigneur, si tu déconfis et perds Toulouse , 
« jamais liomme au monde n*a &it une perte parmlle 
«( à celle que tu feras, et il sera trop tard ensuite 
« pour tfen repentir. » 

Alors il en vint un autre par lequel se gouvernait le 
comte, et qui s appelait par son nom Lucas; il dit au 
comte : « Seigneur comte, tu dois iàire ce que tu as dë- 
« libéré de fkire, car ni pour homme ni femme qui te 
« dise le contraire, tu ne dois te retenir de faire ton 
« vouloir, mais le dois accomplir sans avoir pitié ni 
tt merci crhommcs, de femmes, garçons ou filles qui 
Il se trouvent dans toute la ville; tu dois inconti- 
« nent envoyer tes gens pour prendre et piller tout 
1^ ce qui s'y trouve, puisque maintenant tu en as le 

< Gtt paroles «ml, cbiis Je ti!Kt«,atlhB^ eieiiîuliqM. 
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il pouvoir, et ne t arrête pas MX conseils de ton frère 
4 et de Valat». » 

Le comte appeb donc à en délibérer avec lai ledit 
Lucas et loveque de Toulouse, qui menait toute 
cette affaire, et autrei> de leur parti et volonté. Alors 
Lucas commença à parler le premier et dit : « Sei- 
« gncur, sache que jamais on ne se fie à celui qui 
K vous a fait mal, et tu es tel envers eux, sei- 
« gneur, car tn leur as tué et £ût périr leurs pères ^ 
« parens et amis, et de présent tu les retiens pri- 
« sonniers , ce que jamais ils n oublieront ^ toujours 
« ils l'auront sur le ccenr, et jamais ne t^aimeront 
« sincèrement; tout ce qu'ils font, ils ne le fout 
a que par force et par tiction, car tu peux bien pen- 
« ser que de leur plein gré ils désirent leurs seigneurs 
« naturels, le comte Raimond, et son fils le jeune 
« comte. » £t Tévéque de Toulouse ajouta : « Sei- 
« gnenr, sacbez qu'ainsi que vous le dit le seigneur 
« Lucas, vous ne les ^ardereï pas long-temps et ne 
« demeurerez leur seigneur ^ car ce sont mauvaises 
« gens et déloyaux; et selon mon avis vous feret 
a comme vous aves délibéré de {aire et comme vous 
« Ta dit le seigneur Lucas, sans leur laisser quoi que 
« ce soit, ni avoir pitié d'un seul d'entre eux \ et quant 
« il ceux que vous tenez prisonniers, je suis d'opinion 
« que vous les retiriez de Toulouse et les fassiez me- 
« ner en vos autres places et forteresses, les uns ici, 
« les autres là , et les reteniez tant qu'il vous paraîtra 
« convenable, et que vous les fassiez garder bien et 
« étroitement, n Tous ceux qui étaient là s^arrétèrent 
à cette opinion, la louèrent et rapprotwèrent. 

Le comte de MoiUfort donc en sortant du conseil fit 
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inoontineot attacher et lier les prisonniers, et les fit 
chasser hors de la ville en les frappant et battant, tel- 
lemeul (][ue cotait grande pitié de voir le mal c^uon 
leur faisait en les emmenant, et que plosieurs mon- 
rarent par les chemins de mauvais traitemens ou de 
Tangoisse et tristesse quUs eurent en se voyant ainsi 
livrés et trahis; on les dispersa en telle sorte, les 
uns ici, les aulres là, que jamais depuis on ne les a re- 
vus, et ils ne sont point retournas dans la ville^ car 
il les fit tous mourir de malemort. 

Ceci fait, le comte de Monlfort convoi^ua uu au- 
tre conseil à Saint- Pierre -de-Côme, où on s*assem- 
bla : là le comte dit et déclara que, si les habitans 
qui étaient demeures dans Toulouse ne voulaient 
pas mourir tous, il fallait que de là à la Tous- 
saint, qui était très-prochaine, ils lui payassent une 
^laadc somme, qu'il spëci lia -, ce que les hal)itans fu- 
rent forcés de faire pour avoir paix et bon accord. 
Quand le comte eut cette somme, il partit , s^en alla 
à Saint-Gaudens, et de lu en Bigorre, puis se rendit 
à Lourdes, où il avait un fils marié, à qui il avait 
donné tout le pays de Bigorre, excepté ledit château 
de Lourdes dans lequel il ne put jamais cutrei-, car 
ceux qui tenaient le château le défendirent bien, 
tellement que jamais le comte n'en put avoir la sei- 
gneurie ni domination, de quoi il fut grandement 
courroucé, en sorte qu*il s'en retourna devers Tou- 
louse, où il fit plus de mal que jamais, car il aelieva 
alors de piller et ruiner ia ville et d abattre les tours 
et forteresses sans en* laisser une seule pour éishan- 
lilloa, ce qui fut une i^rande perle et mine. Lohs- 
qu'il eut fait tout ceci , il partit de Toulouse ci s en 
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fut à Pos(|utères, qui était ane foAe place, qu'il prit 
et dont il fit a volonté; puis il alla à Benii^, où 
il tua lïeaucoup d hommes et de femmes, çt alla ea- 
attîte prendre La Bastide et tout le pays que tenait un 
nommé Dragonnet, dont on a parlé ci-dessus, et qui 
était un des principaux du parti du jeune comte; 
mais il tourna casaque, fut traître, et se mit du parti 
du comte de Montfoi.t. 

Or rhistoire dit que, pendant que tout ceci se fai- 
sait, Tévéque de Nevers envoya par le Rhône un 
grand secours au comte de MoutTort; ce secours était 
conduit par un nommé Adémar, contre lequel, si on 
l'eût laissé faire, le jeune comte se serait volontiers 
battu ainsi que ses gens. Quand le secours fut venu, 
le comte de Montfort alla mettre le siège devant le 

château de Crest, place forte et iinprcjial)!* donl élait 
capitaine un nommé Arnaud d'Aydie , qui avait avec 
lui beaucoup de gens pour la défendre et garder, et 
aussi beaucoup de vivres^ mais il la rendit incon- 
tinent au comte de Montfort ; ce qui fut une grande 
lâcheté. 

Pendant que le comte de Montfort faisait tout cela, 
le comte Raimond arriva devers son neveu , le comte 
de Comminges, avec une belle et grande compagnie 
de gens qu'il amenait d'£spagae, car les habitans de 
Toulouse avaient envoyé certains messagers le cher- 
cher en E.^pagne , où il était pour lors depuis son 
départ de Toulouse. Le comte Haimond dit au comte 
de Comminges tout ce qui en était, et lui fît voir 
les messagers. Quand le comte de Conuninges sut 
l'affaire, il fut d'opinion que sans aucun délai ils ar- 
liassent promptement tous leurs gens, et que tandis 
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que peraonne ne savait encore m Tenue, tb allâisenrt 

droit à Toulouse , ainsi que le demandaient les habi- 
tanâ« Aloi*s cet Aimeri, dont on a déjà parlé , et qni 
était sorti de Toulouse pendant que le comte de Mont- 
fort ruinait Ja ville , ieui* dit : u Seigneurs, je suis 
« d'avis que vous envoyiex quelqu'un devers Tou-^ 
« louse, pour les avertir de votre venue et du jour où 
<i vous arriverez, afin de bien surprendre vos enne- 
« mis. «Les messagers répondirent: a Seigneur, il ne 
« vous est pas nécessaire d'y envoyer, ear chacun est 
M bien averti de Tbeure, et de voua attendre, en 
(( grande espénmee de vous voir et de voos avoir 
u avec eux; mais sonf^ex à y arriver prompteinent, 
« cai* si une fois vous et vos gens êtes dans Ja ville, 
« jamais vous ne verres mieux combattre que ne le 
H feront ceux de la ville; et n'eussiez -vous autres 
« qu'eux, vous pourriez combattre le monde entier. ». 
Us se mirent done en chemin en beUe et bonne or- 
donnance, et le comte de Comiuinges marcha devant 
avec ses gens pour découvrir le pays et savoir ifiL 
n y avait pas Jembuscade , car ils avaient peur d'^re 
trahis. Quand le comte de Comiumges fut proche de 
la Salvetat , près de Toulouse , il rencontra un de^^ 
hommes du comte de Monlfort avec une quantité de 
gens qu il conduisait, lesquels étaient venus en course 
jusque là sans se douter de rien; et dès qn*ils se vi- 
rent, sans rien dire ni demander, ils coururent les 
uns sur ies autres^ et se mirent a se battre de telle 
sorte que les gens du oomte de Gomminges commen- 
çaient a reculer et k perdre terrain, et fussent demeu- 
rés sur la place défaits, n'eût été un hardi et vaillant 
homme appelé de son nom Roger de Montant, qui 
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venait apié» le comte de Gomminges avec quantité de 
gêna bien en point, et se douta de ce que c^ëtait. 
Alors, sans rien dire et sans soQger à qui perdait, il 
ae mit et mêla avec aes gens au milieu des ennemis ^ 
et frappa si bien, dès le premier abord, qu*il fit quit- 
ter la place aux gens du comte de Moudoit, qui 
alors n'y demeurèrent pas bng- temps. A ce bruit 
arriva un autre vaillant homme du comte Raimond, 
appelé Roger dAspel, suivi aussi d'une quantité de 
gens, D'Aspel, en revenant, rencontra un des gens 

ilu comte de MonlfoiL, appelé AiLautI de l;i l'rue, et 
il lui donna un tel coup , qu'il le mit par terre , doù 
celui-ci ne s'est jamais relevé. Roger Bernard rencon- 
tra un autre des gens de Moatibrt , appelé Sicard de 
Tornades, et le frappa tellement qu'il le perça tout 
au travers du corps , et ie jeta à terre tout mort ; les 
gens du comte Raimond tirent si bien qu'ils com- 
mencèrent à déconfire les gens du comte de Montfbrt} 
^ le capitaine qui les conduisait , appelé par son nom 
Joris, voyant ainsi déconiire et tuer ses gens , se mit 
à fuir; alors arriva le comte Raimond avec tonte sa 
troupe; et quand il vit tant de gens morts et blessés, 
il fut grandement ébahi de ce que c était. 

Alors Bernard de Gomminges dit au comte Rai- 
mond, le voyant ainsi ébahi : « Seigneur, vous pou- 
« vez bien connaître que Dieu vous aime , et qu'il 
a vous montre signe de bonne fortune, car, ayant 
u rencontré vos ennemis, nous les avoub, coomie 
tt VOU& pouvesb voir, déconfits et mis en fuite ^ et le 
« cœur me dit, seigneur, que vous en ferez ainsi de 
« tous les autres, car Dieu vous aidera. » Alors la 
i|ttit étant venue, ils furent forcés de se loger sans 
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campement et le plus près qu'ils pureat de la ville. 

Le comte Raimond envoya un messager k ceux 
de Ja ville, pour leur faire savoir qud élait arriva?, 
et qu'ils sortissent au-devant de lui pour Tintro- 
dnire dans la ville. Quand vint le matin , il se leva 
un brouillard si fort et si épais qu'on ne pouvait se 
voir soi-même dans toute sa longueur. Ceux de la 
ville vinrent donc vers le comte Raimond, à savoir 
Jean et Raunuiid Jitilenguyer et autres des plus appa- 
rens qui fussent alors dans la ville. Le comte Raimond 
les reçut très-joyeusement et leur fit grande chère; 
et après la salutation faite dune et dautre part, ils 
se mirent en chemin vers Toulouse; alors vons aa^ 
ries vn déployer maints étendards et enseig^ies an 
vent, vous auriez entendu sonner les trompettes, tel- 
lement qne tont retentissait tant du bruit des trom- 
pettes que de celui que faisaient l( s gens. Quand 
ceux de la ville eurent ouï le bruit des trompettes et 
celai de la multitude, ik sortirent en pins grand nom- 
bre qu'on n'ait jamais vu pour reeevoir leur seigneur 
naturel*, le comte Raimond entra avec ses gens, et 
fat reçu des grands et des petits, qui tous lui fai- 
saient la plus -grande féte qu'ait jamais vue homme në 
jusqu'à ce jour, car les uns lui baisaient la robe, les 
autres les jambes et les pieds; et il se fit alors dans 
Toulouse de si grandes rt^jouissanccs , les unes pour 
le comte, les autres pour leurs parens et amis qui 
étaient revenus avec lai , que c*ël^it une chose éton- 
nante à voir. 

Quand le comte Raimond fut entré dans la ville, 
vous eussiez vu chacun des habitans, tant grands que 
petits, s'armer, l'un dune pertuisanue, Taulre d'une 
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lance, celui-ci dun bâton ou gourdin de frêne, en 
sorte que janucis ou uc vil et n'ouït en si peu de temps 
s'élever un tel tapage ^ alors ceux de la ville se mi- 
rent h courir dans les rues en criant : F'iue le comte 
Jiaimorid ! et tant qu'ils attrapaient des gens du 
comte de Montfort, ils les mettaient à mort, grands et 
petits, sans en épargner un seul , quand ils les pou- 
vaient avoir ; et il s'en fit en peu de temps un tel 
massacre» que les gens du comte de Montfort ne sa- 
vaient où aller m où se retirer; car ils vovaiciil loulc 
la ville pleine des gens du comte llaimond, et en 
étaient tellement ébahis quHls ne savaient que faire 
ni que due. Les gens de la ville étaient tellement 
irrités contre les gens du comte de Montfort, à cause 
des grands maux qu'ils leur avaient faits, qu'ik ne 
pouvaient se tenir de se venger quand ils attrapaient 
on des siens. 

La comtesse de Montfort, qui était alors au châ- 
teau JNarbonnais, avec une grosse garnison pour ic 
garder et défendre , demanda ce que c'était que ce 
grand bruit qui se laibaiL par la ville. Ou lui dit : 
il Ce sont les hahitans qui tuent et blessent autant de 
« vos gens qu'ils en peuvent atteindre , car le comte 
». liaimoud est entré et arrivé dans la ville , et il est à 
« craindre qu'il ne vienne ici nous donner l'assaut, si 
M nous n*avons proroptement aide et secours ^ c'est 
u pourquoi il serait boa de mander à mouseigneui 
« le comte qu'il vienné promptement* » Quand la 
comtesse eut ouï ceci, elle fut fort ébahie, et fitîn- 
continent écrire, pour l'envoyer à son seigneur le 
comte de Montfort, une lettre ou était contenu tout 
ce qu'on vient de dire j et que, s il ne venait prompte- 
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ment 9 elle avail giand'pettr qu*U ne la revit jamais, 

nou plus ses gens cl ses enfaas, car le comte 
AaiiDOBd et ks siens ne cessaient de tuer ses gens. 
La lettre fat donnée à un ëcuyer de la comtesse , pour 
Ja porter au comte de Moutiort, lequel était alors re • 
tourné à fieaucaire. 

Pendant que la comtesse envoyait son message au 
comte de Mont tort, ceux, de Toulouse avaient iait 
de grands fossés et aussi de grands Jboulevards pour 
9e défendre-, quand les fossés et boulevards fu** 
rent faits, le comte iiaimond assembla sou conseil, 
tant des habitans que d'autres, pour voir comment 
il se devait gouverner et donnet* ordre à h ville; 
après eu avoir discuté, il fut arrêté, par délibération 
du conseil, que Ton créerait un viguier pour gou- 
verner la ville, et donner ordre à ce qu'il faudrait 
faire ^ on créa donc alors le premier viguier que ja- 
mais Toulouse ait eu. Gela fait, arriva le frère du 
comte de Montfort, avec une grande quantité de 
gens quHl amenait, croyant prendre ceux de Tou- 
louse au dépourvu; et aussi y arrivèrent Valats et 
Foucault, avec une grande eompagnie de gens qu*ils 
conduisaient bannières déployées, ils s'assemblèrent 
à la plaine de Montolieu; et quand ils furent aasem- 
blés, le comte Gui fit donner Tassant pour entrer dans 
la ville j mais ceux de la ville sortirent au devant pour 
s'opposer à leur entrée, et firent si bien que, quand 
le comte Raimond et le comte de Gomminges virent 
leur déportemcut et vaillantise, ils firent armer tous 
leurs gens, allèrent au secours des babilans, et frap- 
pèrent dételle sorte qu'ils firent recaler le comte Goi, 
frère du comte de Monttort, ainsi que i^ oucault et Va- 
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lais , et leur tuèrent et blessèrent une grande lu- de 
leurs gens. Quand le comte Gui vit la grande perte 
qu^il avait faite de ses gens , il fut très-fôché et dolent 
qu'où les eût ainsi déconfits. 11 les rassembla donc une 
seconde fois, et ils s^en allèrent à la porte Saint* 
Jacques pour assaillir de nouveau ceux de la ville; 
mais cela ne leur avança de rien ; il en resta là 
plus d'un qui n'en revint jamais; et ceux de Ja 
ville les combattirent en telle sorte que force fut 
au comte Gui et à ses gens de s en retourner k la 
plaine de Montolieu. Quand ils se furent retirés, le 
comte Gui dit à ses gens : « Seigneurs, il me semble 
«que Dieu s'est pris de colère contre nous, et cela 
« parce que mon frère s*est saisi des liabitans de Tou- 
« louse, quand ils vciiaicut au-devant de lui en s hu- 
it miliant, et lui oilraient leurs corps et leurs biens 
« pour en Ëure à son plaisir. Mon frère leur fut tant 
ft cruel et leur lit tant de mal, ainsi que tous vou» le 
« savez bien, que jamais homme n'en ûi autant à d^u* 
« très ; c'est pourquoi il n'est pas merveille qu'ils se 
« de fi tident ainsi contre nous ; vous pense'i^ bien 
« qu ilâ aimeront mieux mourir que de retomber en 
« nos mains , ainsi que vous le pouvez voir et con- 
« naître ; et. tout ce que nous avions gagné en deux 
« ans , nous l'avons perdu en un seul coup ; car ils 
« aiment bien mieux leur seigneur naturel, le comte 
« Raimond ; c'est pourquoi ils sont plus tiers et plus 
« hardis qu'ils ne le seraient autrement. Seigneurs, 
a ajouta le comte Gui, je ne sais quel conseil prendre 
« en cette aii'aire. » Alors Foucault et Valats lui ré- 
pondirent « qu'ils ne voyaient pas de meilleur parti 
a à prendre que de mander à rarckevèque d'Aucli, à 
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« Guiraud d'Armagnac , et à Salton , qu'ils ^nnent 
ic^romptement et sans délai avec tous lenrs ^anis, 
a pour leur doaner secours, et (|u ils n y apportassent 
«aucun retard. » Le messager partit donc pour aller 
vers eux - mais pendant ce temps, le comte Raimoiul 
et ceux qui étaient avec lui ne s endormaient pas : le 
comte faisait écrire des lettres » et les envoyait à son 
fils, lui mandant de venir promptcment à Toulouse, 
car il était dedans avec beaucoup de monde. 

Or l'histoire dit que, tandis qne les messagers du 
comte Gui et du comte Raimoiul faisaient leur roule, 
il vint de Gascogne et de Caraman un grand secours 
an comte Raimond. U vint d'abord de Gascogne, un 
nommé Gaspard de La liarthe, et aussi Roger de Corn- 
minges : ces deux amenaient une grande compagnie 
bien armée et accoutrée; d^autre part, vinrent Ber- 
trand-Jourdain, Guiraud de Gourdon, seigneur de 
Caraman , et Armand de Montaigu , et son frère Gail- 
lard^ Bertrand et Guitard de Marmande, Étienne de 
la Valette, Adémar son frère, Guiraud de Lamothe, 
Bertrand de PestiUac, et Guiraud d'Amanjeu, tous 
gens vaillans et hardis, qui venaient avec une grande 
compagnie à Toulouse vers le comte iiaimond. Quand 
ils furent proches, ils firent déployer leurs étendards 
et enseignes, firent sonner leurs trompetiez, et vin- 
rent droit à Toulouse. Le comte Raimond et le comte 
de Comminges furent grandement réjouis de leur ar- 
rivée : le comte Raimond leur fit très-grande chère, 
car c'était tous de grands personnages et seigneurs $ 
il s*éleva à leur venue une telle joie dans la ville, 
que jamais on n'en vit tant à la fois, et que le bruit 
i{tte faisaient ceux de la ville fut ouï de la comtesse 
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de Monlfort, qui demanda ce que ce pouvait être 
que ce bruit qu'ils faisaient. On lui dit que ce bniil 
était à cause du secours qui leur était arrivé du pays 
de Gascogne , d Albi<,'eois et de Garaman. Quand la 
comtesse ouït ceci, elle en fut tant ébahie que de 
grand Lbahissenient elle tomba à terre toute paniée ; 
ceux qui étaient là près d'elle la firent promptement 
revenir; et quand elle fut revenue, elle se prit si 
fort à pleurer et soupirer, qu'il n était personne qui 
la pût réconforter et rassurer, tant elle avait peur que 
le comte Raimond ne prit le château Narbonnais , et 
ne les fit tous mourir de malemort. 

Pendant que tout ceci se passait , le messager que 
la comtesse avait envoyé à son sdgneur te comte de 
Montfort arriva devers lui , et lui remit les lettres de 
la comtesse. Le comte de Montfort lui demanda se- 
crètement quelles nouvelles il lui apportait ; celui-ci 
répond il : (( Seigneur, guère bonnes, car vous avez 
« perdu Toulouse. Le comte Raimond est dedans avec 
« une grande armée, et vous a Lue et massai i l* une 
« grande partie de vos gens; mais vous en pourreai 
« mieux voir la vérité par les lettres que vous envoie 
c( la comtesse. » Le comte de Montiort se retira donc 
ea son particulier, et alla ouvrir et lire les lettres; et 
quand il les eut lues, il défendit an messager de dire 
à ses gens, quand ils Tintcrrogeraient, la moindre 
chose des nouvelles qu'il apportait. « Mais, dit-il, 
« s'ils te demandent quelque chose, dis-leur que le 
u comte Gui ne trouve personne qui lui fasse obsta- 
n cle en rien et pour rien , qu'il remporte toujours la 
K victoire sur tons ses ennemis, que le comte Rai- 
« mond s est enfui sans qu'on sache où il est ailé, et 
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« que le roi crAngleterre veut traiter avec moi. » 

Les gens du comte de Montibrt ayant su qu'un 
messager était tenu de Toulouse ^ et avait porté 
quelques nouvelles, comme ils désiraient eu savoir 
quelque chose, ils allèrent trouver le comte de Mont* 
fort, pour qu^il leur dit ces nouTelles; quand ils' 
iuient eu sa présence, un deux lui demandant les 
nouvelles de Toulouse, le comte de Montfort leur 
dit : <tS< ii4neurs,j*aibienà louerDieu des secours qu'il 
« aous accorde, car mon frère, le comte Gui, me mande 
M qu'il ne trouve homme vivant qui ose se révolter con- 

« trc lui, et qu'il concpnert beaucoup de pays; d au- 
« tre part, que le comte Kaimond s'est enfui tellement 
«t qu'onn'en sait aucune nouvelle. » En disant tout ceci 
à ses gens, le comte de Montfort faisait en apparence 
h meilleure mine qu'on ait jamais faite; mais dans son 
cceur ilen était bien autrement. Quand il leur eut dit 
tout cela, un de ses barons dit aui autres ; u Seigneurs, 
« je crains que tout n'aille bien autrement que le 
<c comte ne dit, car il a bien semblance défaire bonne 
fi mine par force. » Cependant le comte de Monlibrl 
trouva moyen d'avoir trêve avec le jeune comte pour 

s'en venir vts Toulouse donner secours a ses gens ; et 
q uand la trêve fut octroyée, il fit incontinent plier ten- 
tes et pavillons, se mit en route avec ses gens pour 
tirer vers Toulouse. Quand ses gens virent que tout 
soudainement il levait ainsi le camp, et se mettait en 
route, plusieurs se doutèrent de ce qui en était, en 
sorte qu un certain nombre ie quittèrent et sen re- 
tournèrent d*où ils étaient v^nis; les antres le suivi- 
rent. Tant chemina le comte de Montfort, qu'il arriva 
- an pays de Toulouse^ et quand iJ fut à Basiège, il fit 
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mettre ses gens en ordre et en bataille , car il était fort 

sur î»es gardes, vu que le comle Kaiiiioiul était dans 
Toulouse y et que tout le pays tenait pour lui ^ et ils 
vinrent vers Toulouse, étendards et enseignes dé> 
ployés \ Alors le comlc de Montfort dit à ses gens : 
K Seigneurs, vous devez grandement vous réjouir, car 
' « voici rheure venue où nous allons nous venger de 
« nos ennemis, preî\dre le comte Kaimoiid et regorger.» 

Or Thistoire dit que, pendant que le comte de 
Montfort parlait ainsi à ses gens, vint devers lui son 
frère, le comte Gui*, et incontinent ils se muent à 
récart. Alors le comte de Montfort demanda à son 
frère, le comte Gui, comment il était arrivé que le 
comte liaimoud eut ainsi recouvré la ville, et lui eût 
. tué ses gens. 

Le comte Gui répondit à sou frère : <( Je ne sais 
Il comment le comte haimond ni ses gens sont entrés 
« dans la ville; mais je puis bien vous dire que ja- 
u mais vous n'avez vu au monde gens plus vaii- 
« lans que ceux de cette ville \ car deux fois dans 
Ci un jour je lésai combattus, et les deux fois fai été 
« déconfit et défait. Vous diriez que ce sont plutôt 
« des diables que gens raisonnables , tellement ils se 
u défendent. » Quand le comte de Montfort eut ainsi 
ouï parler son frère, il lui dit et répondit: a Jamais je 
« ne ferai décharger une béte de somme ni tendre un 
«pavillon que je ne sois dans Toulouse au milit u du 
« marché \ et nous y mourrons tous, ou je vengerai 
a la honte que m*ont faite les gens de cette ville.» 
Alors Valats, dont on a parlé , lui répondit : Sei- 
n gneur, ne faites pas un tel serment, car je vous pro* 

I septembre lai^. 
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« mets bien qu'avant qu'il soit lon^-temps , vous di- 
a rez tout autrement ^ et si vous attendez , pour dé- 
« cbai^ger vos bétes de somme et tendre vos pavil* 
«Ions, que vous soyez , comme vous dites, dans ia 
«ville y je vous réponds, seigneur, que Noël sera 
« venu avant que vous y entriez , car vous n'avez ja- 
« mais V u gens plus vaillans et adroits aux armes que 
« ceux de cette ville ^ et je peux bien vous dire que, 
« si vous les eussiez gagnés à vous, et qu'ils vous vou- 
^ lussent servir ainsi qu ils servent le comte Haimond 
« vous pourriez combattre le monde entier, vint-il 
« contre vous ; et seulement avec les gens de cette 
« ville , vous résisteriez et remporteriez la victoiie. s 
Alors un cardinal , qui était en la compagnie du 
comte de Montfort, prit la parole, et dit : « Seigneur, 
«que personne n'ait peur et ne s'ébabisse de rien; 
* mais que chacun songe et s'apprête k aller attaquer 
« la ville. Je vous assure que nous la prendrons cette 
«fois avec tous ceux qui sont dedans; car Dieu le 
«vent. Cest pourquoi , que chacun ait bon coura^-c, 
«vous en recevrez bonne récompense de Dieu et 
u aussi de 1 Église; je vous le dis, vous devez tons 
«avoir bon conrage, et attaquer la ville , et prendre 
« vengeance du mai qu'on vous a fait, w Chacun donc 
sulh préparer et mettre en point pour donner Passant; 
et l'on fit grande provision d'dchelles et autres choses 
nécessaires et convenables en pareille occasion. Quand 
ceux de la ville virent ainsi venir leurs ennemis , et 
les grands préparatifs qu'ils avaient faits pour don- 
ner Tassant, chacun s'alla armer et pr^Nuer dn mieux 
qu*U sut on qu'il put ; et ils attendirent leurs ennemis 
saiis être ébahis de rien. LccomteGui, frère du comte 

1% 
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de Montfint, violons les fossés qu'avaient iaiu ceux 
de la ville, €^ le oomte de Mootfevt vitH aimt «fbc 
tous ses gens. Mais ceux de la ville les voyant aiai»i 
wenir , qnand ih forent proches , le oonle de Com- 
mitigés prit une arbalète, en tira rni -ecmp au comte 
Gui, , et raftteignit par le milieu des deux cuisses, 
tellement qn^l les traverm «mtes deux de part ea 
part, dont il tomba par terre; et ses a^cns le relevèrent 
ineomÎDent ; et alors vous eussiez oui «rier : 7W- 
lûuse ICommSnges ei Poix f teUement qrfon n'anmk 
pas entendu Dieu tanner en paradis, tant était grand 
le bruit qui a'âeva akm; a ils ae mélèrœt les uns et 
les autres, ae batlaat et tuant, tdkmmt que c'^ëlaic 
grande pitié de les voir; car on ne voyait que gens 
tanfcés dTim et d'autre cété. Ceux de TMoaaetoal 
si bien que force fut au comte de MoBflfert de raco- 
ler et se retirer du mieux qu'il put^ aulrement ïk y 
finasBt toua èemevréa. ifaznà ik ae ftmnt rstkéa^ 
m des plus considérable? delà compagnie du oomtede 
Mont&rt vint à lui , et lui dit : <c Sei^ur , Toulouse 
a nW pas mal ipm de cet aasaut, et noua ne sommes 
« pas mal entrés dans Toulouse. Votre frère est mort , 
«votre fib est maleiBent Ueasé^ et il y ea a tant 
(( d'autres tnës et Measés, que oek ne ae pest <mive. ■ 
Alors le comte de Montiort répondit:» Seigneurs, 
a je Toiaineniiiie notre aifiaîfe va mal ; mais je vous 
« jure Dieu (|ue nous y mourrons tous, ou je ae- 
« rai vciigë de ces Uiakres de la ville qui m'ont ainsi 
a man^më de foi. a Alon loi Tépondit Hugaes de 
Lastic : « Seigneur, cela s apprête mal pour que 
a nous prenions vcngeanoe de ^eux de la ville , car 
« ila vous wHi txé beaaooup ploa de monde qae vom 
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« ne penses; et je cnins bien qa*i la fin nous n'y 

« moarrions tous, car je vois que nos enaeniis Tem- 
« portent tonjoars. n Alors airriTait le leconrs qne le 
comte Gni avait envoyé demander à larcheveque 
d'Auch et aux autres^ et quand ils lurent près de 
Toulouse, et qu'ils eurent ouï dire comment le comte 

de Montfort avait ctc déconût , et son frère, le comte 
Gui, grièvement blessé, ib en furent grandement 
réjouis, et s^en retournèrent là d'où ils étaient venus. 
Au bout de cinq ou six jours , le comte de Montfort 
iit assembler son conseil dans le château Narbon- 
nais; et quand ils furent assemblés, le comte leur 
dit : « Seigneurs, je suis fort marri de mes gens que 
« m'ont tués ceux de ia ville, et encore plus de mon 
H frère et de mon (ils, qui sont grandement blessés, 
a dont j'ai peur quil ne leur faille mourir.G'est pour- 
« quoi je suis tant ébahi que je ne sais qne faire ni 
« que dire. D'autre part, j'ai perdu la Provence, Avi- 
li gnon et Beaucaire, et maintenant j'ai perdu Tou- 
« louse, dont je suis tant marri que je n'en puis plus; 
« je vous ai donc tait assembler, afin de voii com- 
K ment je me dois gouverner en cette atiàire, ce qu'il 
«f faut qne je fasse et ne fasse pas , et qne chacun 
« m'en dise sou avis et intention. » 

Alors le cardinal dont on a déjà fait nientioadit : 
« Seigneur comte , ne sois ébahi de rien , car Dieu 
« t'aidera; tu recouvreras Toulouse en peu de temps, 
<c mettras à mort tous ceux qui sont dedans, et la dé- 
« truiras tellement que tu n'y laisseras pierre sur 
« pierre ; et si quelqu'un des tiens y meurt, sois sâr 
ft qu'il ira en paradis comme si c'était un mai^r. 
A Vous pouvez tous être sûrs de cela, » Alors Va- 
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lats répoadit au cardinal , et lui dit : « Seigneur, 
, vons parles avec biea grande assurance ; et si 
. le comte croit votre comeil, û ne loi fera guère 
«profit, car vous et les autres gens d'c%lise, été» 
«rame de tout ce mal et perte, et le serez encore 
« si l'on vous croit. » Alors s'éleva un autre baron 
du comte de Monifort, qui s'appelait Gervais, et 
il dit au comte : «Seigneur, le cardinal et ses con- 
« sorts peuvent dire ce qu'U leur plaira-, vous pon- 
« vez connaître qu'à combattre ceux de la ville vou» 
« n'aurez gain ni profit. Le courage leur croît, ainsi 
« que les secours, et baissent chet vous ; car de jour 
«en jour nous perdons nos gens. Je suis donc d'a- 
« vis qu'on ne le» aiUe plus assaillir ; mais que l'on 
« forme un antre camp du côté de Gascogne, afin que 
« de nulle part au monde ne leur puissent plus am- 
« ver vivres ni secours, ni quoi que ce soit. » Le 
comte de Montfort dit ciu'il trouvait ce consôl Irèsr 
bon, et qu'il serait fait ainsi que l'avait dit Gervais. 
Aussitôt ceux du oonseU l'approuvèrent. Le comte de 
Montfort fit donc passer lu Garonne à une partie de 
ses gens, et ils allèrent mettre le siège devant Samt- 
Subr;i. Lorsqu'ils eurent mis le siège, un de» gens 
du comte de Montfort s'en vnu au -ravier de Saint- 
S«bra, sur la rive de l'eau, et ceux de la viUe lui 
tirèrent un coup de trait, et fatteignircnt si bien qu'il 
tomba mort à terre, et n'est jamais retourné vers se» 
compagnons; quand U fut tombé, ceux de la vUie 
sortirent par le pont, allèrent attaquer le camp, de 
tette sorte qu'il» tirent retirer les assiégeans. Depuis 
ce moment il n'y eut pas de jour qu'ils ne se battissent 
«t tuassent, pendant que tout ceci se faisait, arriva 



Digitized by Google 



DE LA GDSmiB DfiS ALBIGEOIS. i8l 

le comte de Foix avec une grande compagnie de 
gens, tant Navarrins que Catidana et autres, et Ht 
entrèrent dans la ville pour donner secours au comte 
ftaîmond; et tous ceux de la ville furent fort rëjoaia 
dïL secours que leur amenait le comte de Foix. 

Le comte deMonlfort, quand il le sut, eu fui irès- 
£lché et mal content^ et quand le comte de Foix fut 
entrë à Toulouse , tous îes habitans s'armèrent , tant 
^nds que petits, les uns portant des pertuisaunes, 
les autres des massues et des bâtons , car Us n*avaieiit 
pas alors d^autres^ armes ^ comme on Fa dît, et ils se 
mirent avec le comte de Foix pour aller avec lui con- 
tre les assiëgeans, et les frappèrent de telle sorte, 
qu'ils mettaient tou^ à mort sans rien épargner, ni 
vilains ni gentilshommes, car ils les haïssaient tel- 
lement , à cause des grands maux qu'ils eiL avaient- 
reçus au temps passc^, qu'ils ne s'en pouvaient assez 
venger ^ et ils les poursuivaient de telle sorte que les 
autres ne savaient où aller ni se retirer. A. cette heure 

fut lail un loi carnage des gens du comte de Mo»t- 
fort, qu'on ne pourrait le croire si on ne lavait vu, 
et qn*on ne saurait estimer tout ce que tuèrent alors 
les f^'ens de la ville, car bien peu s'en purent siuiver 
et défendre. Quand le comte de Montfort eut vu 
qu'on lui tuait ainsi ses gens, il abandonna, le stege, 
et qui put fuir en ce moment s*j trouva bien heureux. 
Ainsi donc le comte de Montibrt, qui était là en ce 
moment, se trouva tellement ébahi qu*il ne savait 
que faire ni qiue dire, mais se prit à fuir comme les 
autres, et tira droit vers Muret, otk il avait laissé 
toutes les barques t|ui lui avaient servi à passer Feau 
pour venir mettre le siège et iJs.sc pressaient diî L^^lle 
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sorte pour entrer dans les barques, qu'ils se poussaient 

] un l'autre dans Feau, et que beaucoup se noyèrent 
à cette heure. Le comte de Foix et ceux de la ville 
les poufsuivaient de si près que le comte de Mont- 
fort entra tout aimé, homme et cheval dans Tcau, où 
il sé serait noyé, tait que ses gens le retirèrent 
promptenent; toutefois scmi choirai y demeura et se 
noya. Quand le comle de Moaifort eut passe Tean 
avec ceux qui avaient pu se sauver, il s'en alla et se 
retira à Fautre camp sur la plaine de Hontolieu; et 
là , se voyant si vilainement chassë et mis eu déroute, 
il était tellement Aehé et marri , que personne ne le 
saurait dire ou penser. 

Quaud le comte de Montfort se fut sauvé , ceux de 
la ville y rentrèrent; et quand ils furent rentrés dans 
la ville, et que le comlo liaiiiK^id sut ce qui sélail 
fait, il eu fut très-joyeux et content, et il convoqua 
son conseil général, tant de ceux de la ville que de ses 
gens , et les fit assembler à Saiut-Sernin. Là, le comte 
Raimond dit et montra à ses gens comment ils devaient 
bien louer Dieu et le remercier de ce qui! les avait 
ainsi aidés, et avait défait et chassé leurs ennemis. Ce 
pourquoi sa volonté était que, sous peine de mort, 
nul homme des siens, f^rands ou petits, ne fît aucun 
outrage ni mal à aucun homme de Toulouse, ni 
grand ni petit , mais qu*il voulait que là où on lei 
rencontrerait, on leur rendît autant dliuuueiii et de 
respect ({u'à lui-même en personne. 

Quand le comte Raimond eut dit et montré tout 
ctci a ses ^(Mis, il leur ajouta : « Seigneurs, je vous ai 
41 fait ici tous assembler, afin de savoir de vous tous si 
« chacun de vous a bon vouloir de me secourir et ai* 



Uigiiized by Google 



« der à dëfieadre m tem ek kfrfiitap^e. » A quoi le 
comte deFoix rëpondil, pour tous les auli e^ sci|{neuï^ 
ei bATOD», que ckieun é'em était ià^dé k vivre et 
movrir «fee fait et i keeeowrir envm et contre tons 
juâq^a la ^ de k guerre, et que tous y mourraieiit 
on vivnieiH avee luî SMi jfimaia rabuMbnaer,' et 
que tout serait perdu ou que tout serait gagné. Alors 
s*avança un grand et sage homme de ceux de la viUe^ 
lequel em, étiik aleta csfntoiil, et il ]m dit^itt nom de 
la ville et du tous ses hal>ilaus,qu ils lui otlVaient leuii* 
biens et leur corps, et lent ce qiè ils possédaient, pour 
le servir et maintenir emer» et contre tous, et que 
de ce moment ils abandonnaient tout ce qu'ils avaieii k 
a» comte iUimoMi et à se» gtm peur en &iDe à leur 
plaisir et volonté; il remercia àiiasi giaiidemeait lea 
seigneur» et barons de ce qa^ila avaient résolu , cba- 
CDD pour aa part^ d^asaialer le comte itaitteiid et île 

garder et dcftiidrc son droit et aussi la ville. Tout 
ceci fait et dit , le comte liaimond et ses gens luirent 
censeil et délilDërèrcati de faire construire force trA» 
bui hets etpierriers, pour abattre le cliàLeau Narbon- 
nais, où se tenait le comte de Montfort^ de creuser 
aussi Ibree profonds fessés entre le cliftteau et b ville^ 
de faire rétablir et réparer les murailles que le comte 
de Blontfort avait fait démolir, et de £akre faire de 
grands échafands, tous h donble plancher et lrès«> 
solides. On mit donc la main à Tceuvre, ainsi que l'a- 
vait décidé le conseil, et jamais on ne vit travailler 
tant de gens , car il ne s'y épargnait ni hommes ni 
femmes, et chacun s'y mettait pour sa part^ et Ion lit 
tant d'eovrtge en ai peu de jenrs, qtiliomme vivant 
no saurait le croire. 
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Tandis ga'ils travaillaient ainsi aux fossés , aux en-' 
gins et aux murailles , un sage et vaillant homme 
appelé Arnaud de Montaigu leur dit : <i Seigntiurs, 
« je suis d*avis que pendant que Ton travaille ainsi » 
« je m'en aille chercher des gens pour nous donner 
a aide et secours. » Il fat donc décidé que ledit Mon- 
taigu irait chercher des gens et des secours , ce qu'il 
fit. 

Quand tout ceci fut fait, tant murailles que tré- 
buchets et fossés, le comte Raimond fut d*avis que, 

sans plus attendre , on allât dresser les ent^ms de- 
vant le château I^arbonnais, aiin de 1 abattre j et on 
les dressa incontinent. Quand lesdits engin& forent 
prêts, on les fit tirer contre le château Naiboanais, 
et tellement tirer qu'ils ne laissaient dans le château 
tour ni muraille qn^ils ne jetassent à terre; ils le bat- 
taient de telle sorte ^ que le comte de Montfort se prit 
à s'ébahir, car il ne savait ou tenir ni se retirer dams 
le château. Il en sortit donc, et alla au camp de h 
plaine de Montolieu. Là, il assembla son conseil , au- 
quel il dit et montra le grand dommage que lui avait 
fait le comte Raimond, dabattre le château ISaibon- 
nais) et que d'autre part, il lui avait tué et détruit ses 
gens ; ce pourquoi il ne savait que faire ni que dire. 
Alois Féveque de Toulouse lui réixindit : « Seigneur, 
« ne t'ébahis de rien, car voici que M. le cardinal a 
« envoyé ses lettres et messagers par tout le monde, 
« afin que chacun te vienne donner aide et secours; 
Il et tu l'auras tel que jamais personne ne f eut ou 
« ne le vit. Tu pourras donc alors recouvrer la ville, 
tt et prendre vengeance de qui bon te sembieia. » 
Quand Tévéque eut ainsi parlé 
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Alors se leva un des- TaiUans hommes qu'eut le 
comte de Montfort , afin qu^on ne le vit pas mort ; et 

incontinent son frère prit le corps et le ûi porter vers 
le cardinal et févéque de Toulouse, lesquels furent 
fort marris et dolens qnand ils le virent, et le reçu- 
rent avec de grands pleura et larmes. 

Un messager vint vers ceux de la ville leur dire et 
annoncer la mort du conilu du Montfort -, et ils furent 
tellement joyeux de cette nouvelle , que jamais on 
n^avait vu ni ouï une telle joie. Vous ensnez ont leurs 
cloches et signaux sonner à grand cariliou, cl par la 
ville aussi, de grosses troupes de ménétriers; et tous, 
grands et petits , allaient rendre grâces à Dieu dans 
les églises de ce qu'il les avait délivrés du comte de 
Montfort. 

Tout ceci fait, ceux de la ville furent d'avis que 
chacun allât s'armer , et qu'ils allassent attaquer le 
camp , de l'autre côté de Teau , à Thépital de SadntSu- 

bra. Lûrs([u ils furent armes et accoutrés, ils sorlirout 
et passèrent Teau , aiièrent attaquer le camp , et firent 
si bien qu'ils forcèrent les ennemis à Tabandonner, 
sans en emporter chose au nioude, car ils étaient 
tous bien contens de se sauver quand ils le pouvaient. 
11 y demeura de grandes richesses , tant en pavillons 
que tentes et autres chos>esj et ceux de la ville se re- 
firent grandement avec les richesses qu'ils trouvè- 
rent dans le camp ^ et il y demeura aussi maint pri- 

' n se trouve ici , dans les deux manuscrîts qu'on possède de ces 
mémoires, une lacune de quarante-hnit pages, qui deTaient contenir 
le récit des Miiemeiis survenns depuis le oomineiiceniciit de fanuce 
iai8 jusqn^au ftS jtun de la m^e année, jour où fut tué Simon de 
Montfort. 
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sotmier» dont ils eurent mainte rançon et finance. 
Tout ceci fait, les assiégé» du eanp de MontoKeu 

iureni davis que puisque leur seigneur était aiosi 
mort, îl fallait de nécessité nommer comte le fik d« 

comte de Monifort, appelé de son nom Aniaury. Le 
cardinal ayant donc pris la parole, dit et démontra 





m 


va 





mort, il était de nécessité de se donner un seigneur 
et chef pour régir et gouverner ainsi fae Tavait iait 
k comte en son vivant, et ^'il était d'avis que Ton 
fit comte Âmaury. L^évéque fut aussi de cette opi- 
nion , et les autres seigneiUfs et barons s*acoordèreni 
également à nommer comte Amaury, en lui baillant 
toutes et chacune des terres et seigneuries ^ue son 
père avait durant sa vie. 

Quand donc il eut été mis à la place de sou père, 
les seigneurs lui prêtèrent serment et hommage, cha- 
cun pour ce qu^il tenait de lui; et lorsque Amanry 
eut reçu du cardinal la bénédiction de comte, il 
manda son conseil , car il était sage et vaillant che- 
valier ; et quand tons furent rassemblés en conseil , 
le nouveau comte Amaury leur dit et montra com* 
ment ceux de la ville lui avaient tué son père, et aossi 
une grande légion de ses gens ; ce pourquoi il était 
décidé à prendre et avoir vengeance de ceux de la 
ville, sans plus attendre ni prolonger, eft qu'ici voulait 
donc quon allât donner Tassant à hi ville, et que Unis 
y mourusscui ou quon la prit avec tous ceux qui 
étaient dedans. 

Chacun étant de son avis, il lit incontinent venir 
une grande quantité de charrettes et les cfaai^ea de 
paille, sarmens et autres menus bois, et quand elles 
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furent chargées il les fit mener le plus prè& poosible 
des portes de kviUe^ puis on y œil le fea poar brAler 
les portes. Quand ceux de la viUe virent ceci, ils 
s armèrent tant grands que petits^ ks nns sortirent 
sQr les ennemis ) les autres atlirent pour éteindre le 
feu , et ils firent si bien que pas un seul de ceux 
qui menaieiit les charrettes n^écbappa, nais tous 
furent tnës. Ensuite ils allèrent attaquer le camp 
de la plaine de àlontolieu, et frappèrent de telle 
sorte que personne ne tenait devant eox^ mais qu'ils 
mettaient tout à mort-, jamais il ny avait eu un u-l 
carnage et tuerie qu'on le vit à cette heure : le mas- 
sacre fut tel que les asnëgeans furent d[>ligës de fnir 
et d'abandonner le camp; ceux de la ville y gagnè- 
rent une grande et inestimable richesse. Ensuite ils 
se retirirent avec le gain qu'ils avaient fait et bien 
joyeux de la victoire qu'ils avaient remportée , puis 
ils demenrèrent des denx côtés un long temps sans 
bouger ni se rien demander les uns wxtl antres. Quand 
ce vint au bout de ce temps, le comte Gui dit et 
montra anx barons et seignenrs de rarmée des assié* 
geans que ce siège ne leur ëtait guère profitable, et 
qu'ils y perdaient de jour en jour plus qu ils ne ga* 
gnaient, ainsi que chacun le pouvait bien voir et 
connaître. « C'est pourquoi, dit-il, je suis davis et 
H d'opinion que nous levions le siège jusqu'à an antre 
« moment que nous pourrons revenir avec une plus 
« grande armée. Vous voyez bien que nos ennemis ne 
« nous prisent ai craignent en rien, car mort est celui 
« qui les tenait en crainte, et d'autre part, nous per- 
tt dons ici corps et biens. Déjà nous iiavons plus ni 
« chevamc ni rien; ce pourquoi il me semble que 
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« fions devons lever le si^e. » Le comte Giii ayant 

parlé ainsi , chacun fut de son avis de lever le si^e 
et de s'en aller. 

Quand le nonveau comte Amanry ouït le vouloir 
de ses gens, et ce qu'avait dit sou oncle le comte 
Gui, il fut fort marri et courroucé, et il leur dit: 
u Seigneurs , grand déshonneur me ferez-vous si , 
<( ainsi que vous l'avez dit, vous levez le siège et me 
« laissez, car ceux qui le sauront pourront bien dire 
« que j'ai eu peu de souci de venger la mort de mou 
« père; c'est pourquoi je vous prie que vous^ ne me 
« veuillez ainsi laisser ni lever le siège, que d*abonl 
•i je n'aie pris vengeance de la mort de mon père. » 

Valats, dont on a déjà parié, lui répondit :. « Sei- 
« gneur comte , vous voyez bien que nous ne fiiisons 
a que perdre de jour en jour de nos gens et de nos 
« biens; si je croyais vraiment que nous pussions te- 
a nir le siège, nous serions tous plus contens de le 
c( tenir que non pas de le lever et de nous en aiier^ 
« mais, comme vous le pouvez bien voir, nous sommes 
« ici au vent, à la pluie, et nos emicmib sont en la 
« ville à couvert sous des toits. Ils ont beaucoup de 
M pain , de vin , de viande et autres choses nécessaires 
M à leurs besoins. D autre part, tous les jours il leur 
« arrive secours d'un lieu ou d^un autre; ainsi il me 
« semble qu'il n'y aura pas , pour le moment , moyen 
« de les vaincre ni prendre ; c'est pourquoi je suis d o- 
« pinion que nous levions le siège, ainsi que Ta dit 
« le comte Gui , jusqu'à la venue du printemps. » 

L'évéque de Toulouse dit au cardinal : « Sei- 
ii gneur, je suis fort dolent et courroucé qu'il nous 
« faille aiasi lever le siège, et nous en aller sans pren-* 
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« dre vengeance de la mort da comte Simon de Mont- 
« fort. » Et le cardinal dit font ooniroucë et en co* 

1ère, que puisque chacun était délibéré de lever le 
négej qv^on le levât, et qne chacun s'en allât et s'en 
retoumât dans son pays et terre. Us plièrent donc 
et ramassèrent tout leur bagage, mirent le feu aux 
Utimens qu'ils avaient fadts pour le àége^ et anan an 
château Narbonnais , et tout incontinent s'en allèrent, 
chacun comme il put, Tun u attendant pas 1 autres et 
qoand ils forent partis, cenx de la viUe éteignirent 
du mieux qu'ils pnrent le féndn château Narbonnais. 

Ainsi le nouveau comte, le cardinal etTévéque de 
Tonlonse s*en allèrent à Garcassonne; mais, avant de 
s'en aller, ils avaient laissé de bons ^ages, car le père 
du comte y était demeuré, et aussi maints autres morts 
dont on ne savait pas le nombre* Le comte emporta 
cependant le corps de son père à Garcassonne ; il le 
ât ensevelir dans l'église de Saint-Nazaire, et dit aux 
seignenrs qui étaient avec lui, qae puisqu'il ne pou- 
vait prendre vengeance de ceux de Toulouse, il les 
priait qu'ils Vaidassent à garder et défendre les terres 
qui lui étaient demeurées. 
Le cardinal lui répondit : « Vous n'avez pas autre 
chose à faire que de mettre bonnes et fortes garni- 
« sons en toutes vos places et seigneuries , tellement 
M quepersonnenevous les pnisseAter,ni&ir6 outrage.» 
Et le cardinal dit à Févêque de Toulouse : u Seigneur 
A évéque, vous vous en irez devers le roi de France, 
« et lui direz que la sainte* Église lui mande qu'il ne 
n manque pas de se trouver au mois de mai eu ce 
« pays, avec toutes ses forces, pour prendre ven- 
u geance de la mort du noble comte Simon de Hont- 
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u ioit, que les gens de Toulouse ont luc^ et j'enverrai 
« aa saint Père à Rome pour qu'il mande partout Ja 
« Croisade, afin qu'on nous vieime aider et aecourir. % 
Ensuite le comte de Saxe s en alla, et pria les sei- 
gneora de Êdre accommodement et bonne paix avec 
ceux de Toulouse ; à quoi le cardinal répondit « que 
« plutôt quou ne fit la paix et accord avec ceux de 
« Toulouse, avant d'avmr vengë la mort du comte de 
« Montfort, ils se laisseraient ëcorcher tout vif^. *> Le 
comte de Saxe s'en retourna donc en son pays* 

Tout ceci fait et dit, le jeune comie, fils du oonle 
Raimond, partit de Toulouse avec une grande ar- 
mée, alla tout droit à Gmdom , et de là à Marmande, 
et partout fut reçu et obéi. 

Ai^'uillon et autres places, que déiant le comte de 
Montfort avait prises, se rendirent an jeune comte. 
Le comte de Montfort y avait jiiis de bonnes et fortes 
garnisons I mais ceux du pays les tuèrent. D autre 
part, le comte de Gomminges se mit en campa^^ 
avec une autre grande armée, pour l icouvicr isa icn e j 
et seigneurie que lui tenait un nommé Joris, pour le 
comte de Montfort : le comte de Commingea reconquit 
toute sa terre et seigneurie. Joris fut pris et tué avec 
la plupart de ses gens, et le comte de Comwinges ga- 
gna sur lui de grandes richesses. 

Or Thistoire dit que, tout ceci fait et le priatemps 
venu', Amaury assembla une grande armée pour aller 

recouvrer places que le jeune comte avait pn.sei> 
en Âgénois et autres lieux, il alla droit à Marmande, 
et y mit le siège-, mais les gens que le jeune comte 
avait laissés à Marmande se défendaient bien et vail- 

■ Eu 191^ 
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buMBeat, teUement qu Ananry n'awiçait gaèM. Les 

nouvelles en furent donc portées au jeune comte, 
qui a«embU piomplemeiil oiie grande mrmée pour 
aller aecoorir ceux de Mamande. Gomme le jeune 
comte voulail partir, lui vint un me«sage pour qu'il 
allât promptemeiit et sans délai doBur secours an 

comte de; Foi X, qui était entré dans le Lauraguais avec 
une petite ti^pe, et y avait iait la plus belle prise de 
bëtaÛ et de geas que {rnooM eut jamais £ûte en ce 

temps-, car il avait pris tout le bétiil du Lauraguais, 
tant bœufs que vaches, jumeos, brebis et autres bétes, 
et les menait A Toulouee. Hais ceux qu'Amaury avait 
Lii^tôés en garmsoii , tant pour le pays de Laura^^uais 
que pour<9âttti de Carcassonne^s'^taîent rdanis,et 
ëtaieat venus à sa rencontre pour lui dter son btrtin. 
Quand donc le comte de Foix vit le grand nombre de 
gensquî venaient vem lui, il se retira dans Basiège, 
en attendant le secours qu'il avait fait demaiulci au 
jeune comte. Le jeune comte vint avec tous ses gens, 
dont le comte de Foix fut fort Joyeux/ Alofs ils tin- 
rent conseil sur ce qu'il y avait à faire, d le jeune 
comte dit au comte de Foix : « Seigneur, c'est le 
« moment de voir qui sera hardi ou eouard, oar nous 
« avons ici la (leur de tous nos ennemis, ainsi que 
« vous pouves le voir à leurs enseignes déployées. 
« Foucault «t Valats y sont, les deux plus vuillans et 
4c hardis que le comte Amaury ait en sa compagnie.» 
a £h bien donc, dit Roger Bernard^ on vem aajoui^ 
« d'hui qui sera preux et vaillant; il nV a autre chose 
(( à £aiir^ ici que de sailer meUre aujc mains avec eux, 
« chacun du mieux qu'il pourra, et sans plus larder*» 
Alors le jeune comte dit à Roger Bernaid ; a Scî- 
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ti gneur, quand toates les forces de France seraient 

« ici assemblées, il faut qu ils aii nt bataille n\ ce 
« nouS} ou nous y demeurerons tous, ou nous sorti- 
« rons â*ici. » Alors il leur cria : « Francs chevaliers, 
« aux armes! que chacun vaille apprêter et babii- 
« 1er, car aujourd'hui eux ou nous prendrons fin« » 
Quand Arnaud deVillemur, un sage et vaiUant homme, 
ouït ainsi parler le jeune comte, il lui dit : «c Sei- 
« gneur, il ne tous oonyient pas d'aller ni entrer en 
(c bataille contre ces gens; vous n'y auriex point 
« dhonneur, car, seigneur, vous savez bien que Fou- 
ie cault et Valats ne sont pas vos ëgaux, et que, si 
u vous les aviez pris, cela ne vous profiterait de rien 
4t ni en avoir ni en terre ; c'est pourquoi je suis 
« dVvis que vous demeuriez. Toutefois , si vous avez 
« plaisir et volonté de voir la bataille, je consens 
« que vous vous y metties , pourvu que nous soyons 
•t toujours à vos côtés. » Alors le jeune comte répon- 
dit à Villemur ; « Seigneur, qu'on le trouve bon ou 
« mauvais, je me mettrai dans la bataille, et qui me 
u faillira aujourd'hui sera toujours méprisé, car nul ne 
« se doit pour rien épargner, et chacun doit confon- 
« dre ses ennemis, s'il le peut. » Quand le comte de 
Poix eut ouï ceci, il demanda au jeune comte que son 
plaisir fût de lui donner le premier corps, et le jeune 
comte lui dit et répondit : « Seigneur comte de Fuix, 
« vous et Roger Bernard ferez l'avant-garde avec tous 
« ceux des gens de votre pays en qui vous vous fiez 
a le plus -, moi et mon frère Bernard et ceux de Tou- 
ii louse , nous ferons l'arrière-garde, pour vous se- 
« courir, s'il en est besoin ; et le comte de Comminges 
H et le reste de nos gens feront le corps de bataille. » 
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Alors un vaillant homme , appelé Le Loup de Foix, 
cria : « Seigneur, que chacun pense à se défendre ^ » 
et chacun se mit en chemin, les étendards déployés. 
Quand Foucault et Valais virent venir les ennemis, 
ils dirent à leurs gens ; « Que chacun pense à se dé- 
« fendre et à avoir bon coamge, car voici nos enne* 
« mi.s qui nous viennent livrer la bataille-, que cha- 
(t cuu donc y aille résolument , car U nous semble 
«t qae nous devons avoir la victoire, puisque cous 
« comballons pour TÉglise et ses droits ; c'est pour- 
ce quoi chacun doit avoir Irè^bon courage et volonté 
H de se porter vaillant et sans ancnne peur. Seigneurs, 
« viennent aussi le jeune comte et le comte de Foix 
ic avec son iiis Roger Bernard, et aussi le comte de 
a Comminges qui conduit le corps de bataille. » 

Alors le vicomte de Lautrcc dit : « Seigneurs, il 
« me semble que nous ferons une folie si nous les 
« attendons, vu le grand nombre qu'ils sont, b Biais 
Foucault lui r(5poudit : « Seigneur vicomte , si vous 
a avez peur, ]e vous conseille de vous enfuir, car 
K nous attendons ici nos ennemis, soit pour vivre, 
u soit pour mourir. » Alors les ^ens du comte de 
FoisL qui faisaient Tavant- garde s avancèrent tel- 
lement qu'entre eu^i et lenrs ennemis il ne restait 
plus qu'un fossé ^ et de première arrivée, ils com- 
mencèrent à frapper tellement les uns sur les au« 
très, que c*^it pitié de le voir, et on aurait ouï 
crier: Toulouse! Foixl Comminges! et d'autre 
part : Montfort ! Le jeune comte arriva dans le fort 
de la bataille, et s'alla mettre en la plus grande presse 
comme un lion enrage, et frappa tellement qu il n'y 

avait homme qui osât se trouver devant lui et qui ne 

i3 
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liii fît place quand il U voyait venir. Alors un de» 
gens du oomte Amauryi appelé Pierre Guiraud de 
S^urety quiind il vU le jeune comte ainsi fiapper et 
toer gêna , se mit à crier ; « Seigneurs! que chacun 
e souge à tirer au jeune comte \ car si naos Tavons, 
« tout le reste est à nous : auu emeat nous souimes 
« tous morts et défitâts. » Quaod le jeune comte ent 
ouï parler ainsi Sëguret, il se fit bailler une lance 
forte et courte -, et ainsi qu^un courageux lëopard, se 
mit encore plus fort en la presse ; et alors tenoontrant 

un noniiiR- Jean Brit(ier, il lui donna un tel coup (k- 
sa lance que ni armure ni rien de ce qu il portait n'y 
put résister, il le perça d'outre en outre, ^ Brigier 
tomba à terre. Après avoir fait ce coup, le jeune 
comte cria ; t Francs cbevaliers^ frappes , Tliamre est 
€ venue où nos ennemis vont être déconfits ! » 

Comme le jeune comte disait cda à ses gens^ 
vint par la presse Ségureft, qui lui donna un grand 

coup de lance , tellement que sa lance se mnipit; 
le jeune comte nen eut ni mal ni dauber, et ne 
bougea pas de dessus son cheval. Mais alors il se tud 
pour outragé , et tout incontinent , avec le comte de 
Fois, il rompit le corps des ennemis, et frappa sur 
enn de telle sorte , qu'il les tuait ou les mettait eo 
déroute, et qu il n eu resta pa5 un $eul. Quand le \ir 

comte de Lautrec vit cette déconfiture, il se mit à 
fuir avec ses gens pour se sauver-, et furent pris et re- 
tenus , Foucault, Jean, Thibaut, et aussi Séguret, 
lequel le jeune comte fit tout incontinent pendre el 
étrangler. Le jeune comte et ses gens firent si bien, 
que le camp kur demeura , et ils gagnèrent de 
grandes richesses, outre la prise du bétail, dont ona 
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pàrlé'j cda 6it, ils se retirèrent et menèrent la prise 
à Toulouse avec les prisonniers , dont ils âvaient qii 
grand nombre. 

Alors un des hommes darnics dAmaury partit, 
et s'en alla tout droit à Marmande lui porter les non- 
telles, et commtat le jenne comte lui vmii déconfit 
SCS i^ens qu'il avait laissas en garnison dans le Lan- 
raguais et le Carcassès ^ et qui pis est , il en tenait 
beaucoup prisonniers, avait fait pendre St-uret , et 
avait mené à Toulouso tout le Wtail qu'il avait 
trouvé dans le Lauraguais, Quand le comte Amaury 
eut ouï le message, il pensa mourir de douleur, et 
principalement quand il apprit que Foucault et au- 
tres étaient prisonniers, et Séguret pendu et Aran- 
glë; et de la grande colère qu'il en eut, il fit incon- 
tinent donner lassaut à Marmande. Mais ceut de 
Marmande ne s'en inquiétèrent guère. Ik sortirent 
de la ville, et vinrent attaquer les ennemis. Ils avaient 
pour capitaine un vaillant homme appelé Guiraud 
de SamaUn,et ils firent et combattirent en sorte 
que de chaque côté il en demeura neauconp sur 
la place, et qu'on ne savait qui avait du meilleur OU 
du pire 5 ils continuèrent ainsi plusieurs jours à se 
battre sans que jamais on sut qui avait du meilleur. 

Pendant que ceux de la ville se défendaient ainsi, ar- 
riva le fils du roi deFranceavec un granclsecours qu'il 
amenait; et q^and cent de Marmande lesureftt, ils 
s ébahirent iort, car tous les jours il venaitdu secours. 
Tout incontinent le fils du roi fit donner Assaut, et 
fit en sorte que, de première arrive(>, on em|)urta les 
barrières. Quand le capitaine de Marmande vit ceci, 
et qu il n'y avait {mis moyeu de teuir, i! Imt fût gnm- 

i3- 



dément avis à tou« d'envoyer un messager au fils dû. 
roi pour voir s*U les voulait recevoir en leur laissant 
vie et bagues sauves, au moyen de quoi ils lui ren- 
dnient k» barrières et la ville. Le messager étant 
arrivé au camp des assiégeans, fit son message au fils 
du roi , lequel lui répondit , de Tavis de tous les 
sssiégeans» que, si la garnison leur voulait rendre la 
ville, ainsi qu'elle le disait, on consentait de les re- 
^voir à merci, et qu ou les laisserait aller, mais sans 
rien emporter, sinon lenr corps. Quand le messager 
eut ouï la réponse du fils du roi , il s en retourna vers 
la ville , et conta aux assiégés tout ce ^ui avait été 
fiiit et dit an camp. 

Lorsque le capitaine et les autres eurent ouï la 
téponse, ik sortirent incontinent de la ville, vinrent 
se rendre à la tente dn fils du roi , le saluèrent, ainsi 
que tous ceux qui étaient avec lui, et se mirent à 
sa merci. L*évéque de Saintes voyant venir le ca« 
pitaine et ses gens , dit au fils dn roi : « Sci^rieur, 
«je suis d^avis que tout incontinent vous fassiez 
«mourir tous ces gens, comme hérétiques et fë- 
«lous, et quil n'en soit pris aucun à vie sauve; 
«puis vous en ferez de ceux de la ville ni plus ni 
fc moins; car ils ont fait tant de mal au seigneur comte 

Âmaury que cela ne se peut croire, et Ton ne sau- 
« rait accomplir œuvre meilleure que de les £ûre 
«tous mourir de malemort. i» Quand Févéque eut 
fini de parler, le comte de Saiut-Pol lui répondit : 
« Seigneur évéque , vous parlez mal à propos; car si 

« monseigneur le fils du roi faisait ainsi que vous 
« le dites , la France en aurait à tout jamais reproche 
« et déshonneur, n Et le comte de Bretagne prit en- 
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suite la parole, et dit « quon ue devait pas faire ce 
« que proposait Tévéqiie ^ et que quiot à lui, il n'y 
^ « consentirait pas. n 

Quand le fils du roi eut entendu les discours de 
part et d^autre, il leur dit : « Seigneurs, je ne sni» 
« pas ici pour faire tort à l'Eglise ni aucunement pour 
« épargner le jeune comte et ses gens, i» L'archevé* 
que d^Anch lai répondit i • Sdgiiettry je tous prof- 
it mets bien et vous jure que le jeune comte et se» 
« gens ne sont point lierétiques ni contre la foi; et 
«I il me sensble que TEgUseJeur fait un giand tort^ ^ 

H dcvniit recevoir le comte à merci, puisqu'il TOttt 

«( revenir à elle. D'ailleurs sont prisonniers à Toulouse 
« Foucault et d'antres grands seigneurs et barons ; 
< s'il arrive que vous fassiez mourir ces gens , jamais 
a seigneur n^ura causé plus grand mal» car aussitôt 
« que le jeune comte saura qu^on lui a de la sorte 
« fait mourir ses hommes, il fera pendre et étrangler 
« tous ceux qu'il tient, ce qm sera une grande pertef» 
Ainsi parla Farclievéque Audi, et chacun loua fort 
son dire. 

Le fib du roi répondit donc que son conseil et 

opinion seraient suivis, et que le capitaine et ses 
gens nauraient point de mal. Quand ceux du ( omte 
Amaniy eurent ouï oeci,ibv9'en allèrent dans k ville, 
et y mirent à mort hommes et femmes, tant qu'ils en 
Couvèrent : c'était grande pitié de le iroir ^ et le fils 
du roi en fut grandement eounoucé et mal conteiit 
contre Amaury, quand il le sut; et du grand courroux 
qu'il en eut, il partit, et prit son chemin vers Toulouse 
ayec tout son monde, et laissa aller le capitaine et 
se&.gen& où 11 leur plut. 
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Qutod ceux de Toulouse surent que le fils du roi 
venait vers eux avec une si grande annëe, et qu ils 
apprirent aussi le grand massacre de Marmande , tout 
incontinent le jeune comte manda à tous ses alliés et 
amis que chacun lui vînt donner aide et secours, afin 
de gavder la ville, car le fils du roi de France venait 
sur lui avec une grande armée. Quand ceux à qui 
le jeune comte avait envovd ses messagers eurent onï 
f affsire et sa sommation, ils se mirent en ckemin pour 
le venir sccouiu et aider-, et ils étaient bien mille 
dievaUers et plus, tous gens vaillans et bien armés , et 
montés sur bons coursiers. Et aussi y vinrent un gfand 
nombre d autres gens, lellemeut que le jeune comte ne 
daignait pas le fils du roi ni son armée, et que la ville 
se trouva en état d'attendre en sûreté les ennemis. 
Alore un sage et vaillant homme, appelé de son nom 
iSerre Fofs, dit au jeune comte : « Seigneur, je serais 
fi d'opinion que vous envoyassiez devers le fik du roi 
K lui dire et montrer comment lui, qui est votre pro- 
<( pre parent et de votre sang, fait mal de renir ainsi 
M vous détruire, el qtul devrait plutôt VOUS garder, 
« si un autre le voulait iaire. 11 me semble que si 
Il vous envoyés vers lui, il aura à cela quelque ^[ard.» 
Alors le jeune comte répondit : « Seigneur, votre con- 
0 seil est bon, mais nàmmoins nous ferons lont au- 
n trement, car nous avons bonne et forte viUe, et 
« sommes en compagnie de bonnes gens fidèles^ c est 
s pourquoi je suis d*avis de ne point envoyer, mais 
« de les laisser venir, pour voir ce qu'ils voudront 
« £ûre , et que cependant nous ayons soin de nous 
« bien munir et de préparer notre affaire, afin que s'ils 
^ nous attaquent, nous nous défendions bien et sans 



Digitized by Google 



DB LA 6UE1BB DM ALBIGEOIS. 199 

n les craindre. » Lorsque le jeune conite oui ainsi 
parlé, chacun fut de sou avis et opioioa; et alors vin* 
vent dermt le jenne comte et ses gens les espitotils 
de Ja ville, poiu dire quà compter de ce moment ils 
abandcanaient k ceux qui demeuraient pour garder 
la tille font ce qn*ils avaient, corps et biens, qu'ils ne 
s'épargnassent rien au monde de ce qui leur serait 
nécessaire, tant les étrangecs qne ieurs amis et privés) 
de plus 9 ils leur promirent de leur payer leurs gages 
à leur volonté et tels qu'ils les voudraient demau* 
der, pouva que chacun fit bien son devoir de défen* 
dre et garder la ville. Et quand les eapitonls eurent 
ainsi parle, le jeune comte et ses barons leur surent 
boa gré d*avoir ainsi de leur bonne volonté offert eax 
et lenrs biens; et chacun en eut meilleur courage 
pour défendre et gaixler la ville. 

Tout ceci fait , on manda piomptemeni tons les 
menuisiers et charpentiers de la ville , pour mettre en 
état les calabres et les pierriei^, et on manda k Bernard 
Fsrayre el à Gamier qu'ile allassent promptement ten- 
dre et apprêter les trébucheli , ainsi qu'ils le savaient 
£aire, et que Ton garnit les tours, les murailles et les 
portes, ainsi qu'il semblerait bon de le faire, et qu'il 
convenait en telle occasion. ïli» mireiil donc alors des 
garnisons partout où il était de nécessité et besoin , 
et surtout anx barbacanes * et aux portes de k ville. 

Et premièrement on mit à la barbacane et porte 
du Basaigle d'A jdàe de Barasc , Arnaud de Montaigu , 
Bernard de Roqnefort) GnîUaame de iarese et tous 
leurs gens. 

A la porte et barbacane de Saint-Snbra, Guiraud 

^ Sorie d^ouvragc avancé. 
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de Miaerve , Guiraud de Bélailar, Araaud de Fède et 
tous leurs gens. 

Bernard de Penne, Bciuaid de Moncslier et ton» 
leurs gens furent chargés de la tour Bausagaes. 

Roger Bernard, fils du comte de Foix, et Bernard 
Jourdain , et Aimeri de Roquenëgade furent mi^ avec 
tous leurs gens à la porte et barbacane des Croix. 

Arnaud de Villemur el son neveu Guiraud Msntes, 
Guiraud Bernard e( Guiraud Araaud, vaillant hom- 
mes, furent mis avec tous leurs gens à la porte et bar- 
bacane d'Arnaud Bernard. 

À2»pës de Lomague, avec touâ $jes gens, à la porte 
de Posanyille. « • 

Amable et Hugues de Lamothe et Bertrand de Pes- 
tillac furent avec leurs gms chargés de la porte et 
barbacane où étaient tout le bruit et la mêlée. 

Pierre Fors, Ratierde Caussade, Reinier de roniic 
et Jean Martin furent mis avee tous leurs gens à la 
porte et barbacane de Matebœuf. 

Les barons de Toulouse et le jeune comte furent 
chargés de la porte et barbacane de Villemur. 

Arnaud de Comminges et son cousin Arnaud Rai* 
mond d'Aspel, avec les chevaliers de Montaigu, furent 
chargés de la porte et barbacane nouvellement £ùtes. 

Arnaud de Pontis, qui était alerte et vaillant, et 
Mareslan sou onde, et Roger de Koë, tinrent avec 
leurs gens la porte et barbacane de Partus. 

Guiraud Manix et son frère Guiraud Maulx , et 
Jourdain de Lantar, la porte et barbacane de Saiiit* 
Ëtienne. 

Sicard de Puy-Laurens et Ami de Muateil furent à 
la porte et barbacane de Montolieu. 
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Bernard Mercier et ses geus, à k porte et barbacaae 
de Montgaillard. 

Le vicomte Bertrand , frère da jeune comte , et sou 
compagnon Arthur, à la porte et barbacane du châ« 
tean Ibrlioiinab. 

Bernard de Montaut , Guillebert de Labai cl Fré- 
soUe, à la porte et barbacane du Vieux-Pont. 

Bernard Jourdain, seigneur de la Yerle, Gairaod 

de Gourdon , sci^^in'ur de Caraman , Bernard Boisse et 
tou5 leurs gens turent chargés du pont neuf du Bas- 
aigle, lequel était nouvelleinent construit. On les 
mit là pour défendre rabreiivoir et la navigation, 
atin qu il ay vint aucune barque ni vaisseau des en* 
nemis. 

Lorsque chacun eut son poste assigne, tous fireat 
serment de bien et dûment défendre envers et contre 
tons, et à la vie et 4 k mort , les barbacanes et portes 
qui leur étaient confiées , sans en bouger ni les quit- 
ter depuis le moment où ils seraient assiégés jusqu'à 
la fin. 

Cela fait, les gens de la ville assemblèrent beau- 
coup de gens vaillans pour aller se joindre aux au- 
tres, si besoin était. La ville fut de celle manière garnie 
et renibrcée de vaillantes gens et de grands engins, 
tellement qu'ils ne craignaient point Farmée qui ve* 
nait sur eux. D ailleurs ils avaient dans la ville les 
corps saints, auxquek ils se fiaient aussi pour être 
leurs intercesseurs auprès de Dieu. 

Or rhistoire dit que pendant tout ceci, le (Ils du 
roi venait devers Toulouse, accompagné de trente- 
trois comtes et du l^t de Rome, lesquels avaient 
juré que dans> toute la ville de Toulouse il ne de- 
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meurerait ni hommes, ni femmes, ni garçons, ni fillci»^ 
que tous seraient mis à mort sans ëpar^mer aucun» 
ni vieux ni jeunes, et que dans la ville il ne demen- 
rerail pierre sur pierre, mais que tout serait abattu 
et démoli. Quand ceux de la ville surent leur vou- 
k»ir, ils se munirent encore mieux, et attendirent 
leurs enueiui^ avec bon courage pour les recevoir,, 
ainsi qu'il pftrnt. Le fils dn roi arriva donc de- 
vant Toulouse et y mit le siëge mais ceux de la 
ville ne s'en embarrassaient guère , ainsi qu ils Vont 
bien montré, et ne craignaient rien, car ils étaient 
fournis de tout ce qui leur éUiit de besoin. Quand le 
siège fut mis, on tira de la ville maints coups de pier* 
riers et d*autres engins , tellement que les assi^eans. 
n'osaient se tenir dans le camp. Us vinrent donc don- 
ner Tassant, ou firent semblant de le donner; mais 
ceux de la ville les reçurent de telle manière, qu'ils 
eurent grand plaisir à s'en retourner^ et à compter 
de ce moment, les gens de Toulouse ée défendaient 
tellement, qu'enfin force fut aux assiégeans de lever le 
siège, et de s en aller comme ils étaient venus , à leur 
grande confusion et dommage Le jeune comte, fils dn 

conàte Raimond, et nomme aussi Rainiond, comme son 
père, se porta en cette occasion très -vaillamment , et 
aussi tous les autres barons et seigneurs qui étaient 

dans la ville avec lui. 

* Le x6 juin la ly. 
» Le !♦» aoùL 

rXN DE l'hISTOIKB db Là GUERRh. DliS ÀIJÎIGtOii^ 
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^ ( Voir la Noike placé* en tétt d« ce Tolume. ) 
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DE ! * r 

GUILLAUME DE PUY-LÀURENS. 

PROLOGUE. 
GoMMB, parmi hê faits qui se «mt passés depuis on 

siècle environ, il faut, entre tous ceux qui ont eu 
lieu de ce côté-ci des mers en Europei tenir pour 
gnndemeiit digne de mémoire fentreprise formée 

pour défense de la foi eatholique et Textirpalion 
de Thérétique méchanceté dans la province de Nar« 
bonne et d*Arles, dans les diocèses de Rhodez, de 
Cahors, d'Agen , et certaines autres terres du seigneur 
comte de Toulouse , au-delà du Rhône , laqueUe on 
sût aToir à peine pris fin après un laps de soizante- 
dix années -, j ai fait dessein de laisser par écrit à la 
postérité quelques-unes des choses que j'ai vues moi* 
même, on recueillies de près , afin que puissent les 
grands, imoyens et petits, comprendre, par ce qui 
s'est passé, les jngemens dont Dien voulut frapper 
ces malheureuses contrées à cause des péchés du 
peuple. £t, bien que j'aie dit les péchés du peuple, 
je n'en exclus point la négligence des prélats et des 
princes, pour qu'à l'avenir ils prennent garde que 
l'enuemi ne jette derechef fivraie sur la bonne se- 
mence, maintenant que le champ a été, par si 
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grand labeur, rendu à ^ne culture , avec de si pro- 
digieuses dépenses, et après si lai|;e effusion de sang 
humain. 

En effet, durant que dormaient jadis cens qui au- 
raient dA tailler, le Tîeîl ennemi introduisit secrète- 
ment en ces pays misérables des hommes, fils de 
perdition , ayant de vrai quelque apparence de piété, 
mais en abjurant au fond la virtuelle eihcnct j des- 
quels les discours, comme un chancre qui gagne 
de proche en proche, infectèrent et sédnirirent un 
grand nombre, tellement que personne ue se tenant 
sur la muraille pour s'opposer, en fitveur de k foi, à 
qui rassailbît , les héfétkfues nèrent si bon parti de 
leurs efforts, quils commencèrent à avoir par les 
villes et bourgs des heux où s'héberger, des champs 
et des vignes, et très-amples maisons où ils prê- 
chaient publiquement et prônaient les hérésies à 
lènrs adeptes* Or, il y en avait qui étaient Ariefn, 
d autres Manichéens , d'autres même Vaudois ou Lyon- 
nais^ lesquels, bien que dissidens entre ent, con- 
spiraient tons néanmoins, pour la mine des ames, 
contre la foi catholique ( et disputaient ces Vaudois 
très-subtilement contre les antres ; d'où vient qu'en 
haine de ceux-lli, cenn-ci étaient admis par des prê- 
tres imbéciles ) ; si bien que toute cette terre ,' rëproiih 
vée qu'elle était, et tout près de la malédiction , ne 
pOUSMit ^uùrc plus qii épines et chardons, ravisseurs 
et routiers, brrons, homicides, adultères et usuriers 
manifestes. 

D'abondant, les capelans * étaient auprès des lai- 

• Capelan ou chapelain . rVst ainsi <juf , tUuif le oddi, It ^v^i* 
•pptUe encore eu générai ic^i pr«ire§. 



ques eu si i^rand mépris, i\uc leur nom était par 
plusieurs employé en jurement, comme s'iJa eussent 
4té jmSs* Ainsi , de même qu*on dit : « J'aimerais 
« mieux être juif 5 » aiusi , disait-on : « J aimerais 
« mirax élre otpehn que faire telle ou telle chose. » 
Les clercs anssi, quand ils paraissaient en public, 
cachaient la petite tonsure quils portent près du 
front avec les clievenx du derrière de la téte; d'au- 
tant que les hommes d armes n'offraient que rare- 
ment leurs fils à la cléricature, mais présentaient aux 
ëglises , dont alors ils percevaient les dîmes, les en* 
fans de leurs vassaux ; et les ëvéqnes recevaient aux 
saints ordres ceux qu'ils pouvaient trouver, suivant 
les circonstances du temps. Davantage , les hommes 
d^armes eux-mêmes , méprisant toute domination » au 
gré de leur bon plaisir, adhéraient , sans que nul 
Fempeclirit, h telle ou telle secte hérétique; et les 
hérétiques étaient en si grande révérence qu'ils 
avaient des cimetières où ils enterraient publique- 
ment ceux qu ils avau nt pervertis, en recevant lits 
garnis et vétemens, et legs plus abondans que les 
gens d'Église : voire n'étaient-ils astreints k guet et 
gardes, ni tailles. Enfin, si quelque homme de 
guerre , marchant avec eux , était pris par les enne- 
mis, il ne lui arrivait point mal. 

Âiusi doue, par leur moyen, Satan possédait en 
repos la majeure partie de ce pays comme un sien 
domicile- car les ténèbres s y étaient logées, la nuit 
d'ignorance \c couvrait, et s'y promenaient librement 
les bétes de la forêt du diable. 
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CHAPITRE P'. 

Du bienheareiix Bernard, abbé de Glairvanz, lequel maudit 
le cbAteau de Vertfeuil, parce qu'il repoussa et ne voulut 
entendre la jMurole de Dieu* 

Un religieux, savoir saint Bernard, abbë de Clair- 
vaux, homme illustre de mceurs et docte dans les let- 
tres» enflammé du zèle de la foi, visita jadis les contrées 
que travaillait le mal d*une si grande infidélité, et 
crut bon de venir vite au château de Vertfeuil où ver- 
dissaient en ce temps les rejetons dune nombreuse no- 
blesse et multitude vulgaire, comprenant que, s'il pou- 
vait éteindre Thérëtique perversité dans ce lieu où elle 
8*était fort répandue, il lui serait plus facile de prévaloir 
ailleurs contre elle. Comme donc il eut commencé de 
prêcher dans Icglise contre ceux qui en ce lieu étaient 
les plus considérables, ib sortirent de féglise et le 
peuple les suivit : mais le saint homme, sortant après 
eux, se prit à débiter sur la place publique la pa- 
role de Dieu : les nobles alors se cachèrent de toutes 
parts daus leurs maisons, et lui de continuer à prê- 
cher le menn peuple qui Tentourait. Sur quoi, les 
antres faisant tapage et frappant sur les portes, de 
façon que la foule ne pouvait entendre sa voix, et de 
la sorte arrêtant la parole divine, lui pour lors, ayant 
secoué la poussière de ses pieds en témoignage contre 
eux, et comme pour leur déclarer qu'ils n'étaient que 
poussière et qu'ils retourneraient en poussière, se 
départit du milieu d'eux, et regardant la viUe, il h 
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jiiaudit en disant : « Vertfeuil, que Dieu te dessè* 
che! » Chose qu'il annonçait sur de manifestes indi* 
ces; car en ce temps (ainsi que le rapporte un vieux 
rëcit ) il y avait dans ce château cent chevaliers à 
demeure, ayant aimes» bannières et chevaux, et 
s'entretenant à leurs propres frais, non aux frais 
d'antrui^ lesquels dès ce nio nient furent maintes et 
maintes fois assaillis par misère et gens de guerre , 
si bien que la grêle fréquente, la stérilité, guerre ou 
sédition ne leur permirent de prendre repos, même 
pour un peu. Moi-même, en mon enfance, ai xa le 

nobJc homme dom Isarn Nebulat, anciennement 
principal seigneur de Vertfeuil, et qu'on disait vieil- 
lard centenaire, vivre très-pauvrement à Toulouse, et 
se contenter d'un seul roussin. Au demeurant, com- 
ment et c(»nbien fut-il, par le jugement de Dieu, sévi 
contre plusieurs seigneurs du même château qui fail- 
lirent à sa cause, c'est ce que montre i évidence même 
des choses, puisque la malédiction du saint personnage 
ne put être arrêtée dans ses effets juscju à ce que le 
comte de Montfort ayant donné Vertfeuil au véné- 
rable père dom Foulques, évêque de Toulouse, elle 
commença dès lors k être petit à petit adoucie, après 

Texpulsion des seigneurs du lieu, ainsi quil se verra 
plus tard. 



î4 
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CHAPITRE II. 

Comment fut le château de f.avaiu assied», long-fcmps avani 
' Tanivée des croisés» à cause des hérétiques qui «y trou- 
vaient 

A oe propos, je pairknii de cet ftulre ckltesm voi- * 

na, ayant uom Lavaur, où le diable sYiait, pai le 
moyen des hërëti({«es, Msuré domicile, et doai il 
mit lait urne synagogue de Srtan ; lequel , en I\ui de 
riacarnatiou du Seigneur ix^o % £ut a&stégé par ua 
certain cardinal * mmyi par le pontiCé nmain, qoi 
força les hëpétiqaeB dndk lieu de se rendre à lui. 
' Deux d euiie eux, et cetaieOjt Les princ^ax, furent 
convertia à la ioi ealhoiiqiie, et plao^ pnr ce caidî- 
nal pour être chanoines, savoir, l'un, qui s'api^e- 
lait Bernard iiaimond, daiifi Fcglise cathédraia de 
8ai»^Étienaa de T#iidoua8, el faut» dans le monas- 
tère de SaiiH-S{ niiii; et il me souvieiU quen mon 
enfance j'titttondais appeler œlui qui avait élé daaâ 
rëglise «atUdrale jBêftuvd AUmend i'Jrim Ma 
foiii qu d était fait mentioa de lui ; Je sais même lavoir 
vu. Or, ces choses se passèrent long-temps smni 
que Tarmée des croisés arrivât à Bëziers ( à cause 
de quoi j'ai cru devoir les rapporter comme faits 
préparatoires)*, d'ailleurs la justice de Dieu ne s'en- 
dormit point sur la méchanceté des gens de Lavaur 
peu de temps avant la venue des croisés , alors que 
BonfilS) Tun des seigneurs de ce château, tua par 

t i^a iiài. — ' Le cardinal de Sainl-Cia jâogoae. 
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trahison dans sa chambre, afin de se Tacquërir tout 
entier, deux siens neveux, enfans d*on fea frère à 
lui, quil avait fait venir sous prétexte cl une feinte 
maladie, et leur promettant de leur donner des figues 
de la primeur. En effet, frustré dans le même jour 
de son mâchant dessein , il reçut le talioa avec le 
coup de la mort. 

Nëanmoinâ, et malgré ce que j*ai dit plus haut, la 
fièvre dliéiésie ne baissait point; voire alla-t-elle 
ë'aocroiMant et gagnant en plusieurs autres lieux 
(comme le mantreront les chapitres suivans)*, et les 
ÛésLUX de ia vengeance divine suivirent ses progrès 
à b trace* 

Au demeurant, pour amener par ordre k récit que 

je me propose, je crois devoir commencer la série 
des £uts survenus de nos jouis par les oomtes tou- 
lousains, selon ce qu'en retient notre mémoire*, les^ 
quels comtes furent en les susdits pays seigneurs 
principauz, et dont la négligence ou la frute tug* 
monta le mal qui s y était déclaré , ainsi quon le 
peut conclure de circonstances dont plaise à Dieu 
que je n'omette aucune ou du moins bon nombre. Si 
auraient-ils du mettre tous leurs soins a couper uet 
ce mal ( qui peut-être naquit peu à peu quand il se te- 
nait encore caché), du moment que sons leur doroî* 
nation il eut levé la téte et se fut montré au grand 
jour. 



.4. 
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CHAPITJIE 111. 

DigressioD au sujet du songe que fit le vénérable père 

alors évéqije d'Albi. 

Ataut d'aborder mon sujet , et pour qa*on com- 
prenne bien jusqu'à quel point étaient parvenus le 
péril ci le mépris de Tautorité des prélats en ce temps 
où quiconque pouvait impunément choisir une secte 
quelconque, je rapporterai ce que j'ai entendu racon- 
ter au vénérable père dom Guillaume, éveque d'Albi, 
de solennelle mémoire. Il disait donc qu*il lui était 
arrivé autrefois que, s'étant livré au sommeil, il rêvait, 
et lui paraissait être àssis près de Guillaume Pierre 
de Bérens , lequel était son parent, et se trouvait ma- 
lade, ainsi qu'il lui semblait. En face de son lit était 
un four ardent, vers lequel ledit malade faisait mine 
d'allei ^ et interpellé par le prélat qui s'y opposait , 
mais sans pouvoir feu empêcher, il sortait de sa cou- 
che en rampant pour entrer dans le four. Durant que 
févêque éttii dan^ 1 agonie d'une telle vision, voilà 
qyon vient tout-àrconp frapper à la porte de la chambre 
-à coucher où il dormait, et les gens envoyés de nuit 
vers le prélat lui annoncent que ledit Guillaume est 
par hasard tombé malade, et qu'il rédame sa présence. 
Sur-le-champ il se mit en route, et fit hâte, pressé 
qu il était par ce qu'il avait vu en songe, d autant qui! 
ignorait auparavant que Fautre fût malade; étant ar- 
rivé après trois lieues de marche, il le trouva eu 
très-méchaul état, sassit près de son lit, et entre au- 
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Xres raisons du désir que Guillaume avait eu de le 
voir, fut par lui consulte pour savoir s'il laisserait , à 
deux fils qu^il avait, son héritage indivis ou non. A 
quoi le prélat ayant répondu qu'il était plus sur de 
partager la succession, de peur que Pun ou lauitc 
ne revendiquât riiériLage tout entier, s 11 restait in* 
divis, le malade acquiesça à cet avis. Telles et autres 

choses (le c e ^( m e ayant enfin été ordonnées, l'éve- 
que demanda audit Guillaume ce qu'il voulait qui fût 
fait de lui , et s*il désirait être enterré dans le couvent 
de Gaillac , dans celui de Caiided , ou dans Vé^lise 
d'Albi. D'abord il répondit qu'il ne se mit point en 
peine sur ce point , qu'il s*était déjà déterminé à cet 
égard j puis, Févéque insistant néanmoins poui savoir 
dans lequel de ces trois endroits il avait choisi le lieu 
de sa sépulture, il dit qu'il voulait être transporté 
chez les Jioaouieas ou Bonosicns , c cst-à-dire chez les 
hérétiques. Enfin , sur ce que le pontife s'elforçait de 
Fen dissuader, et lui rappelait qu'il ne pouvait faire 
une telle chose : a Ne vous i'aliguez pas davantage, 
(I reprit le malade, car si je ne pouvais faire autre- 
« ment, je courrais à eux en me traînant à quatre 
« pattes. » A ees mots, l evéque Taliati donna connue 
un homme abandonné de Dieu, d'autant que, malgré 
son, saint caractère, il ne pouvait fempécher de faire 
ce qu'il avait dit. Voilii jusquoii était jyarvenue la dé- 
pravation hérétique , si bien que lautorité pontificale 
ne la pouvait plus réprimer, même daus un parent et 
un sujet* 



Digitized by Google 



CHRONIQUE 



CHAPITRE IV. 

De la dbpiUc de ce même évèque avec un hérésiarque, an 
sujet d'une parabole sur 1 apostasie dudit Gmllauine de 
Bérens. 

Au sajel de Tapostasie dudit Guillaume de Bérais, 
ce même prëht usa par h suite , ainsi que je lui ai 

entendu raconter, d'une parabole bien pressante con- 
tre rhërésiarqae maître Sicard dit le Célérier, lequel 
résidait publiquement à Lombers. En effet , un jour 
quil se trouvait dans ce château, les chevaliers et 
les bourgeois insistèreat auprès de lai pour qu il 
daignuL avoii- un colloque avec leur hérésiarque, 
et sur ce qu'il leur dit que cette conférence pour- 
rait être inutile, vu que lliérétique, endurci dans 
son erreur, ne reviendrait pas facilement à la vérité, 
ils ne fen pressèrent pas moins â*entrer co dispute 
avec lui en leur présence. L'évêqne considérant qu'en 
s'y refusant davantage, ils attribueraient son refus bien 
pluA à la crainte qu'au susdit motif, il oonsentit à 
Jeurs iui^lauccs^ puis s'ëtant joints, lui et l'hérésiar- 
que, il commença, et lui dit : « Sicard, vous êtes 
« mon paroissien , puisque vous résidez dans mon 
« diocèse; vous me devez donc rendre raison de vo- 
tre foi \ et quand je vous interrogerai , vous devez 
« simplement répondre à mes questions oui on non.» 
A quoi l'autre ayant répliqué par la promesse de faire 
comme on lui demandait : a Croyez-vous , lui dit l'é- 

« vdque, qu'Abel tué par Caïa son frère, Noé enlevé 
a au déluge, Abraham, Moïse, David et les autres pro- 
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«t phètesy aient été sauvés avant la venue du Seigneur? 

—Non, » répondit rhërésiarqae avec assurance. Item, 
le prëJat lui ayant demandé s'il croyait que Guillaume 
Pierre de Bérens, mort dernièrement, fût sauvé, il 
ailirina nettement quil Tétait, parce ([uii était mort 
hérétique. « Sur ce je dis, reprit révéque, qu'il vous 
« est arrivé, Sicard, comme à Guillaume du bourg 
•t de Saint-Marcel dans notre terre, alors qu'à son re- 
« tour de sa terre avec le titre de médecin , il déclara 
« que de deux malades qui lui furent présentés, l'un 
« mourrait la nuit suivante et f autre réchapperait: 
« ce qu'il disait à cause des symptdmes qull avait vus 
« dans chacun d'eux. Mais comme Tissue fut tout le 
« contraire de ce qu'il avait annoncé, si bien que le 
« condamné guérit, et que Tautre vint à mourir, « Je 
«t reconnais, dit le médecin, que j ai lu tout a rebours; 
« c'est pourquoi je retournerai à l'étude pour relire 
« en droit sens ce que j*ai lu de travers. » I^areille- 
a meut, Sicard, je vous dirai quil vous e:>l advenu de 
« lire nos livres à rebours, vous qui condamnez ceux 
« à qui rÉcriture et Bien lui-même rendent témoi- 
K gnage, et qui accordez le salut à un homme qui, 
« si long-temps quil a vécu, a fait sa coutume de ra- 
« pines et de maléfices. 11 vous faut donc avant tout 
« lire à droite ce que vous avez lu à gauche jusquici.» 

Ces mots dits, Pévéque se retira ; Théré^iarque resta 
muet et conius avec ses croyans, sans poui laot que 
l'autorité du pontife pût fempécher de résider comme 
par le passé dans sa demeure ordinaire. 
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CHAPIIKE V. 

De la généalogie des très-iliustres personnages les comtes dé 
Toulouse 9 dans les domaines de qui survinrent en dernier 

lieu les hérétiques , après que les derniers venus eurent 
dévié de la route tracée par les premiers iidèles. 

Il est tenu pour certaia que cet ilUistre person- 
nage, Raimond, comte de Toulouse, figura en Tan du 
Seigneur 1098, à la prise d'Antioche, plus à celle de 
Jérusalem, en Tan du Seigneur 1099^ après quoi il 
assiégea lui-même Tripoli, élevant près de cette ville 
et sur le bord de la mer, un château qu'on nomme le 
mont Pèlerin, afin de la battre plus facilement. Du- 
rant ce sîëge, il mourut au service de Jésus-Christ, 
rau du Seigneur z loi '^son fih Pc rtrand continua l'en- 
treprise; et sept ans après qu'elle eut été commencée, 
il reçut Tii|x)Ii ;i composition, en présence et avec 
le secours du rOi de Jérusalem* 

Or, il avait un frère cadet, ayant nom Alphonse, 
lequel, étant retenu captif dans Orange, fut délivré, 
fan du Seigneur 1 1 33 % par une armée nombreuse que 
les citoyens de Toulouse y envoyèrent, amené dans 
leur ville , et reconnu par eux comme étant leur sei- 
gneur naturel. Us avaient auparavant expulsé de 
leurs murs Guillaume de Saint-Marcel , homme d'ar- 
mes, qui tenait le château dit de Narbonne pour le 
comte de Poitou, lequel appartenait à la race des 
princes de Toulouse. Ce même comte Alphoiii»c en- 
gendra un iils nommé Raimond % qui fut homme d'au^ 

" ht sS février iio5. — » en 1 133. ^ 3 aaimond y. 

1 
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dace^pleia de vaillance, et grand de renom ^ celui- 
lii épousa Constance, fille de Louis , illustre roi de 
France, dont il cuL llaimonJ , en 1 an du Seigneur 

1 156 , puis deux autres fils, savoir, ïaillefer et £au* 
douin ouBaudoyn. Lui-même mourut , et fut enterré 
à Nfmes dans le cloître de Téglise cathédrale , Tan 
du Seigneur 1 194» et de Tâge de son fils ainé le trente- 
troinème^ lequel, du vivant de son père, avait pris 
pour femme Bëatrix, sœur de Trencavel, vicomte de 
jBëziérs,et en eut une fille, qu'il donna en mariage au roi 
de Navarre (à celui qui gît en Fë^lise de rhospîccde 
Roncevaux)^ puis à Pierre Bermond de Sauves, lors- 
qu'elle fut répudiée du vivant dudit comte son père« 
Cvdii comte, en l'an du Seigneur 1196, épousa Fil- 
lustre dame Jeanne, sœur de Richard, roi d'Angle- 
terre, après la mort de Guillaume, roi de Sicile, son 
premier marij laquelle lui donna le dernier comte, 
le seigneur Raimond, Tan du Seigneur 1 ig6 S dont elle 
accoucha à Beaueaire, au diocèse d^Arles. Sitôt ses 
relevailles faites , femme qu'elle était pleine de cou- 
rage et de zèle, et sensible aux injures de son mari, 
quavaierit offensé un grand nombre de gens puîs- 
saus et de chevaliers, elle assiëga le château de Ca;^ 
ser, appartenant aux seigneurs de Saint-Félix, et le 
pressa vivenitiil ^ mai^ cela lai servit de peu, vu que 
quelques-uns des siens fournissaient traîtreusement 
et en secret des armes aux assiégés, et autres choses 
nécessaires. Sur quoi elle leva le siège, et même il 
lui fut à peine possible de sortir du camp, k ce point 
que Im traîtres y ayant mis le feu , les flammes la 
suivaient et se précipitaient aprè:> elle. Outrée d'une 

* £11 1 197. 
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telle injure , elle fiosait diligence pour joindre son 

frère I le roi Uichard, et lui porter sa plainte; nidis 
rayant trouvé nort, alors qa'dl^méme était enceinte 

derechef, elle succomba sous le poids d'une double 
douleur, et fut ensevelie aux pieds de sa mère, Éléo- 
nore, reine Angleterre, et prèa de son frère Richard, 
lequel gis>aiL aux pieds du roi Henri, son père, dans 
rëgliae de if ontevrault. fticliard et Jeanne aa aœur 
moururent dans Fan du Seigneur 1199 ; quant andit 
comte Haimond, après le décès de Jcauae, il épousa, 
en ïan da Seigneur iioo, la sœur de Pierre, roi 
d'Araf^on, nommëe Éléonore, dont le père, Bernard 
Bérenger, roi d'Aragon, avait trépassé à Perpignan, 
Fan du Seigneur i 1 9G \ 

Davaula^e, à une ëpoque précédente , savon , laii 
du Seigneur ii8B,le dixième jour de septembre, à 
la sixième heure, il j eut une écbpse de soleil gran- 
dement terrible et obscure. 



CHAPITRE VI. 



0e Fiilciaiid, évéquc de Toulouse, et de son successeur 
mond de Rahnstens , déposé de Tépiscopat, et de i «Ui 
misérable du siège épisoopal de Toidouse. 

En ce temps -là, dom Fulcrand était évéque de 
Toulouse^ et je ne puis rapporter de lui que peu de 
choses, ayant ouï dire que peu de choses il a faiti s, 
sinon, ainsi que je iai appris de ses coulemporains, 
qu'il vivait comme un bourgeois , dans le jogis épisco* 

* Ut pére d'Éltiouorc uuti Alphoiuse u, roi d'Arogou. 
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pal, dapeu de revenus qu'il touchailde «es nuéUûries 
et de son finir ^ csr il ne percevait rien des dîmes que 
postédaient alors les chevaliers ou les mouastcresy et 
les prémices étaient aux oapehns qui les prenaient, 
camme il soit', qnand les dtmes étaient payées en 
grains : le laboureur mettait daub ses granges neuf 
qnarteaox, pois divisait le dixième , et donnait poor 

prcmices au capulrni mi foiidd'u a quarleaii, retourné 
et coiul>ie, ce quil répétait pour chaque quarteau de 
la dlme; ensorte qne trois fonds de quartean faisaient 
un qiiarleau^ et si le décimateur en avait trois, le 
capelan en prenait un^ mais l'évéque nen recevait 
aocnne pordon. Bien plus, s*il voulait sortir de la 
ville pour visiter les paroisses, il lui iallait implorer 
une escorte des seigneurs snr les terres de qui il se 
disposait à passer; pour quoi IVm pouvait peut-être 
croire que le comte n était pas accusé à tort de ne 
point pourvoir à la sûreté de son évéque* 11 semblait 
excusable, sinon en tout, en cela du moins (|uil ne 
pouvait maintenir la paix dans ses domaines, pour 
autant que ses vassaux ne lui laissaient pas de trêve, 
et si peu qu'il faisait venir à lui dts routiers d'Es- 
pagne, auxquels il donnait licence de courir libre- 
ment sur ses terres. Même serait-ce peut-être vouloir 
beaucoup qu il eut extirpé , sans le consentement de 
ceux qui s'opposaient ji lui , les hérétiques déjà moult 
enracinés dans le pays. Mais cette excose-n^éCait pas 
non plus suili:>ante, puisqu il aurait pu pour un tel des- 
sein trouver les bons avis et secours qu'on lui refusait 
pour autre chose. Au denicuianl, soit Miuiilicité, soii 
n( gligence, on pouvait dire de lui ce quon lit dans 
l'Écriture : « J'ai passé par le champ de Tbomme pa«* 
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« resseux, et voiJà cjue les orlies l'ont rempli tout en- 
« tien » Je veux parler des hërëtiqueft, gent en effei 
inutile et dévorante, dont les progrès pouvaient anssi 
par aventure éu e en grande partie rejelés sur les pré- 
lats, en tant qu'il leur était du moins loisible d'a- 
boyer, de i éprimander et de mordre. 

Dom Jb uleraud, évécjue, étant mort vers Tannée 
I30I % on choisit pour son successeur Baimond de 
Rabastens, arcluiliacre d'Agen. Mais pour autant que 
tout d'abord il se jeta dans le vice de simonie , la 
bénédiction lui manqua à la fin; et lorsque, aussi 
pauvre que son prédécesseur, il eut consume se» 
métairies et engagé ses forts en plaidant el combattant 
inutilement durant près de trois années contre Rai- 
mond de JUeaupuy , son vassal, il fut finalement con- 
damné par le siège apostolique à être dépossédé de 
lepiseopat. 



CHAPITRE VIL 

De frère Pierre de Casteloau, Icgat, et de son coUègue mai* 
tre Raoul, ensemble de dom Foulques, évéque, envoyé 
pour ressusciter 1 t'piscopat. 

CoMMi (l(^nc il f ut a la connaissance du s'icî^e apo- 
sLoiiijuc que ces contrées étaient IravaiUéet» du mal, 
tant de Thérésie que d'une incroyable rapine et d*aae 
niisL'iabh 111 la mie , le souverain pontife y envoya 
vers le inume temps pour légat frère Pierre de Cas: 
telnau , de Tordre de Citeaux, homme prudent et 
discret, lui donnant pour collègue maître Raoul, 

< En «eptembre laoo. 
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personne lettrée et de bonnes mœurs; lesquels aver- 
tirent le eomte de Toulouse d'expulser les hérétiques 

et routiers de ses terres , et d'y maintenir la paix; à 
quoi même ils le lièrent par serment. Il arriva dans 
le mcme temps que, par rinspiration de Dieu, le vé- 
nérable homme et religieux , cloin Foulques, abbé de 
Florèges, ou Toronet, de Tordre de Giteaux, fut âu 
évêque de Toulouse. Or, quand ledit léç^at, qui le 
connaissait très-bien, apprit sa promotion, malade 
qu'il était et gissant dans son Ht , il éleva les mains 
vers le ciel , et rendit grâces à Dieu de ce qu'il don- 
nait un tel homme k relise de Toulouse. 

Foulques entra pour la première fois dans son 
église le jour de la féte de Sainte-Âgathe, qui était un 
dimanche de carême; et après qu'il eut prié, se tour- 
nant vers le peuple , il commença un sermon sur 
révangile de ce jour ; Celui qui sème est sorU 
pour semer la semence^ ce qui s'accordait parfaite- 
ment avec son début, savoir, que personne ne devait 
plus douter qu'il ne fût envoyé, comme un autre 
Élisée , pour ressusciter févéché de Toulouse. Cest 

en Van de grâce iio5 qu'il arriva en cette ville*. 
J'ai dit ressusciter révéché , car il était mort; et le 
mot ne doit étonner. Je lui ai entendu dire, à lui 
Foulques, et cela même dans un sermon, que quand 
il y entra, il ne trouva, de la terre au ciel, rien qu'il 
pût toucher présentement, si ce n'est quatre-vingt* 
seize sous toulousains, et en outre quil n'osiut en- 
voyer sans escorte à Tabreuvoir commun jdu fleuve, 
quatre mulets qu'il avait amenés , mais qu'ils bu- 
vaient l eau d uu puits creusé eu dedans de sa maison. 
/ £a 1106. 
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Lui-même était pressé par les créanciers q\û le som- 
maient de paraître devant ks eapitoiils. Au dehors, 
les Ariens y les Manichéens , les hérétiques et Vaudois 
avaient rempli tout le pays; car le Seignenr^qui, 
au temps de la primitive Église, ne fit point choix de 
nobles ou de puissa^s selon la chair pour détruire 
les plus fiMts empéchemenS) mais bien de ce qull y a 
de plus faible au monde, le Seigneur ordonnait pent- 
étre qu'un pauvre évéque viendrait marchant à pied , 
pour diasser Iliérétiqae eorrnpdon. 



CHAPITRE VIII. 

De dom Diègne, évéque d'Ostna»et de saint Dominique, son 

compagnon, envoyés pour prêcher contre les hérétiques. 

Dans ce temps-Hi aussi^ le Seigneur^Dieu^ qui con- 
serve des llèches de chpix dans le carquois de sa 
providence, tira d'Espagne deux athlètes d*éiiCe pour 
les employer à ce grand ouvrage ^ je veux dire dom 
Diègue, dvei|ue d Osma, et ce religieux^ Dominique, 
depuis déclaré saint, son compagnon et chanoine ré- 
i^ulicr de son église. Ces deux personnages donc 
mettant la main à la grande œuvre, après s'dtre ad** 
joint des abbés de Tordre de Citeaux, et autres gens 
de bien, commencèi eut en toute humilité, ab^tineuce 
et patience , à attaquer la superstition des hérétiques, 
qui se glorifiaient de la puissance de Satan ^ ils se 
rendaient de château en château aux disputes con- 
venues, non point suivis d'un pomfieiix cort^e, ou 
d'une multitude de gens à cheval, mais par le sentier 
des piétons, les pieds uus et déchaux. Une des pre- 
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mières rencontres eut lieu à Vcrtfeuil, à laquelle 
afHoèreat ua grand nombre d'hérënarqocs , mvcir : 
Pons Joankin , Arnand d*Ari£sit , et utm. En icelle, 
après force objections de part et dautre, ils en vin- 
rent à ce passage de saini J«aa ou Dieu dit : Nul 
ne monte au ciel,t\.c.\ et sur ce que Tevéque 
d Osma leur demandait comment ils rinterprétaient^ 
Tun d'eux r^poodil que Jésof , qni parlait, s'appelait 
le lib de Thomme qui est dans le ciel. ( Votre sens est 
«donc, reprit rëveqne, que celui qui estdansle ciel, 
« etdoAtils'appellele fils, estuiilienime?»Eax ayant 
dit qu'ils Feutendaient ainsi, il ajouta : ce Or ça, le Sei- 
a gneur disant parla bouche disaïe: Le cid.esi mon 
« si^e, et la terre l*escabeau de mes piedî^ il suit 
« de ce que 1 homme siégeant dans le ciel touche de 
« ses pieds la terre, que Ja longueur de ses jambesest 

u (le tout Tespacc entre la terre et le ciel ?» Sur quoi , 
les autces avouant qu il en était ainsi : « Dieu vous 
a maudisse I répondit aussitAt Févéque, car vous êtes 

« de grossiers hérétiques . je pensais f[ue vous aviez 
a quelque subUiité» )i Alors ils se perdirent dans leurs 
efforts fmr trouver à œs pwoles des subteifiiges 
et évasions; par la susdite ambiguïté, en clFet, les 
Chrëtieus catholiques prouvaient que Dieu et homme 
est celui qui descendit du cid pottt devenir hMtaie 
et pourtant était dans le ciel, d'où il était descendu 
en tant que Dieu* 

Il y eut une autre dispute à Pamiers, dans laquelle 
1a sœur de Bernard Roger , comte de i^oix, soute- 
nait ouvertement les hérétiques, si bien que flrère 
ÉUenne de Nîmes: ti Allez dame, lui dit-il, fdez votre 
« quenouille, il ne vous appartient pas de parler en 
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« débats de cette sorte. » Là, on disputa contre les Vau- 
doiâ) en présence de maître Aruaud de Campragnan , 
pour lors clerc s&^ulier, lequel fat choisi pour arbitre 
par les deux parties, et dont 1 arrêt étant t{u ils avaient 
eu le dessous, quelques-uns d'entre eux revinrent an 
cœur de FÉglif^e, approchèrent le siège apostolique, 
etfurciit reçus à pénitence, avec permission, ainsi 
qae je Tai ouï dire, de vivre à la façon des r^^uliers : 
parmi ceux-ci, le principal était DnRmddeHnesca, qui 
composa certains écrits contre les hérétiques ^ ils vé« 
corent plusieurs années en la susdite iaçon dans 
quelque endroit de la Catalogne; mais ensuite apo- 
stasièrent peu k peu. Quant aux autres hérétiques, ils 
furent convaincus, même au jugement de nos enne- 
mis; et, à ce propos, je dirai que j ai entendu raconter 
à dom Foulques, évéque, que Pons d'Adhémar de 
Rodelle, chevalier plein de sagacité , lui disait en ce 
temps : « Nous n'aurions pu croire en aucune ma- 
« nière qae Rome eût tant d'efiicaces raisons contre 
* ces gens-ci.— Est-ce , répondit Pévéqiie, que vous 
« ne voyez pas combien leurs objections ont peu de 
« force? — Si ùitj reprit Tautre. — Pourquoi donc, 
« ajouta Foulques , ne les expulsez-vous et chassez 
« de vos terres? Nous ne le pouvons, dit-il^ nous 
« avons été nourris avec eux , nous avons parmi eux 
« des gens de nos proches , et nous Ifes voj ons vivre 
tt honnêtement. » 

Cestainri que la fiiusseté , par la seule apparence 
dune vie pure, enlevait à la vérité les esprits mai 
avisés. 
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CEAPi^lRE IX. 

De la disputa solennelle qui eat lien à^Uoni-Béal, et fut 

soumise par écrit à des juges laïques. 

Parmi les autres disputes qiie les prédicateurs sou- 
Imreiit en divers lieu contre les hérédqoes, la plus 
solennelle fat à Mont-Réal, en i %o'] -, dans laquelle fi- 
gurèrent nos susdits athlètes, et le vénérable person- 
nage Pierre de Castelnaa, i^t, ensemble son col- 
lègue, maître Raoul, et j)Iusi( ins autres ^ens de bien j 
et du côté adverse, Ihérésiarque Arnaud d'Othon, 
Goillebert de Castres , Benott de Termes , Paul Jour- 
dain, et autres à force, dont les noms ne sont point 
écrits dans le livre de vie. On controversa par écrit 
durant plusieurs jours par<-devant certains arbitres 
choisis d'accord , savoir Bernard de Vîllenenve et 
Bernard d'Arsens, chevaliers, plus Bernard de Got 
et Amauld de la Rivière , bourgeois, auxquels quatre 
rvme et Tautre partie remit ses écritures. Du côté 
des hérétiques, le fond de la dispute fut qu'Arnaud 
d*Othon appela l'Église romaine ( qu*avait défen- 
due Vévêque d'Osma ), au rebours d'Église sainte 
et d'épouse du Christ, l'Église du diable et doctrine 
des démons, disant qu*e11e était cette Babylone que 
Jean nommait dans ï yJpocaljpse la mère des for- 
nications et abominations, la saoule du sang des 
saints et martyrs de Jésus43irist \ soutenant que son 
ordination n était sainte ni bonne, ni établie par le 
seigneur Jésus, et que le Christ ni les apdtres nV 

i5 
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vaient jamais disposé la messe telle qu*eUe est atH 
jourdlmi ^ à quoi Fëvéqae s'offrit de prouver le con- 
traire par les autorités du Nouveau -Testament. 0 
douleur! qu'à ce point de vil abaissement fût arrivé 
Tétat de TÉglise et de la foi catholique parmi des 
Chrétiens, qu'il iallût répondre à tant d'outrages sous 
farrét de personnes laïques ! 

Les ëciitâ donc leur ayant été remis de part et 
d'autre, avec pouvoir de décider, les juges, en ayant 
voulu délibémr, se séparèrent sans achever la beso- 
gne. Dans la suite des temps, je demandai à Bernard 
de Villenenve ee qu'on avait &it de ces écrits, el si 
la dispute avait été ju^ée; lequel Bernard me ré- 
pondit que rien n'avait été décidé, vu que les pièces 
d*écriture s'étaient perdues à l'arrivée des croisés, 
quand les gens de Mont-Réal et autres prirent tous 
la fuite; il me dit cependant que cent cinquante hé- 
rétiques environ , ayant ouï ce qui s^était dit d'un et 
d'autre côté, s'étaient convertis à la vraie foi - pour 
BKH, je soupçonne que quelques-uns de ses cd- 
lègues, favorables suit hérétiques, auront supprimé 
lesdits écrits^ de même que peu après dom Pierre 
de Castelnau , légat, passa an Seigneur par le glaive 
des impies, non sans que le comte de Toulouse ait été 
grandement soupçonné d'avoir fait la chose. 11 faut 
rejeter les juges et les princes euxHnémes capables 
de tels actes. 
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CHAPITRE X. 

Dn recoure au siéî^c .i[)Ostoliqiie après que la prédication 
n eut servi de rien à l'expulsion des hérétiques , et de Vori- 
gine de Tordre des VrécUmm pour le eoutieo de la fioL 

Deux ans s'ëtaat donc passés et plus dans ce 
fiem labeur, stas pouvoir éteindre par telle mamère 
11idréli([fie embraMmenl^ les benolta atUètea de 

Dieu, conÂdërant que la chose avait besoin dune 
plnê haute sagesse, furent obligés d'en appeler au 

siège apostoKque. Au demeurant, pour maintenir 
l'entreprise de la prédication, par inspiration divine, 
on pourvut à rétablissement de prêcheurs à perpé- 
tuité, et pour cette fin principalement, loidrc des 
Prêcheurs fut institué sous le béat ëvéque dom if oul- 
qnes. Leur porteMseigne, le bienheurenx Domini- 
que , en accepta à la fois la direction et la fatigue. 
Mais il neutre pas dans mon récit d'en dire davan- 
tage à ce sujet, d'autant que, par rhistoire de sa vie 
et l'ëvidcnlc propagation générale dudît ordre, il est 
déjà manifeste ( qu*on y consente ou non ) et vrai 
sans nul doute, selon ce que dit le saint apfitré, qull 
a fallu des liérésics dans nos temps ou dans nos 
contrées pour que le bienheureux ordre s'étendit et 

fructifiât, non pas seulement chez nous, mais bien 

par le monde entier* 
Le péril où étaient ces pays ayant donc été déclaré 

au saint Sfége, alors occupé par le souverain pontife 

pape Innocent lu, un légat fut envoyé, savoir dom 
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Arnaud Ainaurv, abbe de Cîtcaux, homme de grande 
religion et prévoyance, afin de pourvoir à un état de 
cboses SUT lequel on ne pouvait plus s'abuser. En 
outre, vu que Thérésie s était, par radhësion des 
principaux du pays, accrue à tel point qu'elle pouvait 
encore plus aisément faire mouvoir des armées qu'é- 
chauffer l'esprit de ses zélateurs, il fut envoyé en 
France, où guerroyer pour le Seigneur est chose 
d'habitude, devers le roi et les barons, et tandis que 
des prédicateurs d'un rang moins élevé et pris dans 
le peuple, mais gens à te capables, s'employai^t à 
prêcher contre les hérëticjiies , par l'autorisation apo- 
stolique, l'indulgence accordée d'ordinaire à ceux 
qui vont outre-mer au secours de la Terre-Sainte. 



CHAPITRE XL 

De Pierre, roi d*Aragon, qui épousa Marie de Htmlpeflier, 
dont il avait répudié la mère; et de -la nsisiaiice de son fils 

Jacques. 

Pour ne rien omettre des choses accessoires qui 

semblent se rapporter au présent ouvrage, en sorte 
que j'ai cru devoir les entremêler aux solennelles ai- 
Êiires dont je traite, je mets ici que. Fan du Seignem^ 
im49 Pierre, roi d'Ara^^on, prit pour femme dame 
Marie, iille de Guillaume de Montpellier, dont il 
avait répudié k mère, ayant nom Grécie, et nièce 
d'Emmanuel, empereur de Constantinople ; ce qu'il 
fit pour autant que par elle il ambitionnait de deve- 
nir maître de Montpellier. Bernard, comte de Corn* 
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minges , lavait eue pour femme avant lui, et l'avait 
répudiée après en avoir eu deux filles, dont l'une fut 
mariée à Sanche de Barre, et loutre k Centulle, comte 
d Ai>larac. Après l'avoir gardée quelque temps sans 
qu'elle lui donnât de progéniture^ le roi la renvoya, 
mais se réconcilia par la suite avec die , grâce aux 
cjdiortations des prélats \ et 1 ayant approchée la pre- 
mière nuit qu'elle ,Yint en son camp, elle devint 
grosse de ce Jacques qui règne maintenant, et étant 
retournée à Montpellier, elle le mit au monde ea 
cette ville* Derechef répudiée par le roi son époux, 
elle plaidait avec lui en cour de Rome, et là mourut 
en renom de piété. 

Ledit roi Jacques est né Tan du Seigneur laoS. 



CHAPITKE XII. 

Du comte Baudouin » fràre du comte de Toulouse, né et élevé 
en France, et que son frère refusa ensuite de recODuaitre. 

Je rapporterai aussi qu'avant ce temps, Baudouin, 
frère du comte de Toulouse, né et élevé en France, . 
vint vers son frère pour demeurer près de lui ; mais 
nen ayant pas été reconnu et accueilli comme il 
Tespérait, il revint promptement en France, et obtint 
des barons et prélats, qui avaient connaissanec de 
sa naissance et nourriture, des lettres scellées, par 
lesquelles ils attestaient quHl était fils de dame Con- 
stance, mère du susdit comte, et soeur du roi de 
France Louis. A son retour, le comte voyant qu!il ne 
pouvait plus le rejeter, le retint près de lui, mais 
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sans apanage : tontefo» il le diargea de la condutlp 
d*uae guerre qu il avait en Provence avec les princes 
de Baux. Baudouin s'y comporU hravement, battit 
les ennemis en rase campagne, et supporta de teUes 
fatigues qu il en cracha long-temps le sang. If y put- 
il cependant gagner les bonnes grâces de son frère 

jusqu'à obtenir qu'il lui assignât quelque domaine. 
On verra plus tard de quelle manière il fut traite. 

CHAPITRE XIII. 

Du comte de Toutoosey lequel» après avoir oui la réponse 
du roi de France, se rendit près de Temperenr Othoa, oui- 
gré la défense du roi ; et de la prise de Béziers. 

Le comte, apprenant qu'on prêchait en France 
la croisade contre ses domaines, vint trouver son 
cousin, Philippe, roi de France, pour avoir son avis 
sur rimminente situation de ses ajOTaires; et en ayant 

reçu do pacifiques exhorlations, il alla, contre sa de- 
, fonse, vers Tempercur Oliion, ennemi du roi , ce qui 
lui valut sa haine. De retour chez lui , il vint, sans 
faire mine de résistance, au devant de ] armée des 
croisés , où se trouvaient ses cousins , Pierre , comte 
d*Auxerre, et Robert de Cioartenay, ensemble beau- 
coup d'autres grands personnages , auxquels sa venue 
fut agréable. En entrant sur son territoire, les croisés 
durent d*abord assiéger la cité de Béziers , dont les 
habitans , en punition de leurs péchés , abaodonut» 
de la sagesse divine, et assez osés que de résister or- 
gueilleusement à ceux qu'ils auraient dîi préveiii* 
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par uu paciiiqae empressement , ne purent repousser 
la première attaque da Tolgaiie de i^arsée, et s^eiH 
fuirent , à Fabri des églises, devant la foule qui esca- 
ladait leurs murs et s^en emparait. Poursiuvis l^ëpëe 
dans les reins jusque dans Fi^Iiee de Saiaite^liarie* 

MadcJeinu, dont ce jonr-là était la fête, il en fut fait 

UQ grand carnage à milliers, fau du Seigneur 1^09. 
On publia à cette ëpoqoe que Dieu vnat tiré celte 
vengeance de ceux qui , ii pareil jour, avaient jadis 
tné par tiahison leur seigneur Trencavel, bien que 
du reste on rapportât contre mx dlndidUes accusa- 
tions au sujet de la souiliuie d hérésie ei de uûUe 
blasphèmes. 

CHAPITRE XIV. 

De la caphutation de C^reassonne, et de Tordre étsMi poor 
' CQfiserver et coaqnérir le pays. 

ÉTAirr donc maîtres de la cild de Béziers, les susdits 
seigneurs chevaliers dirigent leurs enseignes vers 
Carcassotiiic, et le vicomte Roger, accablé d'effroi, 
obtient pour conditions de paix, que les babitans, 
sortant de la ville en chemise et en haut-de-chausses, 
labandonneront aux arrivaiis^ hindis que lui, vi- 
comte, resterait en otage jusquà ce que fut accompli 
ce qui avait été féff\é. Or, étant ainsi en otage , il 
niotirut peu de tenips après de la dysenterie, d'où 
bon nombre de gens prirent oecasîen de répandte 
beaucoup de menteries, et qu*il avait ébà tué tout de 
bon. Fours lors, entre les préiai&et les barons, cl par 
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f entremise dul^t, il fatqaeslion de décider lequel 
méritait d'obtenir le pays conquis, et qui ponrsni- 

vrait la conquête -, et comme les premiers personnages 
de l'année eurent refusé Toffire qui leur en avait été 
faite, Dieu trouva le dévot et vaillant Simon, comte de 
Monlfort , qui , vaincu enfin par les prières i tpctees 
des prélats et des barons, accepta ce qu^il avait d'abord 
rcfusL' il l'exemple des autres, disant que la cause de 
Dieu ne souilrirait jamais faute d'un champion . 

Cependant les natifs des terres voisines, frappés de 
terreur, fuyaient de toutes parts , délaissant villes et 
forts, si ce n*est que les châteaux de Cabaret, de Mi- 
nerve et de Termes &isaient résistance^ et contre 
eux ou dirigea beaucoup d'ellorts au même instaut et 
pendant tout Thiver, jusqu*au commencement de Tété 
suivant. D'ailleurs , durant ce temps , la parole de 
Dieu ne demeura enchaînée, car ceux qui en avaient 
re^ mission prêchaient toujours la croisade. 

CHAPITRE XV, 

M 

De la grande ocmfrérie instituée à Toulouse, et croisée 
contre les -hérédguÊ&^t manifestes usuriers^ 

Or donc, le vénérable père Foulques, évoque, 
ayant en grand souci que tous ses citoyens de Tou- 
louse ne manquassent point à pi ofit er de Tindulgence 
qui était accordée aux étrangers, et voulant par un tel 
acte de dévotion les attacher à l'Église , et par leur 
moyen abattre plus facilement Thérélique méchan- 
ceté, aussi bien qu'éteindre la fureur de l'usure, 
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réussit, avec l'aide de Dieu et l'appui du légat, à in 
stituer à Toulouse une grande confrérie, dont il re- 
yiût tous les frères du signe puissant de la croix, 
et dans laquelle entra presque toute la cité, à Texcep- 
tîon d'un petit nombre, plus quelques-uns même du 
faubourg; il les lia tous à FÉglise par la foi du ser- 
ment, préposant à ladite conii une, en qualité de 
baillis, Aimeri de Gastelnau, dit Go&, son frère Ar- 
naud , ces deux-ci chevaliers, Pu rre de Saint-Roman, 
et Arnaud Bernard, dit £ndurat , tous hommes vail- 
lans, discrets et puissans;si bien que, Dieu aidant, 
la coiifrc'fie prévalut à tel poiut que les usuriers 
étaient contraints de répondre en leur présence à 
ceux qui les dénonçaient, et de donner satisfaction 
de leur malvouloîr; sinon on courait en armes dé- 
truire et piller les maisons des contumaces. Sur quoi, 
quelques-uns pour se défendre se retranchèrent à 
Fabri de tours fortifiées, et même une grande divi- 
sion éclata entre les gens de la ville et les gens du 
bourg , de telle sorte que ceux-ci établirent par 
contre une autre confrérie , unie par le lieu du ser- 
ment; et les choses étaient arrangées en façon que 
celle-ci s'appelait la confrérie blanche, l'autre la 
confrérie noire, lesquelles avec armes et bannières, 
voire souvent à che^, en venaient aux mains; car le 
Seigneur ( tait venu , par ledit éveque son serviteur, 
apporter entre eux, non point une paix funeste, 
mais un glaive salutaire. 

■ 

» 
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CHAPITRE XVI. 

ComoMt Jacques, fils da rot ifAragoo, fot donné en otage 
an comie de Montfort Siégeai prise dn chAceau de Laraar. 

Eli Tan laio de riacaruauou du Seigneur, de» 
traités et condhiona de paix ayant dtë o(meln& el ar» 

retds entre le roi d'Aragon d'une part, lut^LKl était 
principal seigueur de Carcaaaonnc, sous la suzeraineuî 





■ 


NI 


II 



part, ledit roi donna pour gage de leur féale observa- 
tion à cedit comte de Carcaasoime aon fila Jacques, 
encore enfiint. En outre , les prêtais et prindpanx 
de l armée formèrent le dessein d'assiéger le château 
de Lavaiir, au diocèse de Toolonse, oo ï<m disait 
renfermés ,grand nomlm dliérëdqttcs ; et leur deve* 
nait cette entreprise bien licite, par la négligence 
du comte de Tonloose, lequel on troimtt désobéis- 
sant et relâché sur le point de purger ses terres de» 
hérétiques et routiers. Dé|à même il ne marchait plus 
avec les croisés comme an commencement, parce 
qu'ils avaient résolu de pénétrer sur son territoire, 
outre quil se disposait à leur résister, munissant 
et fortifiant ses eitâdellea et dâteauz. 

Ce j iiL alors que Baudouin, bon iVcie, lui demamla 
Castelnaudary, qui était la première place sur le pas- 
sage des pèlerins , lui promettant de la mettre en boa 
cl:U de guerre et la défendre-, mais le comte n'y vou- 
lut consentir. Toutefois, il lui donna le château de 
Montferrand à munir et à garder, et lui promit d'aller 



Digitized by Google 



DE GUILLAUME OS PUY*LAUIiE£ii. a35 

à son secours s'il venait à être att«iquë. L armée ce- 
pendant marcha en hâte au siège de Lavaur, qu Ai- 
meri , seigneur deMont-Rëal et de Lauriac, frère de 
noble femme Guiraude, dame dudll château, sciait 
chargé de défendre à cause de sa sœur, penianfc que 
h force de» murailles qni le fermaient et Tencei'* 
gnaient de toutes parts le rendait inexpugnable au 
courage même de ceux qui voudraient s*y risquer, 
outre que le comte de Toulouse s*ëtait engagé à 
lever une armée , au cas où les croisés viendraient 
devant la place. Davantage, il y avait au dedans 
quantité dliérétiques, non pas seulement de ceux qui 
y demeuraient d'habitude, mais beaucoup encore qui 
s'y étaient rendus de loin, dans Fespérance que plu- 
sieurs y seraient frappés , desquels ils se saisiraient 
pour avoir leur argent , ainsi que je le tiens d'une 
personne bien instruite de ceci ; car à l'aide de mots 

convenus, ils traiic^uaient de tout , cl racme de leurs 
croyaus, comme Ta prédit Tapôtre saint Pierre. Ce 
fut donc à ce chftteau que s'attacha Tannée bénie de 

Dieu, rentouraut de tous côtés, au moyen d'un pont 

de bols jeté sur le Ueuve, qui permettait la commu- 
nication d'une rive à l'autre , et ne laissant jour ni 
nuit aucun repos aux assiégés, quelle harcelait sans 
cesse à l'aide de pierriers, de grosses balistes, et au- 
tres machines de siège. 
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CHAPITRE XVII. 

Commeiit ia cooii érie de Toulouse alla ao siège du château 

de Lavaur. 

CEPEiïDAifT les confrères de Toulonse farent requis 
par le I^t et par leur évéque, de venir à I armée 
porter aide et secours à la cause de la foi et de la 
paix. Sur quoi , prenant armes et provisions, ils se 
réunireai sur la place de Mont-AigoU| ibrniant uue 
grande troupe, afin de se consulter et décider par 
quelle porte ils sortiraient pour se rendre à Ta i nitie, 
JLors le comte vint au milieu d'eux , et leur interdit 
par menaces et prières d^aller au secours de ses en- 
nemis y mais eux ne voulurent Fentendre, aimant 
mieux garder le serment prêté au légat^ et venant à 
la porte de Saint-Étienne, ils se disposaient i la dé~ 
passer, quand ils y trouvèrent ledit comte, qui, met- 
tant ses bras sur les barres, et protestant qu*ils les lui 
briseraient plutôt , empêcha ainsi leur départ. Fina- 
lement, pensant bien qu'à quelque porte qu ils se 
présentassent de ce cdté, il en ferait autant, ils tour- 
nèrent brusquement (ce qu'il n'avait pas prévu) leurs 
enseignes vers les ponts de la Garonne , la traversè- 
rent, et retournant plus bas par un gué, ils arrivèrent 
à l'armée devant le château de Lavaur, d'où les aper- 
cevant de loin , les assi^és pensèrent que c'était le 
comte qui venait à leur secours. Mais quand ils les 
virent dresser leurs tentes dans le camp des assié- 
geans, à Taspect de ce renfort d'ennemis, ils perdirent 
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confiance; et sentant qu'ils ne ponyaient se défendre^ 

d^autant que les machines de guen e avaient dépouillé 
leurs mnrailles de toutes leurs défenses, ilsdcMmèrent 
des otages , et se rendirent à discrétion aux croisés. 
Avant la iia du siège , le comte de Foix était tombé 
snr de nouveaux pèlerins qui arrivaient sans défiance 
à larmée, et en avait cgorgé une graudc i^uauLilé 
dans le bois. 

Le comte Simon s*étant donc emparé du château 
qui lui avait été livre à discrétion , fit pendre à un 
gibet le susdit Âimeri, noble notable, plus un petit 
nombre de chevaliers ; les antres noUes , avec qud- 
ques-uns qui s'étaient mêlés k eux dans Tespoir 
qu'on épai|[nerait les dievalieis, au nombre d'en* 
viron quatre-vingts , forent livrés au glaive ^ enfin 
quelques trois cents hérétiques croyans, brûlés eu ce 
monde, furent ainsi livrés par lui au feu étemel, et 
la dame du château , Guiraude , précipitée dans un 
puits, y fut comblée de pierres^ quant au vulgaire, 
il fut conservé sous condïtion* 



CHAPITRE XVIIL 

De la prise du château appelé Casser, où soixante liérédqnes 

furent bi ùli's. Le chAteaii de Mont-Ferrand est pris. Bau- 
douin, frère du comte de Toulouse, est assiégé et reçu à 
oomposiiion. 

Ayant achevé ce qui pressait en cet endroit, l'ar- 
mée de Dieu vint en iiâte vers un château nommé 
Casser, et fayant attaqué et pris, elle y bruia envi«- 
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nm foixanie hérétiques qu'on y trouva. De là, passant 
an cbâteau deMont-Ferrand, que Baudouin, frère du 
comte de Toulouse, avait fortifié, elle en forma le 
si^^eiooMmeceoonitene lui portait aucun aeoonrs, 
ainsi qn*il Tavait pMnis, Baudouin, forcé par des at- 
taques coatinueUes, fut reçu à la paix de TiÉglise, 
qull s'oUigea pur serment de défendre désormais. En- 
suite, on combattit tout rhiver pour conquérir encore 
du pays : quant mix frères de la confrérie de Toulouse, 
ayant été reovojrés ches eoz, le oenUe sè les attadm 

à force de ioiiis et de peines, et rétablit la concorde 
entre les deux partis , si bien que tous alors travail- 
laient avec âfdenràfortifier et nmnir leur ville contre 
les étrangers, et le lë^t lança sur eux tous une sen- 
tence d'excommunication. Ce Ait vers ee tenps^à, 
que Raîmond, fib dudît comte, épousa doua Sancie, 
soeur de Pierre, roi d*Aragon, auquel le comte lit un 
don simulé de k ville de Toulouse , afin qu'il parût 
avoir un prétexte plausible de la défisndre* Or, Tan* 
née suivante (de rincarnation du Seigneur itiii), 
l'armée des croisés, dans laquelle se trouvait un 
grand nombre d'Allemands , assiéf^ea cette ville ; et 
plaçant son camp et ses tentes eu face du faubourg et . 
la meilleure portion de la ville , eUe la fatigua de 

frcî'quciii» assauts-, mais non moins fatiguée par la ré- 
sistance des assiégés, elle leva le siège ^ puis leur 
quarantaine étant achevée, les pèlerins retournèrent 
chez eux, après avoir causé un £,'rand dommage aux 
citoyens de Toulouse en leurs moissons, vignobles, 
et autres objets k eux. 
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CHAPITRE XIX. 

Cûfiiinent le comte de Montfort fut assiégé dans Castclnaudary» 
d'oà il sortit au secours àfis ueùÈ, et triompha des en- 
nemis ; après quoi il rentra dans la place» ot le eomte de 

Toulouse icva le siège. 

ÂFRÈs leur retraite, le comte de Touloiiae sortit en 
force de Toulouse , et vint assiéger le comte de Mont- 
fort dans Gastelnaudary , quU attaqua après avoir 
dressé ses machines. Or il arriva nn jour qu'an moment 

où quelques chevaliers de Montfort lui apportaient des 
vivrez du diocèse de Carcassonne, le comte de Foix, 
suivi d'un grand nombre d'hommes armés , courut à 

leur rencontre , et en^ai^ca un i;rancl combat avec eux 
en pleine campagne ^ ce qui ayant été incontinent an- 
noncé au comte, après avoir pourvu à la défense 
du château, il sortit, à la vue de toute Tarmée, avec 
soixante chevaliers au plus pour aller au secours des 
siens , qui étaient déjà presque défaits; de feçon qu'ar* 
rivé dans la plaine, il n*en trouva plus quuu petit 
nombre qui fût en selle et résistât encore* Pour lui, 
se ruant comme un lion sur les ennemis, qui, voyant 
qd*il les attariuait en personne, cherchèrent leur salut 
dans la fuite, il les poursuivit vivement, l'^pée dans 
les reins, fit çà et là un grand carnage, et K iura 
dans le château avec la victoire. Ce fut au plus fort 
de ce eombst, que Guilhunne Cat, ciievatier de 

Mont- Real, que le comte avait un sa familiarité à 
cause du compérage qui existait entre eux, passa traî- 
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trcuscmciiL au parti de Satan contre ledit comte, igno- 
rant que les accidens et succès de la guerre sont varia- 
bles, et qull deyait cette fois en arriver autrement qu'il 
ne Tespérait. Sa fclouic fut cause que le comte de- 
puis ce moment n'en détesta que plus iort Talliance 
des chevaliers de notre langue'. Cependant le comte 
de Toulouse, confondu de cette victoire, et aHaibli 
par la ruine de ses complices, brûla les macliines, 
leva le siëge pendant la nuit, et se retira dans ses 
foyers. 



CHAPITRE XX. 

Comment Miramolin, roi d'Aûique, fvt pris par le roi cTA- 
ragon, et la ville de Calatraya par les Cbréiiem. L'année 
suivante le comte de Montfort met mse ganuson dans le 

fort du Pujol , mais elle y est assiégée pai iva Toulousaiiis, 
prise et mise à morL 

Vers ce temps, le roi d'Aïai^on vint à Toulouse, 
et y mit pour son lieutenant un chevalier nommé 
Guillaume de libelle, et sous lui un nommé Bur- 
guet, surnommé de Samaros, lequel resta chez les 
citoyens de Toulouse. Le roi retourna ensuite en 
Espagne, parce que Miramolin, roi d'Afrique, avait 
déclaré la guerre aux Chrétieni»-, iui quoi le seigneur 
Arnaud Amaury , qui en ce temps était déjà arche- 
vêque de Narbonne , se prépara avec cent cheva- 
liers français à y prendre part^ et cinq rois sciant 
en outre réunis polur livrer bataille» ils remportèrent, 

t Jfottrm iinguwf langue d*oc. 
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IMea mdant, une victoire qui , selon le bruit public, 

coula eiiviroa cent mille hommes aux Sarrasias; puis, 
auaflitôl après, savoir en Fan du Seigneur laim, ils 
s'emparèrent de la ville de Calatrava, le roi des Sar- 
rasins fuyant honteusement dçvant eux. Cependant le 
comte Simon ne prenait nul repos, et n'en laissait 
aucun à ses ennemis, les pressant et attaquant par- 
tout où ils pouvaient se montrer. Âinsi, Tan du Sei- 
gneur I ai 3, au commencement de Tété, il mit dans 
un certain fort ayant nom le Pujol , auprès de Tou- 
louse, une garnison de gens d armes, aiin dinquié- 
ter les Toulousains quand ils sortiraient pour faire la 
1110165011. Mais le coniti' Je Toulouse les assiégea, et 
les attaquant à grand eiiort de machines, les força de 
se rendre, mo} < nnant qu'ils auraient la vie sauve. 
( î'ainii eux se trouvait Roger des Issarts, chevalier 
frant nis, lequel avait été blessé à la tete d'un coup 
de dard. ) Or voici de quelle manière on leur tint 
cette promesse : s étant retires dans un<^ tour, et ne 
songeant plus à se défendre, d autant quon leur of- 
frait sûreté, parce que le bruit courait chez les assié* 
geans que Gui de Montfort arrivait à leur secours, 
Roger Bernard, iils du comte de Foix, et quelques 
autres chevaliers vinrent ensemble à cette tour, leur 
ordounèrent de i ouvrir en leur faisant des serraens, 
pourvu qu'ils en livrassent Tentrée : et sur ce que 
les autres s'y refusaient par peur d'être égorgés, 
on leur promit, après les avoir menacés de mort s'ils 
persistaient , qu'on leur laisserait la vie sauve, comme 
nous Favons dit, et ce sur la parole du comte et des 
principaux de Toulouse; nonobstant quoi le brave 
chevalier Simon de Saxe fut ^rgë sur l'heure par la 

t6 
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populace de l armée. Quant au reste, ayant ëlécondiiiu 
à Touloutô, ils furent massacrés quelques jours aprè& 
dans les prisons par le peuple» de même que tom cevt 
qui avaient été faits prisonnier^ eu d iuitres lieux, et 
traînas hors de la ville comme des charognes : ce q«i 
porta bientôt grandement malhenr à tonte la ^ent 
toulousaine, comme la suite le fera voir. J'oubliais de 
dire qne celui d'entre eux qui fut tué d'abord daos le 
premier feu de Fëmente avait été arraebë hors de Té- 
glise de Saint-Saturnin, où il s'était réfugié, si bien 
que la boucherie oommenea par une violation des im* 
munilés et libertés de P]^glise : mais, comme je Tai 
déjà dit , il en arriva mal à un grand nombre. 



CHAPITRE XXI. 

ht château de IVluret est assiégé par le roi d'Arngou, Le 
comte de Montfort voie au secours de ^ gsrmsoo. Prépara- 
tîDi peur uae bataille ea rase campagne. 

£h effet,, dans ce même temps , le roi d Aragon, 
qui ayail été heureux ooatre le» Sarraains, voulut 
éprouver aussi sa fortune contre les Chrétiens. Il vint 
donc à Toulouae vers la Un d/^ ïété , et » étant con- 
sulté avec let coatea, les: grands et les citoyens de 
la ville , il en soitit en forée, et vint assiéger le chà- 
taau dfi Muret , où le comte Simoa avait établi une 
garuisoo qui gênait ftirt la ville de Toulouse. Là , il 
fut jouu par un grand concours des pays d'alentour» 
qui servit à grossir sou armée. Ce qu'ayant appris» le 
conte de Ifontfiupt vola de suite au secours des siens. 
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Or, voici ce que j*ai entendu dire il y a plusieurs 

années au vénérable dom Maurin, abbë de Pamieii», 
homme digne de foi et estimable de tout point , le- 
quel, n'étant encore que sacristain , avait la prde du 
château de Pamicrs : étant sorti jusqu'à Eoli)oiic au 
devant du comte , et apprenant de sa bouche qu'il 
venait pour secourir les assiégés, et même pour com» 
battre les assiégeans , s'ils Tattendaient (lans ia plaine, 
il lui répondit : « Vous avea peu de monde eu égard 
a au nombre de vos ennemis, parmi lesquels est le 
tt roi d'Aragon , homme très-expert et éprouvé dans 
« les armes, ayant avec lui les comtes et une grande 
« armée ; la partie ne serait donc pas égale si vous 
« vous engagiez avec si peu de forces contre le roi 
« et si copieuse multitude. » Mais le comte , à ces 

aio(^., tiiaiil Line lettre de son aumônière : a Lisez, 
K dit-il , cette lettre; » et le sacristain y trouva que 
le roi <TA,ragon Fadressait à une certaine noble dame, 
épouse d'un noble du diocèse toulousain , lui per- 
suadant c[ue c'était pour Tamour d'elle qu il venait 
chasser les Français de son pays, et lui débitant au* 
très pareilles sornettes. El cummo le sacristain , après 
avoir lu, eut répondu au comte : « Que voulez-^vous 
« dire par là ? ~ Ce que je venx dire ! s*écria Simon ; 
a c est que Dieu me soit en aide autant que je crains 
a peu un homme qui vient pour une femme boule^ 
« verser les alFaires de Dieu. >» Ainsi disant, il ren- 
ferma promptement cette lettre dans sa bourse. £t 
peut-être était-ce quelque domestique on secrétaire 
de la susdite noble dame , qui en avait fait une copie 
pour le comte, comme d'une chose digne de remar- 
que , et celui-ci la portait avec lui en témoignage 

i6. 
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devanl le Seigneur ( outre celui qui, comme un eiFê- 
miné, ne croyait ou ae craignait pas que, même pu 
la confiance en Dieu, on pût lui résister. 

Le comte elles siens, continuant leur route, entre* 
rent donc à Muret ^ et quand ils passèrent sur le pont, 
les ennemis auraient pu à leur aise^ s'ils Tayaient 
voulu, les compter à un homme près. Là, aprèi» que 
furent entrés les vénérables Pères qui Tacoompa- 
paient, savoir Foulques, eveque de Toulouse, Gui, 
évéque de Carcassonne, et Bëdèse, ëvéque d Agde, 
ils se mirent, vu les vicisritudes de la guerre, à négo- 
cier, pour obtenir paix ou trêve ^ mais comme Je roi 
ne voulut accepter ni Tune ni Tautre, si ce n'est à des 
coiulliious honteuses et dommageables au parti de 
1 Église, le comte Simon, présumant que s il aban- 
donnait ce château aux ennemis , tout le pays se sou- 
lèverait contre Un pour se joindre à eux, en sorte que 
ses périls nouveaux seraient pires que Jes premiers , 
et considérant d'ailleurs qu'il défendait la cause de 
Dieu et de la foi, tandis que les autres marcKaienI 
au rebours , et étaient enti avés clans les liens de lex- 
communication , crut préférable de s'exposer au péril 
un seul jour, que d'accroître l'audace de ses ennemis 
par la lenteur et Finaction. Quoi plus? les athlètes du 
' crucifix choisirent pour combattre le jour prochain 
de rExâitatioa de la sainte Croix ^ et lors, sélauL con- 
fessés de leurs péchés, et ayant entendu Tofiice divin 
comme à lordinaire , nourris du pain salutaire de 
Tautel , et reconfortés par un sobre repas, ils revêtent 
leurs armes, et se préparent à en venir aux mains» Or, 
au moment où le comte allait monter à cheval, la san- 
gle de sa selle s'étant rompue , il remit pied à terre, et 
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on la raccommoda aussitoi^ mais lorsqu'il monta dere- 
chef , son cheval le frappa d'un conp de léle au front 

avec tant do force, qu il demeura quelque temps tout 
abasourdi, de sorte que s'il eût eu foi^ comme beau- 
coup usent de le faire, à ces devins vagabonds qui 

courent le pays, il aninit eu a craindre que quelque 
chose de sinistre ne lui advint du combat. 

Bref, on décida de ne point sortir directement sur 
Farmce des assiégeans, afin de ne pas exposer les 
chevaux à une grêle de traits, et Ton marcha par la 
porte du cèté de Torient, tandis que leur camp était au 
contraire à l'occident, de sorte que, ne devinant pas 
leur dessein, les ennemis crurent d'abord qu*ils pre- 
naient la fuite, jnsqu*à ce que s'ëtant avancés un peu 
dans ce sens, ils traversèrent enfin un ruisseau, et 
revinrent en plaine sur rennemi. Il y avait là, avec 
le comte de Montfort, Gui, son frère, Baudouin, frère 
du comte de Toulouse, Guillaume des Barres, Alain 
de Roussy , et beaucoup dVntres au nombre d^envtron 
mille hommes en armes. 



CHAPITRE XXIL 

De Tordre et issue de cette bataille , en laquelle le roi d'A- 
ragon fut tué, et quantité de nobles avec lui. Ou fait un 
grand carnage des geos de Toulouse. 

Le roi d*Aragon se prépara donc au- combat, bien 
que le comte de Toulouse conseillât au contraire 
qu'ils restassent dans leur camp, afin d^accabler à 
coups de traits et javelots la chevalerie des assises , 
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de pouvoir Ici aborder plus sûrement après les avoir 
ainsi aliiaubiis, et de les tailler ensuite plus aisément 
en pièces, ou de les mettre en fuite, d'autant qulls 
ne pouvaient tenir dans le château , faute de m vre*: 
ce à <iuoi le roi ne voulut pas entendre , attribuant ce 
conseil à la crainte, et le taxant de lâcheté. Ainsi^ 
ayant ran^jë son armëe en bataille, il engagea la mê- 
lée y et la première attaque fut confiée au comte de 
I oix , suivi des Catalans et d'une multitude de gens 
de gui rre. De lautre côté| comme je le tiens du sei- 
gneur ftaimond, dernier comte de Toulouse (lequel, 
alors incapable de coiiiljaltre, à cause de son âge, 
avait été conduit hors du camp sur un cheval de 
main, au sommet d^une hauteur d*ou il pouvait voir 
rengagement), de Tautre côté,dis-je, le comte Simon 
s*avança avec les siens rangés en trois corps, selon 
Tordre et usai^c de la discipline militaire, comme il 
la savait , de façon que les derniers rangs hâtant leur 
course chargèrent tout en même temps que les pre- 
miers, coniKUhi»ant birn (ju'iin choc donné d'ensemble 
enfante la victoire ^ et ils culbutèrent tellement leurs 
ennemis du premier coup , qu'ils les chassèrent de- 
vant eux de la plaine comme le vent fait la poussière 
de la surface du sol , les fuyards se jetant comme ils 
purent derrière les derniers rangs de leur armée. Puis 
les vainqueurs tournant alors du coté où se trouvaitie 
roi, dont ils avaient distingué la bannière, ils se rnè- 
rent vers lui d'une telle violence, que le choc des 
armes et le bruit des coups étaient portés par Vair 
jusqu'au lieu où était celui dont je tiens ce récit, 
non moins que si c'eût été une foret qui tojiibdt sous 
une multitude de haches» Là fut tué le roi avec un 
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grand nombre des priocipaux seigneim de FAragoo, 

qui périrent autour de lui. Le reste prit la fuite , et 
fui tué à foison tout eu courant. Les comtes de Tou- 
louse et de Foix eux-mêmes ne durent, ainst que 

d*autrc5 , leur salai qua une prompte retraite. 

Cepeadant le peuple de Toulouse, retiauché dans 
le oamp derrière des chariots et autres équipages, 
iguorait encore k qui appartenait la victoire, jui$4|u à 
ce qu'enfin reconuaissaut les enseignes de ceux qui 
ramenaient ballant les fuyards» ils coururent péle- 
mêle vers un navire quils avaient au bord de la 
Garonne : ceux qui purent y entrer se sauvèrent, les 
autres furent noyés ou périrent par le glaive au mi- 
lieu des cbanqtô, bioi que le nombre dgs W)rts a 
été porté eu tout k quinze mille* Quant au corps du 
roi, les frères hospitaliers de Saint-Jean Tayaut de- 
mandé et obtenu, et, comme ou le dit alors, trouvé 
tout nu sur le champ de bataille, ik Tenlevèrent 
Durant quou é^ur^eait ainsi di et là le peuple 
dans la plaine , il ne manqua pas de gens qui lui re- 
prochaient sa conduite envers les prisonniers qull 
avait naguère massacrés à Toulouse. Au demeurant, 
plusieurs ayant été pris dans le combat et conservés, 
moururent en prison , ou se rachetèrent à prix d'ar- 
gent, ni su truuva-t-il qu'il eut péri un seul bomiuc du 
côté deTÉglise. Voilà,dans cette bataille, cequevaln- 
rcMit sou orgueil et ses déhoi démens à ce roi qui avait 
toujours eu du bonheur contre les Sarrasins, et que 
Tamour paternel ne put même en rien détourner de 
ses desseins insensés ; car il avait remis sou iils ès- 
mains de son ennemi pour olage du traité entre eux 
conclu^ et celni-ci, s'il Teut voulu,, aurait pu imbbî 



Digitized by Google 



CHRONIQUE 

bien le faire périr pour tirer vengeance de la loi vio- 
lée. Mais c'était pitié que de voir et entendre les 
lamentations du Toulousain pleurant ses morts , puÎ9- 
qu'il y avait à peine une maison qui n'eût uu mort 
k pleurer, ou qui n*eût à croire quelqu'un des siens 
tué ou pris pour le moins. La cause de tout ce mal 
fut que le peuple entrant en folie par trop grande 
audace, tous coururent aux armes, poussés de Ja 
même fureur, se confiant dans les forces humaines, 
et non eu la divine protection , tandis que leurs ad- 
versaires, pleins de leur foi en Dieu, étaient par leur 
petit nombre préservés d'une telle présoinpLion-, et 
célébrant en toute dévotion la féte de la sainte Croix, 
ils vainquirent en ce jour les adversaires de cette 
même croix, comme de dignes champions du Sei- 
gneur qu'ils étaient. Même, retournés en triomphe 
dans leur camp, ils rendirent grâces au Seigneur 
Jésus-Christ de ce que, par ses mérites, il leur avak 
fait vaincre, malgré leur faible nombre, une telle 
multitude et si grande. 



CHAPITRE XXni. 

Baudotiio, ficre du comte de Toulouse , est pris dans soo. 
lit par trahison ^ et condamné par son frère au supplice de 
ta corde. 

Il arriva peu de temps après ^ que Baudouin , ïixic 
du comte de Toulouse, étant allé dans TAgénois, 
sur les terres que le comte lui avait octroyées, il 
vint en un château nommé rOlme, où il fut par quel- 
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ques gens vendu traitreasement^pris pendant la nuit 

reposant dans son lit, et livre au comte son frère, 
lequel, après lavoir tenu prisonnier pendant plu- 
sieurs jours à Mbntauban , se laissant aller an méchant 
conseil de liogcr Bernard , lils du comte de koix^ 
de Bernard de Portelles, Catalan, et certains autres » 
pour venfi^er le roi d^Aragon , qui avait péri dans la 
bataille, condamna son frère à être pendu, sans lui 
laisser qu'à peine la liberté d'avoir un prêtre pour se 
confesser. Après quoi , les frères TciupUcrs ayant 
demandé et obtenu son corps , ils le descendirent de 
Tarbre auquel il avait été attaché , puis, à Ville-Dieu, 
en leur château, lui donnèrent, près de l ègiise, la 
sépulture ecclésiastique. Du reste, le comte aggrava 
beaucoup son mal renom par ce fratricide, d^autant 
qu'il aurait dû au moins lui épargner la honte de la 
potence, ne fût-ce que pour n'avoir pas à en rejeter 

ropj:)rol)re sur lui-iiu'mi;, et qu il aurait pu le faire 
périr d'une autre mort moins ignominieuse ; mais 
d'ailleurs, le juste, quel que soit le genre de son 
trépas, sera admis en lieu de rafraîchiiîscraent. Fina- 
lement, ce prince, tenu par son serment de rester 
fidèle à rÉglise, ne pouvait sV soustraire en ce mo- 
ment extrême, lors surtout que son frère ne lui avait 
jamais permis de bien espérer de lui à tel titre, mais 
Favait au contraire exposé aux plus grands périls. 
Vers ce temps, Fillustre Philippe, roi de France, fit 
prisonniers, en bataille rangée, les comtes de Flandre 
et de Boulogne, et dans les lieux mêmes qu'ils con- 
voitaient et se fussent partagés si la fortune les avait 
secondés, il les fit garder et charger de fers. £n 
même temps, Louis, sou fils, marchant contre le roi 
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Jean d^Angleierre , eu la province d'Aquitaine, le 
mit en fuite et le cèacsa loin devant lui. 



CHAPITRE KXIV. 

Commeiit maître Pierre de Béoévent, cardinal de TÉ^jUse ro- 
maine, fut envoyé légat pour traiter de la paix. Des otages 
Toulousains sont envoyés à Arles, en Provence, et le dbâ- 

teau de Narboniie est livré. 

PosTÉRiBURBifEiiT à tout cecî , et après la mort du 
roi d'Aragon , maître Pierre de Bënëvent, cardinal , 

fut envoyé par le souverain poiilife pour mettre lin, 
par la paix et avec Taide de Dieu , aux efforts de la 
guerre-, c*t en sa présence, le comte et les citoyens 
de Toulouse s'obligèrent par serment à duicrcr aux 
mandat et jussions du saint Père. De plus, outre le 
diali .lu (le iNarhonrîe (jui Iiu lui livré, les gens de la 
ville et du faubourg dounèreul des oLajjes, qui de- 
vaient rester à Arles, en Provence; sur quoi , le légat 
coniia la garde et tenance dudit château à Tevéquc 
de Toulouse, au nom de TÊgliae romaine. Quant au 
comte de Toulouse , son (ils et leurs femmes , ils vin- 
reut demeurer en la maibou de David de Roaix. 



i^iyu^od by Google 



DB 6UIIXA0ME DK PUY-LAtlRBIf5. 

9- 



CHAPITRE XXV. 

TraditiDii da château de Foix. 

Dans le même temps, le comte de Foix livra son 
château de Fmx à ce même l^t, pour gage de aou 
obéissance aux mandats apostoliques, et le lëgat en 
remit la garde à Tabbé de Saint-Thibéri , au uoin de 
rÉglise romaine , lequel abbé y mit son neveu Bé- 
renier pour châtelain. Plusieurs jours après, le comte 
de l oLilouse sortit de la ville pour aller chercher 
près de qcd il pourrait travailler à la cause , et son 
fils se rendit en Angleterre, vers le roi, son cou- 
sin, afin de se consulter avec lui. Ou avait alors 
conclu une trêve en préambule à la paix qui devait 

suivre, pendant hiquclle il cUiit permis aux soldats 
de parcourir le pays , sans toutefois entrer dans les 
places, et de voyager, non sur des coursiers, mais sur 

des roussins, avec nu seul éperon vA sans aunes. Et 
je rapporterai ici un fait que j ai entendu racouter en 
ce temps, savoir que Raimond de ftecaud, homme 
libre et chev.ilicr, qui avait été des conseillers les 
plus intimes du comte de Toulouse, alla trouver 
Foulques, ëvéque de Toulouse, et lui demanda la 
maison des Hospitaliers , dite La Mayiiaderie, afin d'y 
doitrer ses jours en Thonneur de Dieu; sur quoi révé» 
que lui répondit, en parabole, qu après avoir tué le 
comte par ses conseils, et étant celui à Toccasion 
duquel il avait presque tout fiiil , il s'eâbrçait main-> 
tenant d'obtenir le bénéfice eu question , à Tiustar de 
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ce fou qui ayaut tué uu homme d'un coup de pierre 
à la téte, se pi^nta avec les pauvres pour prendre 

pari aux aumônes ({11011 cllbUibuait pour le défuiil, 
et qui s'ëtant as&is à son raug,et voyant passer outre, 
sans lui donner comme aux autres , le distributeur, 
sécria : u Ne me donnere^vous donc rien , à moi qui 
« ai tout fait ?» Ce fut ainsi que févéque crut devoir 
repousser sa demande par une similitude; et cette 
liistoire ne fut pas peu répandue dans le temps. 



CHAPITRE XXVI. 

Célébration d'an concile général. Tout le pays est adjugé au 

comte de Mootfort. 

Le souverain pontife, Innocent ui, pape, convo- 
qua pour lors un concile général de toutes les nations, 
lequel se tint à Rome , Fan du Seigneur iî»i5. Là fu- 
rent présens le comte de Toulouse et son iils, qui 
revint d'Angleterre avec un certain trafiquant, lequel 
se donnait l'an d'être à son service, le comte de Foix, 
pour sa part, et Pierre Bernard, du chef de la fille 
aînée du comte de Toulouse, qu'il avait épousée, 
demandant que, si le pays leur devait être rendu, il 
lui fût octroyé par droit de primogéniture* D'autre 
part était Gui , frfere du comte de Montfort à qui 
tout le territoire fut adjugé, à l'exclusion iorniciJc du 
comte de Toulouse. De plus, le château de ^rbonne 
fut livré audit comte -, il reçut le serment des d* 
toyens et des bourgeois de Toulouse , fut nommé lui- 
même et tenu pour comte de Toulouse , et les no- 
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taires dressaient les actes publics en son nom. Lors 
il jfit abattre les remparts de h cité et les murailles 

da faubourg, combler les fossés et démolir les tours 
des maisons fortifiées dans l'intérieur de la ville, afin 
qu^on n osât plus se rebeller contre lui, et finalement 
enlever les chaînes des carrefours. Quant au château 
Narbonnais, lequel en ce temps était très- fort dans 
toute sa hauteur, comme il 1 est encore aujourd hui, 
il le iit déblayer et ouvrir par une porte vers Torient, 
afin d'y pouvoir entrer quand il le voudrait à Tinsu 
oîi contre le ^ic des habîtans, et fit creuser entre la 
ville et le château de grands fossés bordés de hantes 
palissades. Ensemble , il donna la comtesse de Bigorre 
à son fils Gui , pour fortifier sa comté du cuié de la 
Gaseogne; et les otages qui avaient été livrés au 
lëgat par les citoyens de Toulouse eurent la liberté 
de retourner chez eux. 



CHAPITRE XXVII. 



Que le coiutc de Toulouse se retira eu £s|)agne , et que son 
fils étant venu en Provence^ il y fut accueilli par les Avigno- 
naiS) et le pays Tenaissin se domia à lui. 

Aprës le susdit concile général, le toiute Rai- 
mond se retira en Es£agne, et son fils alla en Pro- 
vence oti leurs Temmes avaient déjà passé, après 
que le comte Simon fût venu à Toulouse : là il fut 
reçu par les citoyens d'Avignon; pareillement» le 
pays Venaissiii se donna à lai , si bien qu il suscita 
encore la guerre au comte de Montfort. Or, tout ceci 
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nous engage bien à réfléchir snr Texécution des jn-- 
gemens divins! de telle manière les travaux en- 
trepris pour la défense de la £31 catholique et fex-* 
tirpation de rhéréti((ue perversité , eomniencës en 
premier lieu par la douceur de la prédication , puis 
continués par la rigueur de la justice séculière , enfin 
amenés pK squ*à leur terme, furent, par le Seigneur, 
mis en tel point qu'il fallut recommencer sur nou- 
veaux frais, comme si rien n'eût été fait; et qu'à 
Tinstant où il pensait avoir consommé son œuvre, 
Thomme fut forcé de la reprendre par le bout« 
Mais la tournure qu avaient prise les choses expli- 
que clairement la raison de ce jugement de Dieu; 
car de même que quand les Hébreux , une fois au 
sein de la Terre-Promise, s'énorgutillirent de la pro- 
tection divine , le Seigneur permit , à cause de leur 
ingratitude , que les Ée^yptiens vinssent les attaquer , 
et qu ils fussent tout entourés de nations qui les mo- 
lestaient, pour leur apprendre à se contenir en humi- 
!îté; de même encore que Vixu^c de Snlau fui cnvove 
par lui à l'Apôtre avec l'aiguiJion delà chair ^aûn qu'il 
ne s'enflât point trop par la grandeur des révélations 
qui lui étaient accorilées, infligeant ainsi aux ims la 
peine de leurs fautes et maintenant les autres dans 
Fezercicede la vertu; de même, pour ce qui regarde 
les affaires des croisés , placées en si bon état, Dieu 
se servit de ses décrets ordinaires. En effet, lors- 
que le comte Simon , liojume en tout bieii louable, 
eut, avec Faide du Seigneur, acquis tout le pays, et 
après qu'il l'eut partagé entre les grands et les siens 
chevaliers, ceux-ci coniiuencèrent à le régir, non 
plus dans une lin conforme au principe de la con* 
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ciuêle, ne songeant plus déjà aux chose» da Chriat 
mais aux leun, et w fiiinnt ewl«v«9 de leurs désirl 
en avance et Tolaptë. Et parce qu'avec le bfas de 
Dîeti, no seul avait mis eu fuite quasi mille eanenû, 
et deux dix miUe, attriboant ce triomphe à leurs 
propres forces et non aux forces divines, ils met- 
taient peu ou point de soin à rechercher et à conte- 
nir les hérétiiiiies. Cert poarquoi Je Seigneur les 
abreuva ensuite au calice de sa colère, JaqiieUe n'é- 
lait point «u»re jusqu'au fond tarie, » h fiicon «me 
le» chapitre» soiwBtt le feront voir. 



CHAPITRE XXVIIl. 

Comment ie Ws du comte de Toulouse assi^a l« château ds 
Beaucaire, et Au lai-néme assiégé par le comte de Mont- 
forL 

Voici donc que le liis du comte , si souvent cité 
ayant été reçu par les citoyens d'Avignon et les peu- 
ples du Venaitnn, d'accord avec les habitans de 
Beaucaire, entra dans leur ville, suivi d'une forte 
troupe, et assiégea la garnison du ch«lean , de tou- 
tes parts, tant par terre que par eau, sur le Rhône- 
de telle sorte qu elle ne pouvait sortir, et que nul ne 
pouvait pénétrer jusqu'à cUe. Cependant le comte 
Simon accourut en hâte avec son armée, et à son 
tour assiégea les assiégeans; inais lei défeasenrs du 
fort , ayant mangé jusquï leurs chevaux , et man- 
quant de toutes choses, le livrèrent aux ennemis, 
«aoyennant Ja vie sauve, à le comte, voyant qull 
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n'avançait à hen, leva le siège et se retira. Or ceci 
fut cause que bien des gens qui se cachaient con- 
mencèrent a lever les cornes , et que plusicuis villes 
et liourgs s'étant ligués entre eux, s'unirent à ses en- 
nemis. Même les citoyens de Toulouse, dont les 
otages étaient revenus depuis long-teoips^ dédai- 
gnant, comme je Tai souvent dit, dans leur orgueil , 

de 60 suuniuLlre à leurs maîtres, montraient quelque 
désobéissance, et ne supportaient qu impatiemment 
un joug qui gênait leur liberté accoutumée; pour 
quoi le comte Simon, craignant que, s il ne les répri- 
mait tout de suite, ils ne s'enflassent encore plus, se 
décida à leur courir sus à main année, et à châtier 
rigoureusement leur superbe. 



CHAPITRE XXIX. 

Le comte dt* Montfort envahit Toulouse , après avoir iih.s 

le feu en plusieurs endroils. 

L'an (!u Seigneur iiiiG, sV-taiU doue avancé avec 
une troupe nombreuse de gens d armes, il envabil la 
citë de Toulouse, après y avoir mis le feu en plu- 
sieurs endroits, afin que les cilojeus, frappés d'é- 
pouvante par le double fléau du fer ensemble et du 
feu 9 en fussent plus aisément accablés; mais ceux-ci, 
du contraire y opposant la force à la force, et ayant 
jeté des poutres et des tonneaux en travm sur les 
places à Pencontre des assaillans, repoussèrent leur 
attaque, et, travaillant toute la nuit, les combatti- 
rent sans relâche en même temps que Kncendie. En* 
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fin, le jour se levant, le vénérable père dom Foul- 
ques, évëque, accompagné de ijuelques gardes, à 
cause des périls qu'il allait braver, traita de la paix 
et du rétablissement de la concorde entre ks deux 
partis 'j sur quoi on vit alors comme l'argent émousse 
la pointe des épées. En effet, le comte Simon était 

tîpuisë par les dépenses qu'il ;ivait faites au siège de 
Beaucaire, et les deniers lui manquaient entièrement; 
SI bien que quelques personnes, soupçonnant qu'il 
en était ainsi , lui persuadèrent , sous couleur de son 
propre avantage, de recevoir, pour la rançon de la 
cité et du faubourg, trente mille marcs d'argent que les 
assiégés pouvaient payer de reste pour obtenir son par- 
don. Il se rendit donc à ce conseil d'Achitopel, et, 
aveuglé par Targent, il ne sentit pas le danger; car ceux 
qui lui donnaient cet avis savaient bien que, pour pré- 
lever cette somme , on commettrait beaucoup de vexa- 
tions a l'é^'ard de tous et de chacun en particulier, ce 
qui les conduirait forcément à rechercber leur première 
liberté et à rappeler leur ancien seigneur. De fait, la 
taille ayaiit été répartie entre Icb ^ens de la ville jHuu 
ce qu'ils devaient solder, on les contraignait durement 
et sans relâche k s'acquitter : on marquait les maisons 
pour \enir arracher la rançon promise, et nombre 
d'autres sévices avaient lieu qu'il serait long de racon*> 
ter par le menu , lesquels faisaient gémir le peuple 
de sa servitude. Pendant ce temps on négociait secrète- 
ment avec le vieux comte, qui errait en Espagne, 
sur les moyens qu'il prendrait pour rentrer dans 
Toulouse et accomplir ce qu il desirait. 
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CHAPITRE XXX. 

Comment le vieux comte de Toulouse^ revenant d'Espagne» 

réeupéra cette ville. 

Ainsi doac Tan du Seigaeur 1217 » pendant que le 
comte Simon ^it occupé à une longue guerre con- 
tre Adhëmar de i'oitlers, au-dela du Rhône, le comte 
de Toulouse , reconnaissant loccasion favorable , avec 
les comtes de Gomminges et de PbiUus plus im pe- 
tit nombre de chevaliers, passa les Pyrénées et fit 
son entrée dans Toulouse au mois de septembre, non 
par le pont, mais à guë, au dessous du passage. Ce 
qui aayant été su que dun petit nombre de gens» 
fit plaisir aux uns et déplut aux autres, qui pesaient 
Favenir dans la balance du pané; d*oà vînt que 
quelques-uns se retirèrent au château Marbonnais, 
anprb des Français, et quelques autres également 
se réfugièrent dans la maison de Fëvêque, dans le 
clottre Saint-Étienne et dans le monastère de Saint- 
Semitt, lesqiieb, par menaces et par caresses, le 

comte fit venir vers lui quelques jours apiès. De 
son côlë, le comte Gui, qui ëtait dans le pays, 
tenta d'étouffer par les armes rémettte encore ré- 
cente ; mais il fut repoussé et ne put accomplir sou 
dessein. Cependant, tandis que ces nouvelles étaient 
portées au comte, qui pour lors tenait le château de 
Crest assiégé , les cilo) eus de Toulouse counnencè- 
rent à entourer leur ville de pals et pieux, de gran- 

» Contes PaÊmuiorum, comté d« U Marche d'Espagne. 
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des pontres et de fossés , du côté du château Nar- 
bonoais, à partir du crëaeau, dit de Toret, et tram- 
vemlement jusqu'à celui de Saint-Jacques. Quant 
au comte Simun, survenant avec le seigneor cardi- 
nal Bertrand , lequel avait été député légat par le aoii. 
▼erain pontife Honoré, U attaqua Toulouse avec 
des forces considciables; mais cette fois il ne put 
rien faire, car les habiUns se battirent vaillam- 
ment- Puis on éleva des deux côtés des maclimes 
qui lançaaiit de part et d'autre de gros quartiers de 
pierres et des caiUoox. Sur ces entrefaites, le légat 
envoya le seigneur évêque de Toulouse en France 
pour y prêcher ia croisade , en compte d'antres 
personnes qoi avaient reçu la même mission , parmi 
lesqueUes était Jacques de Vitry , homme de grande 
honnêteté, éloquence et science, qui fut dqmisér^ 
que d'Acre, et postérieurement cardinal du sacré colr 
lége. Et à son sujet j'ai ouï dire au seigneur évéqae 
de Toulouse qu'il tenait de lui que saint Saturnin 
premier prélat de cette ville, lui avait apparu en 
songe , lui enjoignant de pièciier contre son peuple; 
ce que l'évéque rapportait avoir reça poor réponsi 
m ce qu'a lui avait demandé s'il savait qu'autrefois 
il y eût en à Toulouse un pontife du nom de Satur- 
nin. Or, dans cette prédication il donna le signe de 
la croix i beaucoup de gens qui vinrent audit si£^e 
de Toulouse le printemps suivant, et avec lesquels 
révéqne lui-même rejoignit Parmée. Cest alors que 
le comte Simon lui fit aumône à toiyoura, pour lui 
et les évèques de Toulouse ses sneeeaseurs, du châ- 
teau de Vertfeuil avec tons les bourgs et forts (lui re- 
levaient de cette seigneurie ( et étaient lesdiu fort* 
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aa nombre de près de vîn^^t ) , ne se réservaDi aacun 

droit, sinon que dans le cas où il aurait bataille 
rangée à livrer sur son territoire, Tévéque serait tenu 
dV envoyer un chevalier armé de toutes pièces. 
Comme donc les assiégeans et assiégés eurent passe 
tout Thiver à combattre tant avec des machines quV 
vec d'autres engins de guerre, le comte Simon , ren- 
' forcé par les pèlerins nouveaux venus , i c doubla de 
sorties et de courses autour de la ville, àlais comme 
les habitans l'arrêtaient par des barrières , et que leurs 
fossés le gênaient grandement, on résolut enfin de 
txmstruire une machine de bois appelée ckéUy qui 
servirait a jiorter de la terre et autres nialéi iaux pour 
combler ces fossés, afin quêtant remplis, on pût 
marcher en avant de pied ferme, combattre de près, 
briser les palissades et sauter dans la ville. Or était 
le comte atteint de langueur et d'ennui , amoindri par 
tant de coûts et tout épuisé; ni supporlaiC-iJ patiem- 
ment raiguUlon dont le légat le poigaait chaque jour, 
pour autant qull était paresseux ' et rdâché -, d*oii 
vient, comme ou lo disait, (ju'il priait le Seii;iuHu- 
de lui donner la paix, en le guérissant, par la mort, 
de tant de souSVances. Et comme un jour il fut en- 
tré dans la susdite machine, savoir le lendemain de la 



un mangonneau des ennemis lui tomba sur la téte, 

et il expira tout fracassé du coup. Ce que les assié- 
gés ayant su le jour même, poussant des cris de 
triomphe, ils ne cachèrent pas combien ils en ressen- 
taient de joie , taudis que dans Tarmée la tristesse 

> Le uxic porte ignaruti igna%'U$ senblt* plu» probable. 
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ëtait grande. De £iit , dans la vUle ila étaient en yvre 

angoisse, par peur d'un prochain assaut, outre qu'ils 
D*avaient de vivres qn*en petite quantité, et qne» 
YiSié venu, ïh pouvaient craindre de ne pas faire la 
moisson. Mais voilà que celui qui répndait la ter- 
reur depuis la mer Méditerranée jusqu'à la mer 
1)1 ilaiini(jue , tombe sous un seul coup de pierre ^ si 
bien que par cette chute celui qui jusqu'alors était 
resté debout fut renversé, et que, le vaillant étant 
niorl, le courage fut ahallu dans le c<eur des sujets. 
Davantage, je dirai que plus tard j'ai entendu le 
comte de Tonlonse, qui est décédé dernièrement, 
vanter merveiiieusemenl en Simon , quoiqu il eût été 
son ennemi, la constance, la prévoyance, la vaillance 
et toutes les qualités qui conviennent à un prince. 
Diijà lors le Seigneur donnait à voir qu'on sétail 
écarté de ses voies. On commandait avec orgueil à des 
gens qui ne voulaient pas obéir, et l'on ne s'înquié- 
tait plus de purger les contrées de la perversité héré- 
tique , à quelle lin tout avait été entrepris. 

CHAPITRE XXXL 

» 

iVprcs la mort du comte de Montfort, son fils, Amaiiry, ayant 

levé le siége,rt touruc aLarca^utmu, et assiège Castclnaudary. 

Le comte Simon étant mort, son ûls, Amaury, son 
successeur et héritier, leva le siège, abandonnant aussi 
le château NarlK)unais, qu'il ne pouvait garder, et 
il emporta à Carcassonne le corps de son père, après 

lavoir . fait ernbauiiier, selon lusaye en France. Or 
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donc le pays chancelant par suite de ces événemen» 
imprévus, très-pea de jours après, Castelnan, dit 
d'Ain \ se rendit au comte de Toulouse : sur «juoi 
. le comte Amaury ne peidit pas de temps; et, ras- 
semblant ses forces, il vint l'assiéger, et dressa ses 
machines contre la place, défendue et boulenue par 
le lils du comte de Toulouse. £t il advint un jour 
que Gui , comte de Bigorre, frère dn comte Amaary, 
fut jeté bas dans un assaut , et , percé de coups, rendit 
Famé. Son corps, décemment enfermé dans un cer- 
cueil couvert de pourpre, fut remis à son frère-, et 
Ton se battit depuis la fin de Tété jusqu'à celle de 
rhiver« 11 arriva dans cette saison même que Fon- 
caud et Jean de Drigier, tous deux IrtVes, hommes 
vaiUans et belliqueux, s'ëtant détachés de larmée 
avec plusieurs autres, allèrent butiner sur les con- 
fins de Toulouse, coururent le pays avec bien grande 
audace , et ramassèrent quantité de prises. Lesquels 
furent poursuivis par Raimond, ({ui étut & Toulouse; 
et atteints auprès de Basi<%e, où ils étaient arrêtés, 
ils auraient pu échapper sans dommage, s'ils avaient 

voulu abandonner leur proie- mais ils IrouvuruiiL le 
combat en rase campagne comme ils le cherchaient^ 
et dès le commencement de Faction, entourés, tout 
chargés qu'ils étaient de leur armure de fer, par les 
lanciers et arbalétriers montés sur des chevaux sans 
bardes, ils souffrirent beaucoup de cette attaque 
jusqua larrivée de ceux qui suivaient en force plus 
r^lière. Pour lors les Français se ruèrent sur eux 
tout d'abord , les priiîcipaux en avant; et en ayant tué 
plusieurs, Us se sauvèrent, grâces à la vite&se de leurs 
t CMtctnandary. 
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coursiers. Le seigneur Sicard de MoaUul fut relevé du 

champ de bataille par des amb à lui qui se trouvaient 
Ihy et dérobe à renuemi. Mais Foucaud et Jeau, sou 
frère , furent pris et gardés vivaos avec quelques au- 
tres, pour être échangés contre les pnsoiinii rs dujà faits 
OU que Toa pouvait laire par la suite. Jean fut donc 
relena dans Aniort pour Bernard Othon , lequel avait 
été pris à cette époque \ cl quant à l oucaud,il fut mis 
en prison dans le château Narbonnais* Finalement, 
ayant levé le siège, le comte Amanry s^éloigna au prin 
temps de Casteiuaudary, fort enQuyé et sans argent. 



CHAPITRË XXXil. 

Comment Louis , 6b dn roi Pliili|)pe, après a^oir pris La Ror 

ciiclle, reçut le château de Marmandc à composition, ^t as- 
siégea Toulouse. 

L'année suivante ( la i 1 9' de rincarnation du Sei- 
gneur le seigneur Louis, fils de fillustre roi Phi- 
lippe, ayant assiégé La Rochelle, qui était au roi 
iV Angleterre, et layant iorcée à se rendre, se disposa 
à venir comme pèlerin attaquer Toulouse avec son 
armée. En son clicjuin, il eut à nssiéi^'er le château 
ayant nom Marmande, lequel appartenait au < omte de 
Toulouse, et que le comte d*A8tarac, appelé GentuIIe, 
les seigneurs Arnaud de Blanquefort, Guillaume Ar- 
naud de Taulalque et beaucoup de chevaliera se char- 
gèrent de défendre par Tordre dudit coBrte. El comme 
le seigneur Louis ks eut fait attaquer durant plusieurs 
jours, comprenant qu'ils ne pourraient résister long^ 
tcnip^ a sou effort, el ayant obtenu lu vie sauve, ils se 
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rendirent prisonniers» lui remireut la ville, et furent 
conduitsàPuy-Laurenspour y étregardëft toulle temps 
([uc ceux qui étaient prisonniers de l'autre côté se- 
raient tenus en chartre. Ayant quitté Marmande , le 
seigneur Louis marcha vite à Toulouse par le plus 
court chemin, et son armée était bien considérable, 
car aussi lom que se prolonge le circuit du faubourg, 
plus une partie de la cité , et jusqu'au-delà de la Ga- 
ronne, son camp s'étendait de toutes paris. Pen- 
dant plusieurs jours, il attaqua les asstc^'és avec ses 
machines et par de vigoureux assauts. Ne fut absent de 
ce siéi^e le seigneur légat Bertrand, lequel avait cette 
entreprise à cœur. Bref, le prince Louis, ayant achevé 
le temps de son pèlerinage, se retira avec ses troupes, 
' et retourna en France après avoir fait peu de chose, 
à cause de la puissante et valeureuse résistance des 
ennemis. Auparavant, il brûla ses machines, et Ton 
rendit àe part et d'autre les personnages et chevaliers 
susnommés qui avaient été pris. 



CIIAPITIIE XXXIIl. 

Foucaud de Brigier, et Jean, son frère, sont tnés dans un 
combat» et subissent le chAtiment de leur méchanceté. 

Apres ia retraite des Français, la guerre s'alluma 
avec plus de fureur, et plusieurs châteaux se rendi* 
rent au comte de Toulouse. H advint Thiver suivant 
que Foucaud de Brigier, et Jean, son frère, avec 
plosieurs antres chevaliers, coururent derechef par 
le même pays qu'ils avaient déjà pillu une fois> 
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et y firent l)C?iucoup de hiuin. Sur quoi le fils du 
comte de Toulouse venant encore sur eux, les vain- 
quit , se saisit de leur personne, et fit porter à Tou- 
louse, comme un présent agréable, lu^ têtes des deux 
frères, qu'on y plaça en qpectade sur des pals^ ce qui 
fut par plusieurs attribué à la yengeance divine, car 
ce Foucaud était un homme très-cruel et plein dur- 
gueil, qui s'était , disait-on , fait une r^le de mettre 
à mort tout prisonnier de guerre qui ne lui paierait 
pas cent sous d'or, lui faisant endurer les tortures 
de la faim dans une fosse souterraine , et voulant, 
quand on l'apportait ou moribond on mort, qiiHl fut 
jeté dans un égoût. Même on raconta alors, et on dit 
encore qu'en partant pour cette dernière course, il 
fit mener à la potence deux misérables qu'il tenait 
en prison, savoir Je père et le fils^ et bien plus, quil 
força le père de hausser son enfant au gibet, après 
quoi il partit aussitôt pour son expédition^ mais ne 
revint plus, étant récompensé par le Seigneur suivant 
ses mérites. An demeurant, on ne doit ni ne peut 
raconter à quelles infamies se livraient les serviteurs 
de Dieu) la plupart avaient des concubines et les 
entretenaient publiquement; ils enlevaient de vive 
force les femmes d autrui, et commettaient impuné- 
ment ces méfaits et mille autres de ce genre. Or 
ce n'était bien sur dans l'esprit qni les avait amenés 
qu Us en agissaient ainsi ^ la fin ne répondait pas 
au commencement, et ils n offraient pas en sacrifice 
la queue avec la téte de la victime. Somme toute, 
ils n étaient ni chauds ni froids j mais parce qu'ils 
étaient tièdes, le Seigneur commença à les vomir de 
sa bouclie, et à les chasser du pays qu'ils avaient con- 
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quis par son secours. L*année suivante (la 1220*^ de ilu' 
carnation du Seigneur ) , la même où naquit Jeanne, 
fille du comte de l oulouse, un grand nombie Ûe 
châteaux se rendirent à lui \ et le château de Lavaur 
ayant ëtë assiëgë et pris^ sa garnison fut e^^^orgée, k 
rexception de quelques-uns , qui se sauvèrent à la 
nage sur les terres de Sicard^ vicomte de Lautrec, et 
échappèrent, grâces k sa femme, qui leur voulait dn 
bien. Le château de Puy-Laurens ayant ëlé assiégé du 
côté dn bourg, fut livré, après qu'on eût donné sauve- 
garde a la d iiiK» Ermeni^arde, fcmiue de feu Foucaud, 
à ses enians et à toute la garnison , jusqu a leur sortie 
du territoire conquis. Enfin, le château de Montréal fot 
attaque^ et pris, son seigneur, Alain de Uoucy, avant 
été tué) et il se passa encore beaucoup d'autres évé- 
nemens durant cette époque qu*il serait prolixe de 
raconter, mais doù il appert que le Seigneur étùt 
offensé et irrité contre ceux qui s'étaient laissés choir ^ 
sinon en considération de leurs ennemis, en haine 
pourtant de leur propre conduite. Or tout ceci se 
passait fan du Seigneur iftao et 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment le comie de Toulouse trépassa, saisi de mort subite, 
excommunié, mais doiinaut signes de* repcutance^ et qut; >oii 
corps est encore saos sépulture. 

L'àRNéE suivante ( de rincamation i^i'i-x ), le comte 
de Toulouse mourut frappé de mort subite % de telle 

* Att mois d*âoùL 
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» 

&orte qu il ne put rieu dire ^ mais ayant encore, comme 
on Ta dit, mânoire et pleine connaissance, il tendit 
les mains vers dom Jourdain , abbë de Saint<-Sernin , 
qui accourait près de lui, faisant ^este de dévotion^ 
puis, les frères hospitaliers de Saint-Jean étant sur- 
venus, qui posèrent sur lui un poêle avec la croix, 
il la baisa, et tout-à-coup il es^pira. Sou corps fut 
porté dans leur maison; pourtant il ne fîit point en- 
seveli, attendu quil était excoinrimuié -, et on le garde 
encore aujourd'hui, comme on le voit, privé de sé- 
pulture, car son fils, par la suite des temps, après qu'il 
eut fait la paix avec TÉ^lise et le roi de France, eut 
beau produire des témoins devant le Si^e apostoli- 
que, k Teffet de prouver qu'il avait donné signes de 
repentance, il ne put en aucune façon obtenir qu'il 
fût enseveli. La même année, fiemard Roger %comte 

de Foix, mouruL au sié^e du cii.lteau de Mirepoix, 
non d'une blessure, mais d'un large ulcère. Or, 
Tannée précédente, le vénérable père Conrad, de 
l'ordre deCîteaux, cardinal en TÉglise romaine, éve- 
que de Porto, avait été député légat du Siège apo- 
stolique*, lequel, apprenant que le jeune comte de Tou- 
louse assiégeait le château de Penne en Agëuois , de 
concert avec le comte Amaury, et après avoir réuni 
une forte troupe, alla au secours dudit château , pas- 
sant par Âlbi et son diocèse, suivi de 1 èveque de Li- 
moges , et autres prélats en grand nombre; ils détrni** 

sircnL le fort de Lescure, pnirut, chemin faisant, la 
Bastide de Dieudouné d'Alaman , avec la garnison qui 
s y trouvait : quant à ceux qui assi^eaient Penne, ils 
se retirèrent à leur approclie. Du temps du même légat 

* fiaunoiicl Roger, et non Beiuard , soti fils^ qui lai iiiocécbi' 
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des trêves eurent lieu et dans Tespoir d'arriver à con- 
clure la paix y deux conférences furent permises, pour , 
en traiter; savoir^ lune à Saint^Flour, ville d'Auver- 
^Mu , cl 1 autre à Sens, métropole de la Bourgogne : mais 
autant en emporta le vent, parce que les péchés de& 
Ammorhëens n'avaient pas encore comblé la mesare; 
et afin que par lui jugement de Dieu alors secret, luais 
ensuite devenu manifeste, les choses n'en demeuras- 
sent pas là. En ce même temps, il se disait que le 
comte de Toulouse devait épouser la sœur du comte 
Amaury ; et un jour que le Toulousain ( long-temps 
après la mort de son père ) était venu k Carcassonne 
sous la garantie de la trêve , et qu il y passa une nuit 
auprès du comte Amaury, facétieux comme il était 

parfois, il fit courir le bruit ])arnii ses compagnons, 
lesquels couchaient hors du château, que son hôte le 
retenait prisonnier^ sur quoi ceux-d, stupé£dts et bien 
oilVayés, prirent la fuite, courant toujoui>, juscjua 
ce qu'on leur eût appris que ce n'était qu'un jeu f et 
les deux comtes prirent entre eux grand soûlas de 
cette plaisante aventure. Au demeuraul, la trêve ex- 
pirée , ils recommencèrent à guerroyer, et les comtes 
de Toulouse et de Foix vinrent assi^er Carcassonne, 
car Bernard Roger, comte de Foix, avait la cura- 
telle de Trencavel, fils du feu vicomte de Bézieis, 
lequel alors pouvait bien avoir seize ans, ou environ; 
puis, après avoir tenu long-temps cette ville inves* 
tie, dégoûtés et fatigués de leurs attaques infructueu- 
ses, ils en levèrent le siège. Le pays cependant tour- 
nait à eux ^ et le comte |Amaury ne pouvait le gar- 
der, et n*avait pas assez d'argent pour entretenir des 
hoin mes de guerre cl les retenir j si bien que certains 

■ 
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valiers fiançais^ au nombre, comme on le dit alors, 

LÏh peu près soixante, se départirent pour retourner en 
France. Or le comte de Toulouse étant venu à leur 
rencontre an-ddà de Bëûers, et kenz lui ayant livré 
leurs armes et leurs chevaux, à condition qu'il lnir 
permettrait de se retirer sur des palefrois en sûreté 
et sans antre rançon, lui, cependant, les rëpntant 
déjà chose sienne , ne voulut consentir à cet arrange- 
ment. Sur quoi, nos Français, aimant mienx tenter 
une dernière fortune que de se laisser vaincre hon- 
teusement^et garrotter, prirent les armes ^élurent Tun 
^^entre eux pour chef du combat, auquel ils obéiraient 
en tout; et , sachant bien qu'un choc donné d'ensem- 
ble enfante la victoire , ils se ramassent en une seule 
troupe, et, faisant filer en avant leurs valets et bétes 
de somme, ils soutiennent d'abord les attaques redou- 
blées des assaiUans, jusqu'à ce qu'enfin, trouvant leur 
belle, ils font volte*face , fondent snr fennemif le 
mettent en fuite, le poursuivLnt vii^oureusement, en 
tuent un grand nombre, parmi lesquels fiernai;d d'An- 
diguier , vaillant chevalier du comtat d'Avignon, qui 
portait les armes du comte j et pensant avou lue le 
comte luinnéme, vainqueurs, malgré leur petit nom- 
bre, de cette multitude çà et là dispersée, ils se reti- 
rent dans la ville. De là Us vinrent glorieusement en 
France, faisant honneur aux armes françaises, et bien 
dignes en efi'et d'honneur et de gloire. Deux ans en- 
viron s'étant écoulés de la sorte au milieu deséveiie- 
mens divers de la guerre , le comte Araaury, décidé 
par rineonslaïKL' des gens de ses terres, et voyant que 
de jour eu jour ils ton niaient du coté des ennemis, 
résigna ses domaines à Tillustre roi de France , Liouis, 
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et te fit son successeur à tous ses droits'; ce que le 
père dudit roi, Philippe, trëpasi^é en Tan du Seigneur 
i9!k3, n'avait jamais youlu accepter. A ce anjet . je 
rapporterai ce que disait Tevéque dom Foulques, qui 
assurait Favoir entendu de la propre bouche dndit rai 
Philippe , lequel , durant sa vie , comme s'il eût pré- 
sagé Tavenir : il Je sais, disait- il, qu après ma mon, 
H les clercs feront tous leurs efforts pour que mon 
« fils Louis se môle de Faffaîre des Albigeois ; raais 
« attendu qu'il est de laible et de débile santé , il ne 
« pourra supporter cette fatigue» il mourra bientôt, 
tt et alors le royaume restera aux mains du ne femme 
« et d'enfans, si bien qu'il ne chômera de dangers, n 
Ce qu'il disait ainsi advint en partie par la volonté 
de la divine providence. En effet, le cardinal dia- 
cre, Romain de Saint-*Ange, homme de distinction 
grande, agréable à Dieu et aux hommes, suflisam- 
ment propre au maniement de telles ailaires, étant 
survenu avec le titre de légat, induisit, par Paide 
de Dieu, le roi Louis d'embrasser Tentreprise resiée 
imparfaite sous la conduite des autres, et quii lui 
était réservé de menar à terme. A ce le roi consentit, 
dévoué quil était à Dieu, et tout maijiianime, et il 
accepta la cession à lui faite par le comte Amaary, eu 
lui conférant l'office de la connétabKe de France, 
d'autant qu il le connaissait pour un hoinine âage nou 
moins cpie vaillant et expert en guerre 

En ce temps là mourut Bernard, comte de Com* 
minges'. 

* En février ii2\. 

* Atiiaui) uc- fui uommc connétable que plusieurs amiees aprè«, 
3 ËD février 12216. 
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CHAPITRE XXXV. 

Louis , loi de France , assiège la cité d'Avignon, et la prend 

par composition. 

L*A!f du Seigneur i2a6,aii printemps ( ëpoqueoù 
d'ordiuaîre les rois se mettent en campa^Mic ) , ce roi 
bëai de Dieu , le seigneur Louis , suivi dune magni- 
ficpxe armée 9 déeorée da signe de la croix, et inces- 
samment accompagné; du It^gat , se dirigea vers Lyon; 
ce qu*il fit à cau»e des coflàmoditëa d'un pays plat 
pour le passage des chariots, et des facilités que la 
navigation du fihoae prête au tiansport des iroupes. 
Au devant de lui accouraient les consuls des viUes et 
bourgs qui appartenaient an comte de Toulouse ; les 
forteresses lui étaient livrées, et on remettait des 
otages k sa discrétion* Même les citoyens d'Avignon, 
après lui en avoir donné, vinrent à sa rencontre; 
puis, lorsque le roi et le légat y furent arrivés, la 
veille de la Pentecôte , et qu'une bonne partie de 
rarmée avait déjà traversé le pont, il advint, comme 
je crois, par divin jugement, que ces mêmes habi* 
tans, saisis de crainte, alors que la crainte n'était pas 
raisonnable, et tremblant d'être expulsés s'ils souf- 
fraient que beaucoup de monde entrât par la ville, 
fermèrent leurs portes , permettant néannotos le pas- 
sage au roi avec un petit nombre des siens, si mieux 
n'aimait passer sous une roche par un très-étroi| che- 
min. Ce que le roi voyant lui cUc au^i dangereux 
qu'insultant, il n'y voulut consentir, à moins de trou- 
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ver libre eotrce par la ville ^ de telle façon que les 
gens d'Avignon persislant dans lenr résistance, le roi 
fit halte, ordonna de dresser les tentes, de tracer le 
camp suivant Tordre de guerre ^ et ayant élevé des 
pierriers et autres instrumens de siëge , commença a 
battre vivement la place , taudis que de leur côté les 
habitans, opposant machines à machines » se défen- 
daient vaillamment. 

Peu auparavant ' avait trépassé le vénérable père 
dom Arnaud Amaury , arGhevÀ:{ue de Marbonne, au* 
quel succéda dom Pierre d'Ameil, archidiacre ma- 
jeur de la même église , puis déclaré archevêque, 
Cedit prélat, envoyé en avant dans ces entrebiles psr 
le légat et le roi, les précéda, et, promettant la paii 
au nom de TÉglise et dudit prince, rallia à enx tant 
les châteaux et bonnes villes que leurs seii^meurs, et 
tous les nobles et populations, presque sans nulle 
exception, depuis le haut pays jusqu'aux portes de 
Toulouse , de ce côté-ci du fleuve et vers la côte 
orientale^ lesquels jurèrent d'adhérer au roi et à 
rÉglise. Voire même les citoyens de Carcassonne 
apportèrent à Louis, dans son camp, les cleis de leur 
ville. Davantage, Roger Bernard , comte de Foix , de- 
manda la paix; mais cette fois il ne Fobtint telle 
qu'il Tavait voulue. 

Cependant les gens d'Avignon, dont le Seigneur 
avait résolu d'humilier par celte voie la superbe, 
après avoir résisté trois mois, et se voyant les plus 
faibles, rendirent, sauf certaines conditions, leur 
. ville au légat et au roi , et furent punis par la ruine 
de leurs murailles et autres châtimens. De son côté , 

> Le 99 septembre 13:15. 
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Tarmée, par diverses maladies ^ avait perdu beaucoup 
de monde; ni fat- ce une petite grâce que la ville 
capitulât de bouuc heure, car ([uinze jours à peine 
s étaient écoules depuis le départ des assiëgeans, que 
la Durance fit irraption hors de son lit , et à tel point 
sciifla qu'elle iiiouda la plaine où le camp du roi 
avait été placé, si bien que Tarmée n'eât pn s'y tenir. 

Au départ àn roi bon nombre des siens s*en re« 
tournèrent en France. 



CHAPITRE XX XVL 

Le roi Louis, à «m retour en France, meurt à MoDtpensîer, 

château fort en AuTergiie. 

Quant au roi, il se dn i:;ea vers Bdziers et Carcas- 
somif^, toujoursaccorapagnédu lëgat^ et ne trouvèrent- 
ils en défaut dom Foulques, évéque de Toulouse, le- 
quel, tandis ([uils furent à rarniée ou en route, fit 
tant qu'à sa magnificence personne ne pouvait se 
douter qu'il fût banni de chez lui. En effet, le roi 
ayant passé avec le lé^at du cote de Pamiers, le pré- 
lat, fidèle à ses largesses ordinaires, lui envoya, 
avant son entrée dans le diocèse de Toulouse, de 
copieuses offrandes de pain, de vin et de viande. Et 
son rénom de vertu et Téclat des travaux qu'il avait 
soufferts pour la foi le rendaient à tous vénérable. 

Durant son séjour à Pamiers, le roi, par le con- 
seil du cardinal, régla quantité de choses en Thon** 
neur de Dieu et de la liberté ecclésiastique , et sur- 
tout sévit, par ua statut uécessairc autant que profi- 
table, contre les contempteurs des clefs de i^Église^ 

i8 
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dmf&à il eit fiiit nention dans k ootidfe à& fitr- 

bonne, toau bietUôt ^^ès dans le caréiœ suivant , et 
qui for^r*— par ces jnots ( Felicis reeonlaiiomù. 

A kur sortie de Paoniers, passant par Beaupuy , où 
ih couchèrent, U> roi et le lii^t viiiietii à CastL^mih 
darjr^df là à P«y«'LaaraBa » oà Us coucbèrenl paraUs- 

ment^piusa Lavaur.lls en parurent pour su rendreà 
Aibi, «près «voir laisaié is pays à la garde idu aaigneiir 
Imbert de Beaujea , vaiDant hoaune de guerre et ioflL 
dispos à bien travailler, ayant avec lui une forte 
troupe. Enfin Us suivirent leur route par TAuvei^gne; 
mais , prévenu par luie maladie dont U était, oomme 
on Ta dit depuis, atteint secrètement, le roi, par k 
volonté de Dien, aoconpiit à Moatpensier ie conn de 
Ja vie de ce monde , et nourttt en automne *. Or était 
son dessein, s il avait vécu, de retourner dans ces 
apntràes au printemps suivant. 

Sa maladie était de telle nature, dhâil-on, quelle 
aurait pu céder à Tusage d'une fomoie. Si bien , com- 
me je Tai recueilli d'un personnage digne de foi , 
que Je ^obIe homme , Archambaud de Bourbon , le- 
quel ae trpi^y^ à la suite d|i roi , ayant appris que 
ce priuce pouvait se bien trouver des embrassemens 
d'une jeune filk, il iii, par ses chambellans, intro- 
duira de jour dans sa pbambre et pendant qu'il dor- 
mait, unepuçelle choisie, belle, de bonne maison, 
et à qui on ayait fait la le^on sur la manière dont elle 
s'offiricait an roi, lui disant qu'elle ne venait pdnt 
par envie de débauche, mais pour alléger le mal 
doQt lelie avaii ouï parler, £u sév^iUant, ie i^i, à la 
vue de cette femme, qui tâcbait de pénétrer jusqu'i 
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iul, lui demanda qui die était et oomnaat elk èiait 
entrée; sur ^|iK>i eUe hii déchn, soivinl qu'en le lui 
â^it enseigné, à qudle fin -elle étrit Tenue. c< 11 n'en 
<c sera point ainsi, jeune iille, lui dit le saint rai ^ je 
« ne pécherai amteliemeat de quelque £i|on que ce 
« soit; ) puis ayant fait appeler ledit seigneur Arcliam- 
liaudyiliui ordonna de la marier honorableiBent. Ain»! 
ce prince, non moins £ût par ses vertos qae per mm 

titre pour rëgir les autres, st^ re^is&ait lui-même avec 
une vertu ai grande , qu'il ne voulut, au prix d'an 
pédië, ëriler, s'il se ponwt , h mon oorpordle. 

Louis , son fils ainé , lui succéda à la couronne. 11 
evaii qnalone ans quand il commença à régner, et, 
en égard k son âge , rappekit les mœurs et les quali- 
tés de son père. U arriva donc ce que sou aiieul Phi- 
lippe cmignatt, comme je Tai dit plus hant , que k 

royaume resta au pouvoir d une femme et d'un en- 
iani i mais bien que maintes et maintes nouveautés 
aîeitô paru dans les premiers temps dn jeune roi , on 
vit bien cependant que Dieu pren;iit en maiii ia cause 
du royauflse, principalement les aifaires dont il est 
ici question , ainsi que les chapitres snimm le mon- 
treront jusqu'à évidence. 



CHAPITRE XXXVIL 

Le château d'Hauterive se rend au comte de Touiou^'j le 
château de Bécdde est assi«^e pris. 

Daiis la même année que ci-demns, durant l'hiver 
suivant, une garnison placée dans le château d'Haute^ 

18. 
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rive fut allaquée par le comte de Toulouse, el se rcTuhi 
à lui , moyeunant ia vie sauve, avant que les secoun 
fussent arrivé. Là ^ mourut d'un coup de carreat 
Éfienne de Ferrai , lioinnie noble du tliocèse d'Agea 
el du parti dndit comte. Vers le même temps , on 
gardait un autre château , ayant nom Bëcède, que 
le seigneur Humbert assiégea Tété suivanl, lorsquon 
comptait déjà Tan 1227 du Seigneur , et dans leqael 
le comte de Toulouse avait mis en garnison les vail- 
lans personnages Poas de Villeneuve, Olivier de 
Termes et Hiaints autres gens de guerre. Or à Tannée 
se trouvaient rarehevecjue de Narbonne et Féveque de 
Toulouse, lequel, un jour (pi'il passait avec plusieurs 
autres autour de la ville, fut à grandscris appelé par œs 
infidèles l'évéque des diables. « En tend ex- vous, lui dî- 
« rent ceux de sa suite , comme ils vous appellent i*é* 

véque desdiables?<--^ertes, reprit-il; et ilsdisentyrai, 
« car ils sont les diables, et moi je suis ieur eveque.» 

Au demeurant, ledit château , vivement battu par 
les machines, fut pris , et un bon nombre, tant che- 
valiers que piëlons, sëlant sauvé de nuit, le reste 
périt, partie par Tépëc , partie par la potence. Les 

enfans et les femmes furent endoctrinés par le picui 
évéque^ quant aux hérétiques, Guiraud de la Motte, 
leur diacre, et ses compagitons furent consumés par 
le feu des bûchers. 

L'hiver suivant , le château de Saint-Paul se ren- 
dit an comte de Toulouse; davantage, vers le temps 
de Pâques, il recouvra Castel-Sarrazin , après avoii 
assiégé et enfermé la garnison dans le faite du châ- 
teau; et bien que Ton se hâtât dV porter des secours, 
à Taide des gens du pays et des autres ibrces qu*on 
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avait 8008 la main ( car le 8eigneor Gui de Monifort, 

blesse par une floche, était mort a \ arrilK s cfuehjuo 
temps auparavant'), on ne put parvenir jusquaux as- 
siégés. A reztérieur, le comte de Toulouse les avait 
enfermés au moyen d'un grand retranchement nmni 
de fortiiicatioDS qui faisaient face à toute atlac^ue, 
soit du dedans, soit du dehors. Là se réunirent l'ar-» 
chevét[ue de Narbonne , les ëvêques de Toulouse et 
deCarcassonne, et le seigneur Uumbert de fieaujeu, le- 
quel, après la prise de Bécède,s*était r^rë dans ses do- 
maines; à temps accourut aussi farchev éque deBëziers, 
après avoir rassemtdé une troupe de gens de guerre. 

En ce moment , Tévéque de Toulouse séjournait 
liou loin duiiit lieu, de lavis des prélats et dm ba- 
rons, savoir à Villedieu, laquelle appartient aux 
Templiers ; et, comme ceux qui étaient venus les pre- 
miers au secours de Castel-Sarrazin, ayant d abord 
trouvé cette place sur leur chemin , n'avaient pu s'y 
faire recevoir jusqu'à ce que, sur la garantie du 
prélat, le frère dom Gui de Bruciac^ chevalier pru-* 
•dent, et commandeur de ladite oommanderîe, y eût 
admis les Français et leur eut vendu les vivres sans 
lesquels Tarmée ne pouvait se suivre à elle-même, 
ledit évéque y demeurait, tant pour $e reposer, que 
pour veiller à sa ^'arde. Or, il advint que douze jeu- 
nes ^ens de la ville s'assemblèreut , et tirent serment 
de la livrer, ainsi que Févéque, au comte de Tou- 
louse. Mais ledit commandeur ayant été instruit de 
leur complot p^ un bailli à lui, auquel ils lavaient 
révélé, iaute de pouvoir agir sans son aide, il les fit 
sak5ii, mettre au cachot, et les força de tout avouer. 

i ^1 janvier iift8. 
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Qoant m prâat, il conseilla an frère Cni, et le pria., 
homme pieux qu'il était et portant pour les malheu- 
reux des entraflles de miséricorde, de leur faire grâce 
et les faire sortir sans retard de la ville, vu qu'il ne 
pourrait les einpeclier d'être pendus, lorsque Tannée 
arriverait; et il fut fait comme il avait demandé. Le 
jour suivant, la chose cftant sue d( s chevaliers envoyés 
à la Proveuce, beaucoup d'entre eux furent mécon* 
tens et grondèrent de ne plus trouver les coupables. 

Les prélats et barons , voyant qu'ils ne pouvaient 
secourir les assiégés , prirent le parti d'assiéger i leur 
tour un diftteau voirin, nommé Monlech, lequel, 
après quelques jours, se rendit à composition; et là 
fut pris le noble homme Othon deTerride^avec Othon 
de Linière et autres chevaliers. Au demeurant, ceux 
qui étaient renfermés dans le fort de Castel-Sarrazin , 
n*ayant plus rien à manger, le livrèrent aux ennemis, 
moyennant la vie sauve. En même temps il était 
question d'assi^er sur l'heure le château de Saint* 
Paul , et k cette fin les croisés vinrent à Lavaur. 



CHAPIIKE XXXVllL 

Gomment on démantela Toulouse ; et des autres dommages 

^ qui lui furent faits. 

Mais ce qui était phis urgent, savoir le deman* 
tèlementde la cité de Toulouse fut arrêté, en Tau 
du Seigneur 1 337 ' . On abandonna donc le premier 

* En iisS. 



Digrtized by Google 



\ 



DB GUILLAUME DE FOT-LAimEKS. 17g 

projet susdit, toutes les forces furent réunies, et jointes 
par les prélats de Gddcogue , qui arrivaient dô toutes 
parts, rartehevéqne JAttcli et eelm de Bordéfttn:, âtnst 
<|uc certains archevêques et barons, avec leurë gens, 
revêtus du signe de h crotit , se dirigèrent sur Tou- 
loase, anx environs de la Natrvhé de saint Jem, dres- 
sèrent Jeur camp dans ce lieu, vers 1 orient, quW 
nomme lePahs d'Amauiy, et oomUMncèrent à démolir 
les mantelets du côté le plus élevé de la ville -, puis les 
ayant jetés bas dans cette première partie , ils trans- 
portèrent leurs tentes m lieu qu'on appelle Hontsti- 
tlran, et accablèrent les ennemis d'un triple travail 
et dommage. £n ellet, ils employaient une troupe 
nombrense à eooper les moMons; pins, d'antre» qui 

détruisaient les tours et les remparls (les fort-s h coups 
de pioches de ier^ item, enfin un grand nombre qui 
travaillaient sans reliche k démanteler les remparts. 
Or ceux-ci observaient chaque joui Tordre suivant. Dès 
laurore, après avoir entendu la messe, ils prenaient 
un léger repas, puis, précédés des arbalétriers, et sui- 
vis des bataillons préparés au combat, ils arrivaient 
jusqu'aux mantefets ks pins Fsppfoehés de la viUe, 
presque avant que les babitails fussent encore énAU 
lés; et partant de là, ils revenaient sur leurs pas, 
la face tournée vers le camp , minant lesdits man- 
te] eis , et accompagnés petit à petit par les gens de 
guerre. 

Cest dans cet ordre qu^ils. opéraient chaque jour, 
jusqua ce qu après trois mois environ , la besogne fut 
quasi entièrement achevée. Je me rappelle ce que 
disait le pieus évéque, tandis que nos travailleurs 
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s'éloignaient de la ville comme en iuyant : u Kou> 
et triomphoxu par merveille de nos ennemis en leur 
K tonrnant le dos* » En effet, c*ëtait les engager à con- 
version et à humilité que de leur enlever ce dont il» 
avaient coutume de s'ënorgueiUir, de même qu on ôte 
à un malade,pour son bien, ce qui pourrait lui nuire 
par excès. Cest dans ce senùment (j^ue ce père, plein 
de compassion, agissait envers ses enfans , lui qui, 

comme un imitateur Je Dieu, ne voulait pàs la muil 
des pécheurs I mais leur conversion et leur vie. £n 
tout, ce qa^on Élisait se rapportait beaucoup à 
ce dessein de Févéque et autres semblables per- 
sonnages, savoir, que tout ce dommage donnât in- 
telligence à Tadverse partie , et de plus saines pen- 
sées : ce qui s'ensuivit dans le fait, ainsi qu'on va 
le voir. 



CHAPITRE XXXIX. 

Après le démaatèlement de Toulouse, on s*en prend au comte 

de Foix, dont les domaines sont envahis jusqu'au Pa^ dv la 
BâiTi'. On traite de la paix avec le comte de Toulouse, la- 
quelle est conclue à Paris. 

Gbtte expédition terminée, les prélats, barons, 
chevaliers et gens de Gascogne s en retourne! eut chez 
eux ; quant aux autres, ils montèrent en force vers 
Pamîers, jusqu'au Pas de la Bane, envahissant les 
terres du comte de 1 oix, et dressant leurs tentes dans 
une plaine près du lieu qu^on nomme Saint-Jean- 
(Jes-Viergesj ils y passeient plusieurs niiit^», piiis^ 



Digrtized by Googfé' 



DE 60ILLAUMB DE POY-LAUIIBIIS. l8l 

ayant laissé garmM)a là ou besoin ëtait , ils rcvinreul 
sur leurs pas. 

Cependant le vénérable abbé de Grandselve, dom 
Élîe Guarin, survint de France, olirant, au uom du 
légat 9 la paix aux Toulousains, qui , fatigués des nom- 
breuses vexations qu'ils avaient en à supporter, cou- 
sentirent à traiter. La trêve donc étant déclarcc, 
des conférences eurent lieu aux environs de Basiége^ 
Von convint de se montrer lu Fiance, clic premier 
endroit indiqué lut à Meaux , en Brie , an territoire 
du comte de Champagne. Là se trouvèrent, tant in- 
vités que spontanéniciiL , i archcvcqiic , et ses suffra- 
gans, de la province de ^arbonne^ plus, le comte 
de Toulouse et autres personnages ^ enfin, des d- 
toyens de Toulouse , lesquels sont nommes dans le 
traité de paix ou autres pièces qui s*y rapportent. Le 
légat y fut aussi présent avec maints prélats convo* 
qués à cet effet, et l'on y demeura plusieurs jours 
pour s'entendre sur la manière de conclure Taffaire. 
Ensuite ik vinrent ensemble à Paris, afin que le tout 
fut accompli en présence dit roi; et les conditions 
ayant été entièrement arrêtées et scellées, le comte 
fut réconcilié à fÉglise la veille de Pâques"; en même 
temps ceux qui étaient avec lui lurent déliés de la 
sentence d'excommunication. £t c'était pitié que de 
voir un si grand homme, lequel, par si grand espace 
de temps, avait pu résister à tant et de si grandes na> 
. tiens, conduit nu en chemise, bras et pieds découverts, 
jusqu'à Tautel. Étaient présens deux cardinaux de l'É- 
glise romaine, un légat, celui de France, et un autre 
au royaume d'Angleterre, savoir Tévéque de Porto% 

' Le 12 avril 1:229. 
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Qoant à la teneur du traité, c'esl ce que je nai pas 
besoin de tianscrire ici, vu qu^elle a été pihbëe, el 
que plnsienr» Tont mite par écnX.MBiB je ne Tcm pas 
manquer de dire que, quaiul le royaume tomba dans 
lés mains dViae fianne el d'enfaos, ce que le roi 

Philippe , leur aïcnl, i cdoulall api rs la mort de sou 
iils, n'arriva que par la volonté den-baut et la boolé 
du Roi des cieux , protecteur des Français. En effet, 
l>our premiers auspices du règne du jeune prince, 
Diea voulut à tel point honorer son enfance à Toe- 
casion d'nne si longue guerre avee le susdit comte, 
que, de plusieurs clauses contenues au traité, chacune 
eut ëtë à elle seule saffisante en gnise de rançon, 
pour le cas oà le roi aurait rencontré ledit comte en 
champ de bataille et Tanrait fait prisonnier^ comme, 
par exemple , qu'il ne pourrait laisser à aocim héritier 

de lui, Toulouse el révéché toulousain, qui ne lut 
étaieut accordés que sa vie durant, et que nul de ses 
héritiers ou de cenx de sa fille n'y pourrait prétendre 
aucun droit, à moins quil ne descendît de la propre 
fille on dn frère du roi; Hem, qu'il aurait pour pàne 
de passer cinq ans outre mer ; item, qu'il s^oUigeait k 
payer vingt-sept mille mar<^ d'aiigent; iiem, qu'il cé- 
dait pleinanent an roi, et abandonnait à rËglise, 

loulc autre terre que révcclié du Toulouse, à JVirieut 

et au-delà du Rhône. Je ne parle pas des autres char- 
ges auxquelles il se soumit , et telles , qu'eâtnl été 
pribouiuer, il en semblerait bien grièvement mulcte; 
eu sorte que le tout , aussi bien que tout ce qui fut 
fait par la suite, paraît venir, non de Thomme, mais 
lie Dieu méiue. Je me rappelle aussi que le repos ayant 
été rendu au royaume de ce côté , le roi d'Angleterre 
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et le comte de Bretagne, qui rattaqwicnl ^vm autre, 
fnrentygfftcei à la protection divine, repcNusÀfiarki 

forces du roi enfant; et que le c omte, ayant remis à son 
tih le cottté qu'il tenait de sa mère, dut partir outre 
mer, pour y rester cinq an& Pareillement la révolte des 
gens qui soutenaient Philippe, comte de Boulogne, 
aspirant au trône, s'éteignit parla mort dnditPhilippe) 
enOn, Thibaut, comte de Champagne , sentit qn*il 
lui serait dommageable de regimber contre laiguillon ; 
et le tout advint afin que les roi» des Français, qads 
qu^ils soient, sachent qu'il ëst juste d'embrasser la cause 
de Dieu, d'autant qu'il embrasse la leur de telle sorte. 



CHAPITRE XL. 

Comment Toulouse fut réconciliée À l'Égli&e, et comment un 
coociie y fut célébré, inqniiitioii contre les hérétiques et 
schismatiqaes. 

A cela j'ajouterai que ]c comte de Foix, qui jadis 
avait demandé la paix au père dudît roi , pour son 
compte et sans son seigneur, le comte de Toulouse, 
et ne 1 avait point obtenue telle qu'il la desirait , resta 
en état de guerre, le roi ayant cédé par le traité au 
comte de Toulouse le pays qui avait été conquis jus- 
qu'au Pas de la Barre ^ lequel il occupa et y mit ses 
baillis jusqu'à ce qne par la suite des temps, et après 
que le comte de Foi\ eut compose avec le roi, moyen- 
nant mille livres de reveuu, que ce prince lui donna 
en terres, ledit comte de Toulouse remit le susdit pays, 
à partir du Pas de la Barre, à ce même comte de 
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Foix,poui le tenir en coinmande,«aiif à le rendre sans 
ddlai quand il en aérait requis ^ et il Ta conservé sa 
vie dorant ju8qu*à ce jonr. 

Après la paix , conclue à Paris vers la iiu de Tan- 
née, la cité de Toulouse fut, Tannde suivante (du 
Seigneur i^^g)^ et au mois de juillet, réconciliée à 
FÉglise par maître Pierre de Colmieu, faisant jonc- 
tions de lëgat, avant que le comte fût revenu de 
France; lequel , de son propre gré, resta à Paris dans la 
prison du roi Jusqu'à la destruction des murs de Tou* 
louse, des châteaux et faubourgs, selon qu*il avait été 
convenn, et que sa fille, Jeanne , âgée de neuf ans, 
eût été remise à Carcassonne, ès mains des envoyés 
royaux, la même qui fut depuis épousée par Al- 
phonse, frère du roi, comte de Poitou. Finalement, 
le susdit eoiiue ayant été fait chevalier par le sei- 
gneur roi le jour de la Pentecôte, et ayant accom- 
pli sur-le-ehamp les conditions du traité, il revint 
dans ses domaines, et quelques jours après il fut 
suivi par le légat envoyé pour veiller k la démolition 
des châteaux forts, et arrêter les croisés qui, si la 
paix ne fût intervenue, seraient arrivés en armes 
pour continuer la ^^uerre. Le même légat célébra h 
Toulouse, au commencement de Pautomne , un con- 
cile où se trouvèrent les archevêques de JNarbonne, 
d'Auch, de B^rcleaux , et force évéques et antres pré- 
lats. Là parurent aussi le comte de Toulouse et les 
autres comtes , hors celui de Foix ; les barons , le 
sénéchal de Carcassonne et les consuls de Tou- 
louse, au nombre de deux, savoir un pour la cité 
et un pour le faubourg; lcs(iuels jurèrent les clauses 
du traité au uom de la généralité, et tant le comte que 
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les antres rappronTèrent et en firent autant, de même 
que plus tard tout le pays. 

IfaiUenrs, le J^t, homme prudent et circons- 
pect, ne voulant point sembler omettre rien de ce 
qui touchait à raÛfaire présente, ordonna qu inquisi- 
tion fût £ute contre les suspects d'hérésie*, et dans ce 
dessein , Guillaume de Solier, lequel avait été minis- 
tre hérétique et s était volontairement éloigné de la 
perdition, fut rétabli en bonne renommée, afin cpie 
son témoignage valut coiiUe ceux au sujet de qui il 
savait la vérité. Or cette inquisition fut réglée de 
telle sorte que chaque évéque présent eut à exami* 
ner les témoins ([ue l evêque de Toulouse produi- 
sait, à lui remettre, pour être conservés, leuis dires 
rédigés par écrit, et qu'ainsi ils pussent en peu de 
temps expédier grand nombre dafiaires. Puis, après 
qu'on eut appelé et ouï gens réputés fidèles et bons 
catliolit^ues, oii procéda sur-Ie champ à citer en té- 
moignage quelques uns de ceux qui étaient suspects. 
Mais eux, se doutant du coup, s'engagèrent d'avance 
mutuellement à ne vicn dire qui pùl nuire aux au- 
tres*, ce qui fut assez prouvé par le fait, puis qu'au- 
cun des leurs appelés en témoignage n'avoua rien. 
Pourtant, il y en eut quelques-uns qui, usant de 
plus saine résolution y vinrent tout d*abord et avant 
les autres , se soumirent au légat ou se livrèrent à 
lui, et trouvèrent ainsi une miséricorde dont se ren- 
dirent indignes ceux qui avaient la téte dure, et qui, 
contraints ensuite, et comme traînés par force, subi- 
rent de rudes pénitences. U y en eut encore , mais 
en petit nombre, qui dirent vouloir se défendre ju- 
ridiquement, et demandèrent qu ou leur fit connaître 
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les nons des ttaoînt qni avaient déposé contre en, 
olisci vantquils pouvaient être des«iiiientts€t|iitaiiT, 
auxquels il ne fallait pas accorderxroyaace ; et ceux- 
lii snivitent le légat jua^'à Montpellier, en inaiatant 
toujours. Sur quoi le !< L;at , présumant qu ils ne re- 
quéraient ceci que pour tuer ceux qu'iJs sauraient 
a^r déposé spécialement contre Mx, il ânda adroi- 
tement leurs instances, et leur montra seulement le 
nom de tons les témcms ouïs dans f incpiisitionSoate 
entière, pour qu'ils vissent rfifs y reconnaîtraient lenre 
ennemis. Ainsi donc se voyant pris , et ne pouvant re- 
connaître ceux qu'ils disaient leur on vouloir , pnis> 
qu ils ignoraient qui les avait accusés , ces ^cns so 
désistèrent du litige commence, et tinalemeol se sou- 
mirent à la volonté du iëgat. Quant à lui, passant le 
Rhône , il vint tenir un autre concile à Orange, ville 
cisalpine, avec les archevêques, évdques et prélats; 
et étant au chAteau de Mornas, il remit les lettres 
des pénitences par lui ordonnées contre les sus- 
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Toulouse, qui à son retour les publia dans TégjlWe de 
Saint- Jacques où ils furent assemblés. 

Dans ce temp»4à , André de Galvet, vaillant cheva- 
lier et sénéchal du roi, fut surpris et tué par certains 
ennemis dans le bois qu'où nomme Centenaire. Pour 
ce qui est du légat , il emporta à Rome tonles les 
pièces de la susdite inquisition , de peur que si elle 
venait à tomber dans les mains de malveillans, dlo ne 
fût une cause abondante de meurtres sur la personne 
des témoins qui avaient déposé contre telles ^ens j et , 
néanmoins, aprèsson départ, quelques^unsd'enftrecax, 
de même qu un grand nombre de per^^écuteurs des hé* 
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rëtkpieft» forent éff^tgkwuc cleaii»ploft«oapcoiif« Pmir 
queb faks et Mlm aemblables, qui de œ temps fu- 
rent commis par ces ministres du diableries croyans, le 
cmmtB de Touiovi» fat maintea et nuôntes feiiaocuté 
i\e crasse négligence, tant auprès du Siège aposto- 
liqiic, que du rai de France, et même réprimandé, 
oonme on le wre plos bea. Or, tnot eeeî pimrenait 
de ceux qui voulaient ramener Tëtuption d'une iioa- 
wUeg^aerre, et revenir aux naux pafiiéft,poiirqu*à la 
faveur da tvcrable, ils pussent exmer leum rapines 
ordinaires et ikvon&er les hérétiques^ de eenx entin qui 
feigiMdent4faiBer le oomte et ancraient le prècipiee 
90«8 ses pas. D*où rint que les enfans de BëKaI s'é- 
lancàreiit des ai) î mes où ils se tenaient cachés, rui- 
nant les dinea de révéqae, ponrsnivant aes elerca et 

infcslantson domaine de Verlfeuil. Et à ce sujet , ])our 
remonter quelque peu plus haut , je dirai , à la gloire 
dndit ëvéque, qu'il se montra grandement libéral pen- 
dant la tenue du concile de Toulouse , bien qu'il eût, 
cet été là, recueilli à peine quelque chose, envoyant 
aux ppélats -des préseos de pain, de via, et antres 
objets, non point dans des corbeilles à la main ou 
dama de simples fioles, mais bim dans dea paniers et 





il 
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sait, par un doux échange , envers les étrangers qui 
l'avaient vn chercher un refuge sur leurs terres et 
Tavaient honorablement traite. Enfin une famine 
étant survenue après le départ des pèlerins, lesquels 
avaient dévasté les récoites , le pienx évéqne en fut 
tellement alFecté, que non seukinciit il faisait des 
distributions quotidiennes à tous les mendians qui se 
présentaient , mais qu'il nourrissait même les pauvres 



Digilized by Google 



a88 CHHOMlQU£ 

hoatclîx, quil allait dépister jusque dans lenr logis. 
Cest pourtant eu ce temps-là que les pervers rallaient 
molestant; sur qaoi il interpella iin jour le comte : 
tt Je sais , dit-il , que l'an passé ( car c'est en Tan du 
Seigneur ist3oqu'il parlait ainsi), j'ai, grâces à Dieu 
« et à voua , recueilli assez paisiblement mes dîmes; 
« quant au trouble quon me suscite maintenant, il 
« n^ a pas de doute qu^il faut vous Tattribuer» Mais 
A nedontez pas non pins que je ne puisse fermer les 
a yeux sur tout ceci^ moi qui suis prêt, selon mou 
« usage , à m'eziler eMore. Un an s'est écoulé de- 
« puis le temps où j'ëtais mieux en exil que dans mon 
« évéché. » Sur quoi, quand il se fut retiré , le comte 
répéta ses paroles, savoir qn^il allait s'éloigner de 
nouveau. Mais il nous faut maintenant retourner à 
notre sujet. 



CHAPITRE XLI. 

« 

Après le dépaft du seigneur Romain, cardinal diacre de Saint- 
Ange, l'évéque de Tournai est envoyé aveele titre de Ugat 
Hort de dom Foulques, cv^que de Toulouse. 

LVn du Seigneur iiSo , sur lavis des prélats, le 
vénérable père dom Clarin, évéque de Carcassonne, 
appiocha le Siège apostolique, et obtint que levê- 
que de Tournai, homme de grande vertu et pré- 
voyance, serait envoyé comme légat pour veiller à 
l'achèvement des aûaires de la foi et de la paix jurée, 
.A son arrivée, cedit prélat assigna le comte, pour 
réformer les choses qu'on disait contraires au traité 
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naguère conclu a i^aris-, poui tjuoi fut un jour indi- 
qué à Castelnaudary, dans Téglise de Pierre-Blanche , 
à tous ceox qui aaiaient un grief ou plusieurs à 
exposer -, afin qu en fût remise la noie par ^crit au 
comte, qui de son côté s'engagea à tout réparer, au- 
tant qull serait en lui. 

Vers ce temps-là l'évéque composa avec les an- 
ciens seigneurs et chevaliers de Vertfeuii , tu qu'il 
n'était aisé, pour lui ni pour ses clercs, de soutenir 
la guerre que certains bandits lui faisaient, peut- 
être par le conseil et avec Tapprobation de plus 
grands personnages-, en sorte qu'il était oblif^'é, par 
crainte de leurs entreprises, de mener avec lui des 
hommes armés, tandis que les autres jouissaient en 
repos lie la paix récemment conclue. j\ ouhlioas pas, 
au demeurant, de dire qu'il reçut du comte re- 
connaissance et hommage pour le château de Fan- 

Cependant févéque , autant qu'il le pouvait, va- 
quait à son office, réglant les églises , visitant le peu^ 

pie et les néophytes. Lorsquil eut bien disposé 
toutes choses, ressuscité son évéché qui, avant lui, 
était quasi mort, et tiré des mains des laïques les 
dîmes nécessaires à l'entretien età l'existence honora- 
ble de ses successeurs , lui qui en arrivant n'avait pas 
trouvé pour vivre cent sous toulousains , il acheva 
son dernier jour, en la féte de ^ocl. Tau ia3i du 
Seigneur, qui voulut enfin récompenser son servi-» 
teur selon ses mérites. 



»9 
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CHAPITRE XLII. 

Après la mort de dom Foulques, frère RaiuMMidy prieur pro- 
vincial de l'ordre de» Prêcheurs, en Provenoe, est élu éwé- 

que. Le comte de Toulouse compose certains statuts ^ selon 
qu'il avait été convcuu au présence du roi. 

Ledit révérend évéque ayant été enseveli dans le 

couvent de Grandselve, de Tordre de Qteanic, quel- 
ques jours après ou élut le vénérable homme frère 
Raimmd, prieur provincial de Tordre des Préchenis, 
en Provence, à levéché de Toulouse, de 1 accord uoa- 
nime du chapitre général de TégUse ^ laquelle élecûoB 
soumise au légat fut par lui approuvée sur-le-champ. 
Or je sais un homme auquel son vénérable prédéces- 
seur, non moins soigneux pendant sa vie de l'avenir 
qut (lu présent, et désireux d*avotr un successeur 
lélé pour les choses aux(iuelle& il avait travaillé lui- 
même sans pouvoir y mettre la dernière main avait, 
fait mention dudit fixK Rairaond, qu'il connaissait 
et avait souveat eu près de lui, comme d*un homme 
(pii lui paraissait propre à le remplacer; d'où je pres- 
sentis, après 1 élection, que c'était lui-même qui l avail 
obtenue du Seigneur; et cette grâce même a été faite à 
Téglise de Toulouse, qu*ea comptant dom Foulques, 
trois évéqiies, au souvenir de la génération présente , 
ont été élus successivement sans opposition de la 
part du chapitre, afin que ce pays, déjà assez troublé 
d'autre manière , n'eût encore à souffrir plus griève- 
ment faute de pasteurs, et des suites d'une dissension 
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dans le chapitre du diocèse. Ayant donc été ëlu le 

jour de Saint-Beiioit , il lut coubacrë le dimanche de 

carême où Ton chante à Toifice Lœiare Jérusalem I 
et le dimanche suivant, jour de la Passion du Sei- 
gneur, il fit son entrée dans son église, celte même 
année ia3i, en procession solennelle du clergé et du 

peuple. 

Ledit évéque commença au point où son prédé* 
cessear avait été arrêté , en poursuivant vivement les 
hérétiques, défendant courageusement les droits ec- 
clésiastiques, et en amenant le comte, tantôt par k 
videur, tantôt par la douceur, à tout le bien qu'il pou- 
vait en tirer. Lan du Seigneur ia3a, Tévéque et le 
comte passèrent une nuit à chercher ensemble dans 
les montagnes certains hérétiques qu'on leur avait in- 
diqués; ensuite de quoi Dieu leur livra, dans le nom- 
bre des hommes et des femmes, dix-neuf de leurs mi-. 

nistres, parmi lesquels fut pris ï'ai^an de Bëcède, 
jadis seigneur dudit château. i>iéaQmoins le comte, 
selon le vent qui souflSait sur lui , de chaud qu'il était, 
devenait tiède et paresseux à poursuivre l'affaire de la 
foi et de la paix, de façon que parfois on lui trouvait 
moins de ferveur pour le bien de l'une et de Tautre» 
Aussi le susdit légat, ayant rassemblé près de lui le 
vénérable archevêque de Narbonne et plusieurs des 
évéques ses suffragans, le cita devant le roi, qui lui- 
même lavait assigné, au sujet de plusieurs articles du 
traité de Paris qu'il avait observé moins fidèlement 
qu*il ne convenait et qu*il n*aurait dâ le faire. Fi- 
nalement, il fut arrêté que le comte arrangerait toutes 
«choses sur le rapport de févéque de Toulouse et d'un 
chevalier que le roi nommerait pour y aviser avec le 

»9- 
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prélat, lequel, après la conféreuce de Melun, rev.nt 
le premier, cl régla les article» de réformaUon. Apre* 
lui fut envoyé le seigneur Gilles de Flageac , cheva- 
lier nn,dentet discret, qui, chemin faisant , passa en 
Provence pour voir, de l'ordre du wi, la fille «tnée 
du comte, sa future femme-, à sou arrivée à Ton- 
louse, tou. lesdits article» furent présentes au conjie 
de Toulouse : de là il fo. '"a ses statute qu .1 publ« 
dan» le cloître de Saint-Étienne de Toulouse en a^ 
semblée générale, en pré«nce du légat de p us.éu« 
baron» et du séncclal de Ca.cassonne, lequel le» ap- 
prouva le» prenant iiîme pour les obscn^er dans 
né^ha us^e, et il les «mit açellé» audit che^«S 
afin qu'il le» portât en Fiance : le tout fut fait laD du 

Dans la même année , on la nuit de la ûrconciswn 
du Sauveur, un hiver non moms rigoureux que con- 
tinu se dédan, avec tontes se» ho---' ^ 
qne le» semences furent gelées jusqu a la «cme 

Dan» le même temp», Irere l'iecre 1''^^^ 
frères Prêcheurs de Barcelone, r«veiu.nt du^pitre 
général tenu à Bologne, irnver«i le ^ 
îille de Toulouse, où U parut comme un homme 
puissant en oeuvres et en parole», et Dieu famit par 
lui cboaes merveUleuses sur les malades. 

nan, vers ce temps-là, le seigneur H^^^^ 
un concle a Béàers, et fit du m"'» P"^ P«>" 
rAabtir la paix entre les comtes de To«h»«»e ^ de 
Provence, lesqueb depui. trois ans et pins seia.ent 
fait la guerre : mais ses ellorts n'eurent point l iMue 
qu'il vSnlait. Or U cause de leurs dUlerend. éUit 

• En février ia34- 
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que les i>lan»cillais ayant on querelle avec leur pro- 
pre ëvécpie et le comte de Provence, vinrent trou- 
ver celui Je Toulouse, et le firent leur sei^Mieur, 
pour (ju'il s emparât de leur ville, au détrimeut des- 
. dits comte et ëvéque» 11 y marcha donc en force , fit 
reculer rennemi, cj^iu ne vouliU même pas l'aUeiidre, 
et dès lor» il y tint toute ssl vie un lieutenant à lui, 
en tirant pour revenu, non ce qu'il voulait, mais 
seulement ce quil plaisait aux hahilaus , qui déjk 
avaient oublié leurs dangers, et dont maintes et 
maintes fois il lui* fallut éprouver Tinconstance* 



CHAPITRE XLIIL 

De l'iiicjuisiiioii, vl de ïjnelïe uiamère elle fut ordonné**. L'ar- 
che v<k|iie de Vienue esi eovoyc pour légat. Coaime oo per- 
dit et recouvra le faubourg de Carcassonue. 

r^uuANT \a l('i;alioii de lY'véque do Tournai, le sou- 
verain |M>ntiic cou lia aux frères de Tordre des Prê- 
cheurs rinquisition à faire contre les hérétiques, et à 
c.'clU' lin iiuiiit ilclc^UL^s frères Pierre Cellani cl 
Guillaume Arnaud» qui citèrent quelques hcréti- 
ques de Toulouse qu'ils pensaient pouvoir plus £ici- 
Icnienl cuiivcuacre, et les signalèrent comme héréti- 
ques reconnus; puis , en cette iaçou , l'inquisition 
commença peu à peu à atteindre certaines gens plus 
couiiitlijrables. II ensuivit que quelques-uns, gens do 
grosse fortune , entreprirent de mettre obstacle k 1 of- 
Jice des inquisiteurs; ce <jui profita à tel point en 
mal, et prévalut de telle sorte, que les frères ainsi i^ue 



Digitized by Gopgle 



GHROltIQCB 

révéque furent œntraÎDis de quitter la ville, et que 
même le courent tout entier des frères Prêcheurs foi 

jeté dehors d'un soul coup quant a ce qu'on fit 
éprouver aux chanoines de Téglise et à leurs gens, 
je le veux taire par révérence pour la ville, dont 
un peu de mauvais levain corrompit dans ce mo- 
ment et en cette occasion la masse entière , bien 
que bonne en soi. En ce même temps, l'ëvéque de 
Tournai ayant été déchargé du iardeau de ses fonc- 
tions , il fut remplacé par le vénérable seigneur Jean, 
archevêque de Vienne^ sur quoi, si Ton a lu ce que 
le souveiuin pontife, le seigneur pape Grégoire ix, lui 
écrivit au sujet de ce qui précède, on conmdtra toute 
la vérité. Quant au susdit ëvêque, malgré la fièvre 
quarte dont il était affligé, il ae tarda point à appro- 
cher le Siège apostolique, et à révéler le mal au 
souverain pontiié. Au demeurant, nombre de choses 
furent réglées par la sollicitude du nouveau J^gat, 
afin que Tinquisition courût pins librement, établis- 
sant que ceux qui voudraient dans un déiai de grâce 
dire toute la vérité sur eux-mêmes et les autres, en 

jurant de ne plus riicidivcr à Tavenir, nauraicnt rien d 
craindre pour leur personne ou leurs biens, et deve- 
naient des pénitens à supporter. Même, attendu que 
les frères Prêcheurs étaient cranits comme trop rigi- 
des , on leur adjoignit un coU^[ue de Toidre des frè- 
res Mineurs, lequel devait tempérer leur rigueur par 
sa mansuétude ^ davantage , il iut ajouté par grâce 
que les inquisiteurs se transporteraient dans les di- 
verses villes du pays, et là entendraient ]t s liabitans, 
afin qu'ils ne semblassent pouvoir se plaindre du 

' En novembre ia35. 
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mechef quils éprouveraient en ailaiit à des lieux 
élaignés de leur territoire. Gomme il fat fiât ainsi, 
et les inquisiteurs arrivés k Castelnaudary ayant 
appelé devant eux hommes et femmes da voisinage, 
ils les trouvèrent presque tous teUemeat liés entc^ 
eux qu'on ne pouvait en extorquer une vërité, ou 
si peu que rien. Pour quoi , tout-à-coup et à ïunr 
proyiste, ik se transportèrent à Pny-Laurens, ou nul 

concert navait encore cLé formé, et là ils trouvèrent 
qu'on avouait passablement, jusqua ce qn'une let-- 
tre , obtenue n'importe comment des magistrats mu- 
iiicij^aux, vint retenir long- temps Tinquisition en 
suspens. 

Cependant, dans la suite des temps , Farcheveque 

de Vienne fut rappelé de ses fonctions , et le souve- 
rain pontife envoya à sa place un Idgat a Uuere, 
savoir Févéque de Prënesle, cardinal de f Église ro- 
maine. 

L'an du Seigneur i a3g , le troisième jour de juin , 
le samedi de la semaine, à six heures , il y eut une 
ëdipse de soleil^ une autre pareillement dans la 
même année, le jour de la Saint-Jacques. Cette fois 
le soleil fut obscurci plus que quand il pâlit veis le 
soir, mais non point comme la fois précédente, car 
alors Tobscnrité était telle que les étoiles paraissaient. 

L'ainiée suivante (an dn Seigneur 1240), le comte 
de Toulouse, ayant réuni une nombreuse armée, pé- 
nétra en été dans la Camarque, et s'en fut oontrela dlé 
du comte d'Arles, auprès de Trinquetaille, en deçà du 
Rhône, et la guerre dura presque toute la saison, tant 
par Tattaque et la défense des remparts , au moyen des 
machines, pierriers et autres instrumens de siège, que 
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par deB combats livrés sur le fleuve. Les Marseillais 
étaient venus au secours du comte de Toulouse, 
comme étant leur ligueur. 

En ce même temps , Trencavd » fiis de Taacieii vi- 
comte de Bëziers, de concert avec les notables sei- 
gneurs Olivier de Termes , Bernard d'Orzals, Bernard 
Hagues de Serrelongue , Bernard de Villeneuve, Bvt* 
gues de Rome^ons. son neveu, et Jourdain de Sais- 
sac, envahit les terres du seigneur roi , dans les dio- 
cèses de Narbonne et de Garcassonne ; même bon 
noiubre de châteaux tournèrent a Jui, Montréal, 
Montolieu, Saissac, Limoux, Azillan, Laarac, et 
tout autant qu^il en voulut,, dans ce premier momeot 
d*élan et d eilroi. De l'autre côté, entrèrent à Garcas- 
sonne les vénérables pères archevêque de Karbonne 
et évéqne de Toulouse , plus les barons de la contrée 
et plusieurs clercs du pays avec leurs gens et eiiéi^ , 
ae confiant dans la sécurité que leur inspiraient 
lement la ville et le faubouri^; en elVet, Teveque de 
Toulouse y descendait souvent, prêchant les bour* 
geois , et les réconfortant et prémunissant contre la 
défection envers TÉglise et le roi qui ne sourirn aient, 
comme ils pouvaient le savoir, que pareille chose 
dorât long-temps. Durant ces exhortations , la ville 
se remplissait des moissons et des vendanges, les 
murs étaient fortifiés par des travaux en bois ^ les ma- 
chines étaient dressées, on pre|>ai;LÎl tout pour le 
combat. Cependant quelques gens du faubourg se 
rendirent secrètement avec les ennemis, sV>Srant k 
les y introduire. En nicaie temps le comte de Tou- 
louse revenait de la Gamarque qu'il avait dévastée, ei 
k son arrivée à Penautier, près de Carcassonne , il y 



Digitized by Google 



DE GUILLAUME DE PtJY-LAURENS. igj 

fat joint par le sénéchal dn roi , qui aortit ponr Tin- 

terpcller de chasser du pays les ennemis dudit sei- 
gneur roi. Sur sa réponse qu'à ce sujet il tiendrait 
conseil à Toulouse, chacun retourna chez soi. 

Peu de jours après, révoque de Toulouse , dont la 
langue gracieuse avait toute efficacité pour adoucir lé^ 
haines, descendit avec le sénéchal dans le fauhoiirg, 
réunit les bourgeois et le peuple dans 1 1 i^lise de la 
bienheureuse Marie, et là, sur Tautel de la Vierge 
glorieuse, il les lia tous par seimcnt, sur le corps 
du Christ, les reliques des saints et les très-sacrés 
Évangiles, à tenir pour TÉglise, le roi, ceux qui 
étaient dans la ville, et à les défendre. Puis, le jour 
suivant , féte de la Nativité de la bienheureuse Ma- 
rie , ayant reçu des lettres dn roi par le même en* 
voyé que les bourgeois lui avaient député, les prélats 
et notables seigneurs, enfermés dans la ville, les 
montrèrent avec un grand appareil de joie. 

ftlais, dans la nuit même, il arriva que les enne- 
mis du roi et de TÉglise furent introduits dans le 
fiiubourg et accueillis nonobstant les sermens; même 
il en fut prêté alors de tout contraires. IN ombre de 
clercs qui se trouvaient dans le faubourg se réfugié^ 
rent dans Féglise, lesquels, bien qu'ils eussent reçu 
du prince lui-même et sous la garantie de sou seing, 
licence d*aller vers NarbouAe avec promesse de sû- 
reté, furent, à leur sortie, aj^saiHis par ces réprouvés 
et égorgés traîtreusement au nombre de trente, outre 
ceux qui , en plus grande quantité, furent tués près 
de la porte. Ensuite, se prenant à minera Tinstar des 
taupes, les assi^eans s'eilorcèrent de pénétrer dans 
la ville; mais les nôtres ayant marché à leur rencon- 
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tre , pareillement sous terre , les forcèrent y par ble»* 

sures I fumée et chaux vivCi à abandonner ce ira- 
Tail. Je n'omellrai paa de rapporter que Bernard 
Arnaud, Guillaume le Fort et les autres seigneurs 
du château de Penautier, bien que le jour précé- 
dent ila eusaent jnrë au sénéchal qu'ils Tiendraient 
à lui pour dcfuii(Jrc la ville, le lendemain désavouè- 
rent leur promesse et se joignirent aux ennemis, 
aveuglés qu'ils étaient par leur propre malice, comme 
méchantes gens quils étaient, ne voyant jias ce que 
leur fidélité aurait pu leur valoir ni ce que leur tra- 
hison pourrait leur coûter. 

Dans la première attaque, les assiégeans, ayant 
pris un moulin défendu par une vieille et mince fnlis- 

sade, tuèrent les jeunes gens qui s y lrou\aient. Du- 
rant le siège, le combat eut toujours lieu de trèft-près 
et avec d^autant plus de danger que les maisons du 
faubourg étaient presque alteiiaïUeb a Ja vilJe, en sorte 
que les ennemis pouvaient, à couvert, lui faire beau- 
coup de mal avec leurs baKstes et ouvrir des mine» 
sans qu'on s'en aperçût. Au demeurant, ils étaient 
traités de la même manière à grands coups de pierres 
et de machines. 

On combattit ainsi environ un mois^ après quoi, 
des secours arrivant de France, les onemis n*osèk- 
rent les attendre, et, ayant mis le feu en plu- 
sieurs endroits du £iubourg, ils rabandonuèreut aux 
Français, pour se retirer à Tinstant dans Montréal, 
où ils furent à leur tour assiégés par l armée qui les 
y avait suivis. Là, après qu'on se fut battu pendant 
nombre de jours, les comtes de Toulouse et de Foix 
arrivèrent enûn, parlèrent , de paix , et les assiégés^ 
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sortant du château avec armures et montures, Taban* 
donnèrent ainsi que les habitans. D^à la saison était 

sî rigoureuse qu'il eût ëié dangereux, pour Tarmëe 
d'hiyemer en tel endroit. 



CHAPITRE XLIV. 

Comment les prélats ^ se rendant par mer aa concile où ils 
avaient été appelés par le souveridn pontife, fîirent pris par 

les pirates de Temperenr Frédéric. 

Plus tard, le comte et l'évéque deTonlouse partirent 

pour France, et il leur fut ordonné par le h-i^Mt, le 
seigneur èvéque de Préneste , de se rendre au concile 
que le souverain pontife avait convoqué. Ainsi , Tan 
du Seigneur ia4i étant déjà ouvert, et le légat 
étant parti devant, bien que les évéques ne fussent 
point encore retournés chez eux, ils vinrent à Lunel, 
d*où le prélat s en fut sans le comte , lequel tardait 
un peu à cause d'une conférence avec le roi d'Ara- 
gon; et passant par Beaucaire, il rencontra certains 
ëvéques du royaume du Francequi s'en retournaient, 
parce qu'ils n'avaient pu trouver de navire pour 
s'embarqner, et n'avaient osé cheminer par terre, en 
crainte de l'empereur Frédéric qui, soupçonnant 
que le susdit concile était convoqué contre lui, 
avait tendu des embûches a tout venant, sur t^ rre 
comme sur mer. 11 leur semblait donc encore plus 
supportable de s'arrêter que de s'exposer à des périls 
manifestes^ mais l'évcque ne s'en elTrayant pas , se 
rendit vite à Aix , ville métropole de Provence , où il 
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troiiTa Tarchevéqne de Tolède, celai de Sévîlie d 

l'évéque de Ségovie, lesquels savaient déjà que le 
légat ^ avec tom les prélats qui se trouvaient à JNîce, 
était parti de ce port. Pour lors les évéques arré^ 
tèrent d'aller à Marseille , et de i>'y embarquer Miôi 
qae le temps le permettrait ; car , pour rarchevéqoe, 
ayant horreur de la mer, il voulut essayer s'il pour- 
rait obtenir un sauf-conduit poux voyager par terre j 
si bien que s'ëtant séparés, et chacun prenant la nm- 
te (ju'il avait choisie , les prélats vinrent à Marseille, 
comme ils Tavaieut résolu entre eux ^ et la, tandis 
qu'ils attendaient, après l'arrivée du comte, qne k 
temps lavorisat leur départ, et le bruit se succcdant 
de jour en jour que Fempereur avait mis des galères 
en embuscade , la triste nouvelle leur vint comme 
un coup de foudre, que les prélats avaient été pris 
en mer, et qu*un grand nombre avait péri. Lors, le 
comte et levéque retournèrent à Montpellier, où ils 
trouvèrent le roi d'Aragon , et , sabouchaat ledit 
roi et le comte de Provence, commencèrent à traiter 
du niariai^c entre celui de Toulouse et Saiicie, troi- 
sième lille du Provençal , après les deux quavaient 
épousées les rob de France et d^Angleterre^ mais 
comme ou ne pouvait le conclure à cause de la icmmc 
du Toulousain, Dona Sancie, encore vivante, h" 
quelle avait été depuis long-temps abandonnée par 
sou luan, on procéda au divorce en présence de 
juges dès long -temps délégués par le souverain 
pontife, savoir, révet|ue d'Albi et le prévôt de 
Saint-Sauve ^ et comme il fut prouvé que le père du* 
dit comte Favait tenue sur les fonts baptismaux, la 
sentence de ilivorce fut prononcée devant un grand 
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nombre d'évéques dans un lieu nommé ia Vergue, en- 
tre Beaucaire et Taraaoon , sans que la susdite dame 
s'y opposât, à ce induite par ses neveux, le roi dA- 
ragon et le comte de Provence, lequel comptait pour 
le second mariage , destiné à affermir la paix entre 
son gendre et lui , demander dispense de Tempèche- 
ment qui sortait du cousinage des deux parties. Tou- 
tefois 1 evéque de Toulouse, bien qu'il (Ht à Beau- 
caire, et malgré les instances du comte Kaimond, 
avec lequel il était arrivé, ne voulut participer à 
cette sentence, pour autant qu'il avait en suspicion 
le témoignage des témoins produits^ lequel relus 
venant à être connu du roi de France, du comte de 
Poitou et d(; la daiac Jeanne sa femme, ils lui en 
surent grand gré. Au demeurant, ce refus ne préju- 
dicia point au comte, comme on le vit clairement 
par la suite. 

Dans le même temps , le quatrième jour de mai, 
mourut Roger Bernard, comte de Foix, dont le fils, 

Roger, vint à Lunel , avec dom iVIaurin , abbé de Pa- 
miers, vers le susdit comte son seigneur, qu'il pria 
de daigner solliciter de Tabbé qu*il le reçât en la 
même tenance que chacun de ses prédécesseurs , à 
lui comte de Foix, lorsqu'ils vivaient : ce que lit le 
comte de Toulouse, nonobstant que l'abbé la lui eût 
oilerte pour lui-même, s'il voulait Taceepter. Alais il 
la refusa en considération de Fautre , le servit auprès 
de l abbé, et même écrivit eu France à son sujet. A 
' cette occasion, il advint que le nouveau comte de 
Foix reconnut que son père avait reçu en commande, 
dudit comte de Toulouse, son seigneur, toute la terre 
qu'il tenait dans févéchéde Toulouse, à partir du Pas 
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de la Barre I coufe&saut qu'il Fayait au même ûtre, 
et promettant par serment qu'il la rendrait à son 

bon plaiMi'. 



CHAPITRE XLV. 

Camment on traita du mariage entre Sancie, troisième ûUe 
dn comte de Proveaeei et le comte de Toulouse. 

Ensuits il fot procédé à une conférence entre le 
roi d'Aragon et le comte de Provence, touch:^ntie 
mariage entre la fille de celui-ci ét le comte de Tou- 
louse , et dans la ville J Aix fuient nommes des am- 
bassadeurs extraordinaires vers le souverain pou- 
tife, porteurs de lettres scellées desdits princes, 
concernant la dispense nécessaire pour ce mariage. 
Mais, chemin faisant , ils apprirent à Pise qne Je pape 
était mort, en sorte que la négociation fut réduite à 
rien, et la demoiselle fut donnée à Richard, roi d'Al- 
lemagne, frère du roi d'Angleterre. Bientât après, 
le comte de Toulouse rechercha en autre mariage la 
fille du comte de la Marche^ ce qui fut empêché par 
Tappréhension qu'il ne se trouvât cousinage entre 
eux. 

Dans ces entrefaites, des traités furent entamés 
entre lesdits comtes de Tonlouse et de la Marche et 

le roi d'Angleterre, pour faire la guerre au roi de 
France , avec le secours de plusieurs autres seigneurs, 
afin que, harcelé de plusieurs côtés à là fois, il soflRt 
moms à se défendre. Sur quoi le comte de Toulouse 
tint conseil secret avec les grands de ses domaines , 
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panni lesquels, au premier rang, était le comte de 
Foix, qui fat d'avis aflGurmatif, et qui , après lui avoir 
juré de Faider en toute guerre contre le roi ^ lui re- 
mit par écrit note de son avis et de sa promesse. 

Avant ceci, avait trdpassu ii LanUir, Bernard, 
comte de Gomminges, saisi, peiidaDt qu'il dinait, de 
mort subite, en la féte de saint André, l'apôtre, Fan 
du Seigneur ii^i. Quant à ce dont je viens de tou- 
cher quelques mots , il commença à en être question 
quatre mois après, PIncarnation étant déjà passée, 
c est-à-dire au mois d avril et dans Tannée i^^^. 

En ce temps, frère Guillaume Arnaud et frère 
Étienne son collègue, inquisiteurs de FOrdre des Prê- 
cheurs et de celui des Mineurs, ensemble les frères à 
eux associés, et farcbidiacre de Lézat-, plus le prieur 
d Avit^iionnet, poursuivant d accord les affaires de la 
foi contre les hérétiques , furent dans le palais même 
du comte atrocement égorgés , en la mût de F Ascen- 
sion du Seigneur, par des ennemis de Dieu et de la 
religion; laquelle atrocité détourna quelques-uns de 
la guerre dans laquelle ib foulaient tremper contre 
le roi. 

Adhérèrent au comte le seigneur Amaury, vi- 
comte de Narbonne ( qui , dès Forigine de la guerre , 
vainquit plusieurs chevaliers du parti du roi , parmi 
lesquels miœomba Pàul de Pierre Ganges ) , plus 

Bernard de Gaucelin , seigneur de Lunel, Pons d'O- 
largues, Bérenger de Puj-Serguier, et certains au- 
tres du diocèse de Béeiers, outre nombre de sei- 
gneurs encore -, item les gens d'Albi et le vicomte de 
LautreCi d^autres aussi, mais par feinte, et jusqu'à ce 
qu'ils le vissent bien enchevêtré irrévocablement et 
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cnfoacé à n en pouvoir bouger^ d ou il advint qoe 
révéque de Touloiise » venant qae le comte de Com* 

miuges, Jourdain de Tlsle, Bernard, comte d^Arma" 
gnac» Antoine , vicomte de LomagnCiet nombre de no- 
bles attachés de cœur au comte, risquaient, par leur 
lidclitL', do partai^HT sa ruine, il entreprit, avec son 
asseutimient, de £aire la paix avec le seigneur roi. 

Or, on trouva que le comte de Foix , nonobstant 
la promesse qu li avdil faite au comte ensuite du con- 
seil par loi donné, composait sans lui avec ledit sei* 
gneur roi ; par quoi il obtint de se joindre à lui con- 
tre le cuiiiU , aiin (jiie lui et tous ses successeurs, 
ainsi que tout le pays quil tenait alors de Raimond, 
même en commande, fussent exemptés à perpétuité 
du joug du Toulous;un; par suite, il délia le euiule 
lui-même au château de Penne , en Agénois , qu'il as* 
siégeait- 

Cependant le prélat parvint, auprès du seigneur 
roi) qui attaquait les domaines du comte de la Marche, 
à ce que la paix fût traitée entre lui, Févéque et le 
comte de Toulouse, et pour cette cause le roi en- 
voya promptement en ces quartiers , du côté de Ga- 
hors, des forces suflfisantes. Puis, d'un autre côté, il 
fil partir le vénérable père dom Hugues, évéque de 
Clermont, et le noble homme, seigneur Humbert de 
Beanjeu, avec un plus grand-nombre de chevaliers. 
En même temps, par Tentremise de J évéque de Tou- 
louse, et au moyen du discret personnage le sei- 
gneur Raimond , prévôt de eettc ville, qu il députa 
vers le roi, deux chevaliers, hommes va i Dans et sa- 
ges, furent délégués par ledit roi, savoir, Jean dit le 
Jay , et Ferri Pâté, pom* recevoir sûretés de^i coudi-» 
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lions entre eux convenues j lesquels s'étaot réunis 
près d'AIzonne , le comte d'une part, et ïévêque de 
Clermont avec le seigneur Humbert de Beaujeu de 
Taulre, outrer les nouveaux venus» et après quWe 
trêve eut été conclue, on prit jour pour comparaître 
devant le roi, et pour lieu fut indiqué Lorris en 
Gattnois, où, avec Taide de Dieu, la paix fut enfin 
rétablie. Et il ne conveaait pas au roi diiisister 
beaucoup à 1 égard du comte , qu'il suûlsait de déta- 
cher du reste pour détruire jusqu'aux dernières tra- 
ces de guerre ou de rebellioa. Davantage, bien que 
quelques-uns aient reproché à la dame rdne Blanche» 
mère du roi, de pandtre trop Êiyorable à son parent 
de Toulouse, il n était vrai ni vraisemblable qu'elle 
faimât mieux que ses enfans et à leur préjudice^ seu- 
lement elle agissait en femme prudente et discrète, 
faisant en sorte d'acquérir de ce côté, et d*assurer la 
paix au royaume. 

Quant au comte, il ne lui eut été sûr de s'ap- 
puyer sur un roseau pour résister au roi , d'autant que 
le prévôt toulousain avait trouvé en cour une dépu-^ 
tatlon des grands du loyaunie venant voir si le comte 
parviendrait à &ire sa paix avec le roi^ lesquels, s'ils 
eussent aperçu qu^il n*en serait point ainsi, se fussent 
incontinent déclarés ses ennemis, et même ne res* 
taient ainsi en suspens jusqu'à ce qu'ils sussent à 
quoi s*en tenir , que par crainte que le traité con- 
clu , on ne se repentit alors de ce qu on leur aurait 
d'abord accordé. 

loL paix donc étant rétablie à Lorris , le comte 

revint chez lui, où il fit justice de certaines gens 

qii^on disait avoir trempé dans le meurtre des inqui* 

/ 

'àO 
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siteun à Avjgnonnet , et, une fois pris, il les con< 

damna à êlre penclu^. 



CHAPITRE XLVI. 



ht flomte de IMonse ira en osar dm Bo»e «t près de l' ef e- 
riMir Frédéric. Bans rinttwaye» le cKâteau de Btotic^ 

est pris , et euvi/ou deu;L cents hérétiques y troiivés sont 
jetés au feu. 

BibhtAt après, dans le printemps de Tannée du Sei- 
gneur I a43 , le comte Raimoud alla eu cour de Rome*, 
et là, près de Fempereur, il séjourna un an ou enTiron» 
et obtînt la restitution du paysVenaissin. Dans le mOnie 
temps, le seigneur évêque de Toulouse vint à Rorae, 
où il airait été appelé; et dans TintemlJe, Je vénérable 
seie^ncur Pierre d'Araeil , archevêque de iVar/)oiine, 
dom Durand , évéque d' Albi , et le «éuéchal de Car- 
cassonne assi^èrent le château deHontségur, au dio- 
cèse de Toulouse , où s'étaient inipatromi>éi> par ui>ur- 
pation et frauda» que retenaient depuis long-temps 
les deux puissans seigneurs Pierre de Mirepoix et 
Raimond de Peyrèle. Là était le public refuge de tous 
les malfaiteurs^ de tous les hérétiques, et comme la 9- 
na^ogue de Satan, à cause de la force de ce château, 
qui, situé sur un très-haut rochert paraissait inex- 
pugnable» lies assi^eans s'y étant donc présentés, 
après qu ils y furent restés long-temps sans proliter à 
grand*chose , on s'avisa d'envoyer des valets agiles et 
ayant pleine connaissance diidit lien avec des hommes 
darmes qui se préparèrent à gravir de nuit par des 
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précipices horribles • cl ayant atteint, sous la conduite 
de DieU) un poste fortifié, placé à un angle de la 
montagne, ils égorgèrent à l'instant les sentinelle!^ , i 
s emparèrent du fort, et passèrent au fil de Tépée ; 
tont ce qu'ils y trouvèrent. Puis, à la venue du jour, | 
comme s'ils eussent été égaux au reste des assiégés, 
plus nombreux qu eux pourtant, ils commencèrent & 
les attaquer vigoureusement. De fait , en regardant 
railixiix chemin par lequel ils avaient e^rimpé de 
nuit, ils n eussent jamnis osé s'y risquer de jour; 
mais l'ennemi étant de la sorte enfermé par en luiut, 
il devint plus facile à ceux de l'armée de monter en- 
suite; et comme on leur laissa de repos ni jour ni 
nuit, ces infidèles, ne pouvant résister aux attaques 
des iidèles, livrèrent aux assaillans, moyennant la 
vie sauve, le château et ce qui s'y trouvait d*iiéréti* j 
ques ra^ëtus^^ lesquels, tant hommes que femmes, j 
étaient au nombre de deux cents ou environ. Or, était . * 
parmi eux Bertrand Martin, qu'ils avaient fait leur év^ \ 
que \ et tons ayant refusé de se convertir comme on 
les y invitait, ils lurent enfermés dans une clôture faite | 
de pals et de pieux, et brûlés là ils passèrent au feu » 
du Tartare. Pour ce qui cbt du château , il fut rendu i 
au maréshai de Mirepoix, à qui il appartenait avant* 

» On donnait ce nom aux hérétiques les plus aiiermis et les plus | 
avancés dans leur crojance, et qu'on appelait aussi parfaiu^ les 
aiitr«B, ooQiidérés oooune des dtici]iltt oo néofhytei^ éldoit dtM iei 
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CHAPITRE XLVIL 

Commenlle comte de Toulouse tint une cour en cette ville, 
et en îoelle (nreat un grand nombre de nobles ei plusieurs 
autres faits chevatiers. Le concile de Lyon est célébré. 

L'an du Seigneur ia44» automne , le comic de 
Toulouse étant de retour chez lui , tint eu cette ville 
une grande cour le jour de Noël, dans laquelle deu\ 
cents personnes ou environ reçurent la ceinture de 
chevalerie, en lie autres, et des principaux, le comte 
de Comminges, Pierre, vicomte de Laulrec , Gui de 
Sevefac,Sicard d'Alaman, Jourdain de lUe, Bernard 
de la Tour, et plusieurs autres. Or fut cette cour bien 
somptueuse et pompeuse. 

D'autre part, le souverain pontife, seigneur pape 
Innocent iv, ëuit venu à Lyon , où le comte de Tou- 
louse, à son retour de France, vint le viâtev en ca- 
rême, puis reio\ii na en France. Dans la même année, 
avant la Noël,ie roi, qui avait été malade presque à la 
mort, se croisa pour outre mer, et Vannée suivante 
( du Seigneur i a45 ), vers le commencement de Pété, 
le seigneur pape célébra un concile en la susdite ville 
avec les prélats cisalpins et autres du royaume de 
France, plus ceux d'Espagne. Là, il (kposa de Fem- 
pire, par sentence définitive, le seigneur Frédéric. 

Furent présens audit concile le seigneur Baudouin, 
empereur de Gonstantinoplc, et les comtes tle Tou- 
louse et de Provence , lesquels, en présence du pape, 
traitèrent du mariage entre le Toulousain et la der- 
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iii%re fille du Provençal, moyemiaiit que le souverain 
pontife donnerait dispense pour Tempéchement du 

parentage entre eux. Mais étant retournés chez eux , 
le comte de Provence mourut peu de jours après, avant 
Ja conclusion de ce mariage-, et pour lors le comte de 
Toulouse put avoir une preuve de plus qu'il ne vaut 
rien de différer les choses commencées. En effet, 
ayant ap|)j is cette mort par un courrier que lui envoya 
le seigneur iiaimond Gaucelin, et qui ne mit qu'un 
jour à le joindre, il revint en hâte suivi de peu de 
monde, et n amenant avec lui nuls chevaliers, car 
-an cette façon le lui avait conseillé ledit Raimond, 
auquel pareillement l'avaient ainsi persuadé Romieu ' 
et Albert % chevaliers de la maison du feu comte 
de Provence, qui> voulant user de ruse envers le 

Toulousain, songeaient à rcmpcclier d'employer la 
force, jusqua ce qu'ils eussent mené à terme ce 
qu'ils préparaient secrètement d'un autre côté, savoir, 

le inariaj^c de la tl( moiselle avec le si imu ui Charlci., 
frère du roi , comme feffet le montra ensuite, il fau- 
drait trop revenir en arrière pour dire par ordre oom* 
bien de rencontres et conférences eurent lieu av( c le 
comte de Savoie , oncle de la pucelle, et les barons 
du pays; les Provençaux parlant toujours au comte 
comme dellusion de cœur, tant et si bien que ciuq 
mois se passèrent ainsi sans qu'ils la laissa^nt voir 
même au roi d'Aragon, qu'ils soupçonnaient d'être 
iavorablc au Toulousain, bien quelle lut a Aix, et 
que le souverain pontife ne procédât aux dispenses, de 
ce empéclut par des euvo)<j5 que ia reiue de Fiance 
et les rois dAUema^e et d'Angleterre lui avaient 

De Villeneuve. — » do T«rascoo. 
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députés ad hoc. Finalement, pour achever en peu 
de motâ, rauibasiiadeur que ledit comte adressait à la 
reine de Franco' pour qu'elle agréât et même approu- 
vé t ce doiit il avait été question avec le père de la 
demoiselle , reucoutra , cliemiu faisant , le seigneur 
Qiarles, qui venait en hâte pour Fépouser. Que di- 
rais-je? Déjà Ton a\ait pu présumer par cho.sts anté- 
cédentes qu'il ne plaisait à Dieu que le dernier comte 
de Toulouse se mariât , ou eut phia de lignée qu'il 
nen avait : en outre , on parlait pour lors d un ma- 
riige en Espagne qui ne lui eût point été honora- 
rable , et n*eût point rempli son objet -, même le bruit 
en courait partout^ mais ne se fondant sur rien, il 
sVipaisa. Or void quelle en fut Toccasion, et elle 
n*étiit pas mince : lorsqu'il alla en Espagne après 
son départ de Provence, il arriva un jour quêtant 
entré dans Téglise de Saint-Jacques pour entendre la 
messe, et là, se trouvant une certaine noble dame 
en pèlerinage , les pélenns de France et autres pré- 
sens s'imaginèrent que c'était la femme avec laquelle 

on (lisait (\\\ \\ avait contracté épousailles^ si bien A 
leur retour ils répandaient partout qu'ils avaient vu 
la cérémonie nuptiale. Et ceci se passait Tan do Sei- 
gneur 

L'année suivante \%fyjy le comte vint en France 
et s'y croisa ; à son retour se croisèrent aussi en grand 
nombre les barons, chevaliers, citoyens, bourgeois 
et autres gens d'autres lieux. Pour lui, il prépara tout 
pour le passage et le reste, en grand détail, sans se 
relâcher cependant des eiforts quil faisait de tout sou 
pouvoir pour ne pas laisser avant son départ outre 
mer le corps de son père sans sépulture , ayant de- 
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puis long- temps obtenu du Sidge apostolique des 
juges pourseuqucrir des signes de péuilence que le 
feu comte avait, disait-on, donnés dans les derniers 
niomens de son agonie. A ce sujet, il se laissa persua- 
der par quelqu'un qu'il avait envoyé en cour de ftome 
avee une procuration à Teffel de gagnor ee point , que 
le pape l'avait aceordé , moyeimant toutefois que le 
roi de France interposerait ses prières : sur quoi ayant 
député quelques autres vers ledit roi avec lettres de sa 
part et sollicitations, potfr qa il daijjuât prier le pape 
en sa faveur, ce prince, lors de soû arrivée à Lyon, 
parla tout doncement au souverain pontife du fait en 
question : niais les choses ne se trouvèrent pas telles 
quV>a Pavait fait croire au comte, et pourtant îe trom- 
peur avait reçn de riches présens ^ et c'est ainsi (^ue 
les grands sont joués parfois par des menteurs. Lors- 
que le second envoyé en loucha quelque chose an 
pape , il eu fut hii-raeme surpris, et dit quil n avait 
point du tout fait cette concession , «joutant quV>n 
pourrait, si le comte le desirait, reprendre cette ques- 
tion par le bout^ ce que ledit procurateur ne voulut 
essayer, n'ayant pas Tordre du comte; et réellement, 

quand i! revint à son logis, iî y trouva une lettre 
nouvellement arrivée, qui lui prescrivait, en cas où 
le premier rapport serait hnx , de ne point recommen* 
cer sur nouveaux: frais. A donc, pour quelque faute 
que ce fût, cedit comte, peut-être par la volonté 
de Dieu , ne put ni se marier comme il le voulait, 
ni obtenir sépulture pour son père. 
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CHAPITRË XLVIU. 

Le roi de Franc* assiège, chemin faisant, un certain château 
ayiBt nom U Roche, et de là descend à la plage d'Aiguës- 
Mortes. Le comte de Touloiise se met eo route vers la mer, 

et meurt Tannée suivante. 

Là» da Seigneur X248| le roi a écartant de Lyon, 
en attendant qa*il se mit en route pour outre mer, 

vint as^i^er un certain château sur le Uhone , ajant 
nom la Roche ' » pour ce que Roger de Qorége, sou 
seigneur, faisait prëleyer des péages sur tous les pèle- 
rins qui allaient au secours de la Terre-Sainte j et peu 
de jours après le roi le reçut à cmEpositîon, jusqu'à ce 

que pleine isatisfaclion fût doniice de l'injure iailc 
aux croisés. Ensuite il descendit vers la mer, sur la 
plage qu'on appelle Aigues-Mortes , où le comte de 
Toulouse vigt à lui, et d'où il partit poui îslmes, 
après avoir en une œnféreace avec le roi*, puis se 
rendit à Marseine. Là , après y avoir long-temps sé- 
journé, et bien quon lui eût amené uu fort navire 
des rivages de la mer Britannique par le détroit de 
Maroc , il lui fallut rester encore , vu que les appro- 
ches de Thiver rendaient la navigation périlleuse : ce 
qu^il fit de favis des prélats et des grands à sa suite. 
Pour ce qui est du roi , il Loucha au poi L de 1 iie de 
Chypre , où il hiverna; finalement, au printemps de 
fan du Seigneur ia499 il ^ remit en mer avec son 
^rmée, et, arrivé a Damtette, il trouva le^ bords du 

i La Roche de Gluin. 
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Mil coaverts d^one multitude de Sarrasins qui dëfen* 

daient sur ce point les aboids de la terre; mais, re- 
poussés à coups d'arbalètes, et se réfugiant dans la 
ville , ils laissèrent le pays ouvert aux dëbarquans ; 
puis furent d'une si grande terreur terriliés, que, par 
Taide de Dieu , ils abandonnèrent la ville dle-méme, 
qiioi([uc bien garnie et toute pleine de vietuailles, si 
bien que Tavant-garde des troupes royales fut, en y 
arrivant, tout étonnée de la trouver sans défenseurs, 
au rebours de ce qu'on avait présumé. Lors vint 
après eux le roi avec toute Tarmée , et il fit son en- 
trée dans cette ville déserte. 

Quant au comte de Toulouse , resté en France tout 
rhiver, il alla en £spagne au printemps, et à son 
entrée dans le royaume de Gastille, Alphonse, fils 
ainé du roi, étant venu au devant de lui jusqu'à Lo- 
grono , il s*y tint conférence entre eux , et, revenant 

en ses quartiers après (jiiinze jours environ (ju'il resta 
eu compagnie de ce prince, le comte lut, cliemiu fai- 
sant, malade durant quelques autres jours. En ce même 
temps Je vicomte de Lomagne, qui jadis avait épousé 
la nièce dudit comte, déclina son amitié, et se rangea 
du parti de son rival, Simon de Montfort, comte de Lei- 
cester, qui pour lors avait 1 administration de ia Gas- 
cogne au nom du roi d'Angleterre. En ce même temps 
aussi ledit comte Raimond fit brûler auprès d^Agen , 
dans un lieu dit Ikrlaiges, quatre-vingts hérétiques 
croyans, lesquels, dans une procédure faite en sa pré- 
sence, scUient confessés ou avaient cté t un vaincus 
dhérésie. Bientôt après, sur la nouvelle que le seigneur 
Alphonse, comte de Poitiers, frère du roi, suivi de 
madame Jeanne, sa femme, propre (ille de Hainiond,^ 



I 
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arrivait , se rendant en Afrique , le comte de Ton* 
louse vint les trouver ii Aigues-Mortes, et y conf t ni 
avec enx de ses affaires. De là rctoumant k Mil- 
hau, il y fut saisi de la fièvre, et , poussant jusqu'au 
bourg nommé Pris, proche Modez, il s alita , lit 
confession de ses pëcbës an famenx ermite frère 
Guillaume Albcroni, et des mains de rev tH[ue d'Albi , 
qui Tavait rejoint le premier, reçut f eucharistie dé- 
votement et en esprit dlinmilitë, comme il apparais- 
sait par signes extérieurs. Ën eil'et , lorsque le corps 
du Christ notre Sauveur entra, il se leva, bien que 
très-faiblL vint au devant jiTSCpi au milieu de la mai- 
son , et communia les genoux on tei re , non dans son 
lit. Ensuite se réunirent auprès de lui les évéques de 
Toulouse, d'Agen, de Cahors, de Uliudez et d'Albi, 
plus les grands, -maints chevaliers de ses domaines 
et les consuls de Toulouse, desquels tous Tavis était 
qu'il descendit vers cette ville j mais, conduit de Ja 
sorte par je ne sais quel sentiment, il se fit, contre 
le vœu universel, rapporter à Milliau , où la ma- 
ladie Tavait atteint, et là, ayant fixe le lieu de sa 
sépulture dans le monastère de Fontevrault, aux 
pieds de sa mère, disposé de ses biens, et reçu l'ei- 
trémeH>nction, il acheva sa dernière journée le vingt- 
septième jour de septembre, Pan du Seigneur ii^g-,^ 
de son Age le cinquante-unième. Quant à ce que j'ai 
dit qu'il se fit reporter dans la susdite ville , malga^ 
Tavîs de tous, conduit à ce faire par je ne sais quel 
esprit, il semble que ce soit une preuve certaine 
d'un jugement divin , afin que, puisqu'il devait élrc 
enlevé du milieu de ses vabsaux, ses restes, en des- 
cendant de la haute partie de ses états à l'orient 
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irers la basse à f occident, vn qu'il était le dernier de 

la lignée des comtes de Toulouse, reçusscut, eu 
traversant iout son pays , les regrets de tous s«r la 
mort de leur seigneur. Finalement, son corps ayant 
été euLbaumé, mis en bien c, et gardé avec grand 
soin, puis transporté par Albi, Gaillac, Rabastens 
et Touluubc, VOIS le \)Ays A^uhiois, sur la ("jaioiiiie, 
fut d'abord déposé dans le couvent des moines de 
l'ordre de Fontevrault, dit le Paradis, et de là, après 
y être resté Thiver, couduil au priulcuips suivant 
à Fontevrault même, pour y être enseveli, comme 
il Pavait indiqué. Et c'était pitié, avant comme en-» 
suite, que de voir ces peuples se lamenter, pleurer 
leur seigneur naturel, n'attendre absolument personne 
autre de sa race , comme si ainsi leut voulu le Sei« 
gneur Jésus-Christ, pour qu'il fût manifeste à tous que 
Dieu, en lui enlevant un maître généreux, avait 

châlië le pa)^ entier à cause des péchés de la souil- 
lure hérétique» Celle même année, le comte de la 
Marche mourut à Damiette. 



CHAPITRE XLIX. 

Comment , après que le roi de France eut «h passé les eonOns 
de DamieUe, fut tué son frète Robert. 

L'amnéb suivante ( du Seigneur ia5o), le roi de 

France sortit de Damiette avec son armée contre le 
Soudan de Babylone, eu suivant le lit du ^il , et son 
approche lit si grand'peur aux Sarrasins , qu'ils n'o- 
saient se coiutuellre à en venir aux mains avec lui , 



Digitized by Google 



3i6 gbhoniqdb 
mais y du plus quils pouvaient, fermaieul voies ei 
passages pour qu'il ne pût arriver jusqu'à eax. Pour 
lors y le comte d'Artois, Robert, frère du roi, ayjDt 
fait une première attaque qui lui réussit, et, pensant 
que du même élan la suite rendrait au début, 
poussa outre, nuil^rë l'avis des frères Templiers, ei 
s*empara d'un certain boui|; nommé Al-Manssour.Mais 
les Chrétiens s'y tenant mal sur leurs gardes , les Sar- 
rasins les assaillirent en grande multitude, et en 
tuèrent beaucoup, parmi lesquels le comte d'Artois 
fut perdu, et oncqncs ne se retrouva. Ea oiilre, 
une maladie contagieuse tomba sur l aruiée , laquelle 
commençait par des douleurs de mâchoire, de dents 
et de jambes j la mort suivait en peu de jouii, si fré- 
quente qu'on ne pouvait suffire à enterrer les cada- 
vres, et que, pour £ûre le guet, soit de nnif, soit de 
jour, il fallait que les cuisiniers et autres valets, non 
habitués |à chevaucher, prissent armes et montures 
de leurs maîtres malades. A donc, contraint par telle 
nécessité, le roi fut oblige de renoncer à son entre- 
prise : ce que sachant les Sarrasins, ils le poursuivi^ 

relit avec ardeur, le prirent enferme dans un certain 
lieu avec ses deux frères, les comtes d'Anjou et de 
Poitou, coururent sur le dos du reste, en tuèrent un 
grand nombre dans la fuite, et en firent plusieurs |>i i- 
sonniers. Or, par quel jugement de Dieu advint telle 
chose? c*est ce que la fragilité humaine n^ose définir; 
mais , frappant à la fois et guérissant , dans sa colère, 
elle se rappelle la miséricorde divine. En etfet, le roi 
vt ses frères furent relàcliés à des conditions toléra- 
bles, vu la circonstance^ Uamiette fut rendu, et aussi 
les captifs qui purent se trouver. 
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La mémo année mourut Fr<klëric, jadis empereur, 

déposé depuis dans le concile de Lyon par le sei- 
gneur pape innocent iv, comme il a été dit plus haut, 
lequel , étant sur sa fin, reconnut son erreur, et dëfen- 

(lit t[iioii lui rendît les honneurs funèbres dus aux 
empereurs, ni ne voulut même quon le pleurât, 
pour ce qu'il avait été désobéissant et rebelle à TÉ- 
gUse. Mais bon fils Mainfroi, à qui n'appartenait direc- 
tement son héritage, s'arrogea, au moyen de la tu- 
telle ou curatelle de Gonradin , fils d*nn fils décédé 
du susdit Frédéric, le royaume de Sicile avec la 
principauté de Fouille et de Calabre , et , plaçant le 
diadème sur sa téte, se porta pour roi et prince, 
imitant ainsi la désobéissance et rébellion paternelles; 
car le seigneur pape Innocent, après son départ de 
Lyon, le poui suivait comme usm pateurdn trône et in- 
digne dy monter. Ledit seigneur ])âpe mourut ian de 
rincarnation itiS^ ' , en la féte de sainte Luce, martyre, 
et lui succéda le seigneur ])ape Aleitandre iv, après la 
mort duquel le seigneur Urbain, élu souverain pon- 
tife, travaillant tant qu'il vécut, de toute sollicitude 
et grand zèle , à empêcher que le mal ne s'enracinât 
davantage, et même à l'extirper, suscita un advei^ 
saire audit Mainfroi, tout fier de sa malice, afin 
de terrasser cet ennemi de Dieu, et invita lui- 
même et induisit l'illustre personnage Charles, comte 

d'Anjou et de Provence , pour qu'à l'exemple de 
ses ancêtres et de la race bénie des princes dont 
il descendait^ il vint attaquer ce rebelle à TÉ* 
j^lisc, Mainfroi , lec^ucl servait de manteau et de re- 
iuge à tous les iniidèles ou malintentionnés qui 

* Le 7 dcceiubri-j la fclc clg SaiuU'-Lucc e5l le i3 (Iticenibrc 
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désiraient se sauver dans ses domaines, villes et for- 
teresses. A doue, rapparitiou d'une comète qui, \m 
le milieu du mois de juin , Tan du Seignear 1364, 
avait commencé à se faire voir à la tombée de k 
nuit du côtë de Toccident , vint présager le chan- 
gement des maux prëcédens et ks biens qui de- 
vaient suivre j laquelle comète, quelques jours apie:», 
sur la fin des nuiu, parut du côté de Torient. 
étendant quantité de rayons vers la plage occiden- 
tale, et son cours dura jusque environ le terme du 
mois de septembre, en quel temps le susdit pape 
lui-même fut enlevé de ce monde , et lui succéda le 
seigneur pape Clément iv, sous le pontificat de qui 
les choses préparées par son prédécesseur furent 
mises k exécution. En effet, ledit conUe Charici, 
comme uu vrai fils d'obédience , vivement touché 
des injures fiâtes à la liberté de TÉgliie , ou même à 
sa dignité, vint d'une puissance et force divines, 
et y ne tenant compte des embûches qu'on lui avait 
dressées par mer, s'embarqua au printemps , vint à 
Rome , au nom de notre Seigneur Jesus-Christ, dans 
les mains duquel sont tous les droits des royaumes, 
Fan de ce même Seigneur i?.65*, et, y ayant été in- 
vesti du titre de sénateur, y séjourna tout Tété, apfis 
avoir laissé derrière lui un ordre , sanctionné par h 
grâce de l'illustre roi , son frère , pour qu'une armée 
vint le joindre de France et de la Provence. U fut 
donc couronné roi de Sicile par quelques cardinaux 
envoyés ad hoc par le souverain pontjl'e , en la féte 
de rÉpiphanie* Puis, ses auxiliaires étant venus li- 
brement jusqu'à lui, à travers lltalie, il sortit, iioa- 
obstant 1 âpreté de Thiver, pour combattre son en- 
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nemi et celui de l'Église ; et après aToir pris par 

miniclc le cliâleau jiis([ualoi > inexpuj^uiable de San- 
GermanOySUÉvant toujours Mamiroi qui Tattirait adroi- 
tement dans le fin^fond'de ses États , pour accabler 
plus sûrement son armée harasstîe de iatigue, de 
besoin, et investie de toutes parts, il le trouva devant 
la ville de Bëaévent , préparé an combat ; sur quoi , 
le roi ne diUcrant même pas TalUque jusqu'au lende* 
main , et sachant bien qu'il en a souvent coûté cher 

pour avoir tarde d'achever choses entreprises, ayant 
rangé ses troupes en bataille , et invoqué le nom du 
Sauveur, engagea Taffaire, mit en un instant le dés- 
ordre dans les rangs ennemis , et les passa au iii de 
lepée. Mainfroi lui-même fut, bien qu'inconnu, tué 
dans la mêlée avec' les autres; et son cadavre, après 
deux jours de recherches, fut trouvé parmi la foule 
des morts. Or cette victoire fut remportée le %6 fé- 
vrier, même aimée que ci-dessus Elle leva tout 
obstacle à la prise de la susdite ville de Bénéveut, 
dont le roi s'empara sans coup férir, et où il lit trans- 
porter ' ceux des siens qui avaient besoin Je lepus ; 
puis on ensevelit le corps de Mainiroi. 

Mais pour que, selon le jugement de Dieu, il n'y 
eût point de racine daraertun^e (^ui ne fût coupée, et 
les Romains ayant élu pour sénateur Henri, frère 
germain du roi de Castille, Conradin, fils de feu 
Conrad, lequel était Els lui-même de Frédéric, vint 
par la suite, peut-être à l'instigation des rivaux du 
nouveau rui^ se porter contre lui, et, quittant secrè- 
tement rAllemagne sans qu'oa en soupçonnât rien, 

» Kn i'ï56, oi non ia65. 

* Le texte porte t/i taenia, sans doute pour tn^ectit. 
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poussé par Tespoir que tout le pays se lèverait k son 

approche et marcherait à sa suite, il arriva dans Rome, 
OÙ il fut reçu eu grand honneur par le sénateur et bon 
nombre de grands de la ville, et d*où il sortit, seooara 
par le susdit Uenii et belle multitude de Romains, 
pour attaquer le roi de Sicile* Les deux armées s'étant 
donc rencontrées et rangées en bataille dans la plaine 
deSaint-\ alentin, en vinrent aux mains avec acharne- 
ment. Mais, Dieu aidant les siens d'en haut, cette race 
de bien méchantes gens fut mise en fui le-, le sénateur et 
Gonradin eux-mêmes, échappés^ du combat, grâces à la 
vitesse de leurs chevaux, avec nombre d'autres grands 
personnages, se dispersèrent à travers champs ^ ni ce- 
pendant purent-ik se cacher; et, découverts par la 
volonté du Seigneur, qui livre les impies, ils furent 
conduits dans les prisons du roi. Or, en cette bataille 
il se fit un bien plus grand carnage des ennemis de 
Dieu que dans celle de Bénéveut. Postérieurement, 
Charles fit trancher la téte, non sans jugement des 
experts en lois, au susdit Gonradin, au duc dfAu«- 
triche et à leurs autres complices^ et dès lors le pays 
se tint coi devant lui. Davantage, le peuple infidèle 
de Lucera % lequel s'était embrasé des feux de la ré- 
bellion , après nombre de vexations par lui commises 
et supportées , venant aux pieds du roi , €ft prosterné 
contre terre, obtint seulement la vie, qu'il implorait 
de sa clémence^ et, portant courroies au cou en signe 
de servitude, avec autres sortes de révérences, il (ut 
reçu en esclavage par ledit prince, auquel il livra, 
pour en faire à son bon plaisir, son château , sa ville , 
tons ses biens, et même ces faux Chrétiens et félons qui 

* Colonie de Sarrasint. 
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avaient donné les mains à cette seconde révolte. Bref, 

cette terre, où les infidèles avaient coutume de se rë^ 
iugier pour y fomenter leur propre malice , fut par 
la deztre d*en haat changée en telle manière que les 

ildèlcs du nos contrées, se soumettant au roi, y ac- 
coururent pour s'enrichir. Et fut cette bataille contre 
Gonradin donnée la veille de la féte da bienheureux 
liarthélemy, Fan du Seigneur 1262 Cette même 
année, la veille de la féte du bienheurenz André, 
apôtre , le seigneur Clément iv, pape , après que ht 
paix eut été en ces quartiers acco rdée à TÉglise par le 
divin maître , suivit le chemin que suit tonte chair; 
et Tannée d'ensuite 1269, 27 juillet, on termina ce 
c[iie j'ai dit plus haut à l'égard du méchant et uili* 
dèle peuple de JLncera* 

CHAPITRE L. 

Des discordes qui éclatéreat entre le roi d'Angleterre et quel^ 

ques-uns des siens. Lui-même est pris dans uu combat. 

D^AUTRE part, et pour revenir sur certains événe* 
mens omis ci-dessas, Kan du Seignenr 1^64, année 
de la mort du pape Urbain, après le ddcours de la 
comète, la discorde édata entre le roi d'Angleterre et 
la ma jeure partie des barons de son royaume, entre les* 
quels ou comptait dans les principaux Simon de Mont-* 
fort, comte de Leicester, homme sage, vaillant et bel- 
liqueux, pour ce qun ledit roi avait enfreint certains 
Statuts, certaines coutumes et autres choses observées 

< £11 ia68. 

Il 
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flauâ les anciens temps pour le bon état du royaume, 
lesquelles il avait, lui , très-mal suivies; sur quoi on 
courut d'un cl d autre cote' aux armes -, et le parti du 
roi ayant eu le dessous dans une bataille, il fut pris 
avec son frère Richard, roi d'Allemagne, et son fils 
aiue Édouard. Mais il advint par la suite que ledit 
Édouard , lequel était tenu en (prde francke , se pro- 
menant un jour avec ses sanreiUans, monta sur un 
cheval qu'on lui avait envoyé sur le soir, se sauva, 
grâces à sa vitesse ; et, nombre de jours après, tua dans 
un combat son vainqueur et son ennemi avec plu- 
sieurs autres. Davantage, Tannée suivante, de rin<> 
carnation du Seigneur ii65, Jacques, roi ^Aragon, 
attaqua Murcie, ville aux Sarrasins, jadis au roi de 
Gastille, et s'en empara. £n cette même année , Tillus- 
tre roi de France Louis se croisa contre les Samsîns , 
avec nombre de prnices, chevaliers et gens du peuple. 
Itenij Tan du Seigneur 1269, ledit Jacques, roi d'A- 
ragon, se mit en mer avec un appareil royal et une mu}- 
titude de combattans pour aller au secours de la Terre- 
Sainte; puis, ayant envoyé devant une partie de ses 
compagnons , il revint sur ses pas , séduit , comme on 
Ta dit, par les conseils d'une femme; et de lui, en 
effel, Dieu ne voulut pour son holocauste. Ainsi fit 
Jupiter qui, selon la lable, déserta le ciel pour sui- 
vre une génisse ; s'il esk vrai que la diose fut telle 
qu'on la rappertait publiquement. 
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CHAPITRE LI. 



le roi de France passa la mer» vint conlre le roi de 
Tunis, mourut; el eomment» trêve étant faite, i armcc re- 
vint en arrière. 



L'année suivante, du Seigneur 1270, Tillustre roi 
de France; ses trois fils, Philippe, Jean, comte de 
Nevers, Pierre, et le seigneur Alphonse, sou frère, 
comte de Poitiers et de Toulouse, ensemble les comtes 
d^Artoîs, de Brelai^ne, et plusieurs autics eomtes et 
princes, plus le roi de JXavarre, gendre du roi, avec 
plusieurs chevaliers et gens du peuple à ce rassemblés, 
entreprirent rexëciition du grand dessein , vinrent i 
la mer, et, ayant réuni des navires des pays maritimes 
sur la plage dite Aigues^-Mortes, s'embarquèrent au 
commencement de juillet. Dans le même mois, aux 
environs de la Sainte - Marie-Magdelaine, ils descen* 
dirent, après avoir repoussé les Sarrasins qui dc^fen- 
daient le rivage, au port de Carthage, près la cité de 
Tunis; et les chevaliers s'ëtant avancés, prirent Car* 
thage k Pinstant même, puis assirent leurs tentes au- 
tour de Tunis. Les ennemis n'en devinrent que plus 
ardens; ils vinrent en grand nombre camper ên 6ce 
hors de leul^ Km parts-, si bien que de fréquentes at- 
taques eurent lieu sur tous les points entre les dent 
armées. Mais comme les croisés furent demeurés là 
un mois, ou environ, ce serviteur de Dieu, le béni 
roi de France fut , par un secret jugement du Sei- 
gneur, enlevé au jour de ce monde, eu la veille do 

ai. 
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la SainUBarthélemi. Or, à peine était-ii mort (juar- 
riva son frère , le roi de Sicile , et Tarmée resta en 
cet endroit jusque vers la fin de novembre. Pour lors il 
fut débattu entre les rois et princes sur ce quil con- 
venait faire en telle Gonjonctnre; et bien qu\>n 
pensât geiiL'i alement que la ville pourrait être empor- 
tée de force ( ce qui au surplus ne pouvait s'obtenir 
aana grand péril ), il s'agissait de savoir ce qu'une fois 
prise on en ferait. En effet, si ou la gardait, comme 
il ne faut pas moins de vigueur pour défendre une 
conquête que pour s^en saisir, et que pourtant Farinée 
uy pouvait hiverner, attendu quelle ne pouvait se 
procurer des vivres, que Thiver ne permettait pas 
d'amener par mer, on voyait qu'en y laissant une 
garnison, elle serait assiégée par les gens du pays, 
et que la suite pourrait bien être pire encore que le 
présent. D'un autre côle, si on lu- Ja ^aid*iit pas, ou 
qu'on la ruinât , le temps qu'on emploierait à h dé- 
truire aurait son danger, et Tarmée ne pourrait, da«- 
rant la mauvaise saison, se rembarquer Vibreraeui. 
On prit donc le meilleur parti d'extorquer de l'or anx 
barbares pour le remboursement des dépenses déjà 
faites, de rendre le roi de Tunis tiibutaire de celui 
de Sicile , et, moyennant telles et autres conditions, 
de ne rien entreprendre de nouveau. Ainsi trêve étant 
faite, les croisés s en retournèrent et se dirigèrent sur 
Trapani, en Sicile, où, comme ils arrivaient au pon» 
la flotte n'eut pas une mince perte à supporter, uix 
grand nombre de vaisseaux ayant été brisés par la vicK 
lence des vents, et quantité des moindres gens ayant 
été submergés. Davantage, en revenant, le roi de 
Navarre, sa femme, et celle de Philippe, nouveau 
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Toi de France, moanirent; lequel Philippe avait dëji 
perdu son ircTe Jean^ comte de Nevers, au camp de- 
tant Tanîs , où trëpaasa pareillement le sdgnettr Phi- 
lippe de Moiitfort. Et Tannée suivante, à Savone, 
ville de nier, le seigneur Alphonse, comte de Toa- 
loose et de Poitiers, plus sa femme, madame Jeanne, 
ùlle du feu comte toulousain, moururent aussi eu un 
couit espace de temps -, si bien que, si Ton entretenait 
qaelqfue espoir d'nn héritier futur à la comté de Ton- 
Jouse, il fut alors totalement enlevé et ravi, puisque 
cette liguée tout entière fut par là détruite et rasée 
de terre. Par suite, ses droits et domaines sur le susdit 
comté ont passé ës mains de Tillustre roi de France, 
auquel en était dévolue la propriété directe. Fina- 
lement, Tannée précédente, de rincamation 1970, 
le 19 octobre, était trépaâj»é le seigneur ixère liai- 
mond, évéqne de Toulouse, Tan 39* de son dpisoo- 
pat; auquel, après qu'on IclU (jnseveli chez les 
Prêcheurs , dont il avait jadis embrassé TOrdre , fut 
élu pour successeur le seigneur Bertrand de Tlsle, 
prévôt de l:v même église, de l'accord unanime 
du chapitre. Celui-ci, conUrnu'^ h Narbounc, promu 
à la prêtrise en son église de Toulouse le samedi 
veille de la SaiuL- Thomas, consacré évéque le di- 
manche féte dudit saint, célébra en cette qualité sa 
première messe, très-peu de jours après, en celui de 
la iNalivité du Seigneur. Cette même année, en carême, 
Henri, fils de Richard, roi d'Allemagne, fut tué à 
Yiierbe dans une église par les fils de feu Simon de 
Moutfort, eu vengeance de leur père. £n quel temps 
vaquait le Siège apostolique, et ce depuis deux ans et 
neuf mois qu'était mort le seigneur pape Gément, jus» 
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qtt'à TéltcBon au pontificat, Fan du Sâgiieiir 1117 iv 
le 1 jour de septembre , du vénérable homme Thi- 
baut, archidiacre de Liëge, qui pour lors était ou- 
tre mer, en compagnie du seigneur Édouard , fils 
aine du seigneur roi d'Angleterre. Item, ce dit-on, 
et le i5 du noia d'août, Philippe fut oint roi 
de France et couronné a la grande liesse de bOii 
peuple. 



CMAPITBË LIL 

Philippe, roi de France, vient au pays de Toulouse avec une 
grande armée contre le comte de Folx , qu'il ranièue pri- 
sonnier en France. 

Pour premiers auspices de son r^e , s offrit à lui 
roocasion de fiiire jugement et justice; car. Tannée 
suivante ( du Seigneur 127 1 ) *, il j eut un combat 
entre Arnaud Bernard d'Armagnac ( frère du véué* 
rable père Tarchevéque d'Auch et du seigneur Gui - 
raud, comte d'Armagnac ) et Guiraud de Gasaubou, 
seigneur dn ehâtean de Haut^Pny ; en quel combat 
ledit Arnaud Deniaid cl quelques chevaliers, ses 
ciHnpagnonSi furent tués. Sur quoi Bernard * de Ca- 
saubon , sachant bien que cette mort devait tourner à 
mal pour lui et les siens , par le fait de la midtitude 
des amis et parens dudit Arnaud Bernard, se remit 
lui-même en la prison ou geole du sénéchal du sei^ 
gneur roi, de France, et lui livra sa terre, poiu que 
le roi fit de lui ce qu'il devrait, au cas où se prësen- 

» En 1172 

ikux li^ue^plus haui, \\ 1 appelle UujfAud. 
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tcrait quelque accusa teur^ a moins qui! ne pût vala- 
blement se layer de la mort dudil penmmage au jii- 
^'eraent de k cour, et ponr que «es domaines fussent 
confisqués au prolit dudii seigneur roi. Or, comme il 
eut été de la sorte reçu en prison , sa terre en garde 
et pouvoir du prince, et sa bannière du ( hllcau de 
llaui-fuy livrée pour sûreté, il arriva néanmoins, et 
nonobstant inhibition des officiers royaux, que le 
comte de Foix , Roger Bernard , avec Guiraud d'Arma- 
gnac et une multitude de gens armés, vint courir con- 
tre ledit chftteau, Tattaqua, le prit, et le dëtmimt, non 
sans grand carnage de monde. Ce qui étant connu du 
roi, lequel, non pour cette cause, mais pour tisiter 
les pays de Poitou et de Toulouse à lui donnés par 
Dieu , venait en ces quartiers, le comte de Foix, cité 
pour comparaître en justice, en amendement de IW 
]n\ r (|n il avait faite au roi, et duc réparation de plu- 
sieurs autres oii'enses à lui imputées, n'agréa pas, 
comme il le devait-, à comparaître, retenu qu'il était 
par 1 élat de prévention (\ui pesait sur lui; ains, Ubanl 
de méchant conseil, il résolut de se iorliiier dans ses 
États, et d'opposer açx Fmn^is la force de son l^ras, . 
d autant qu il avait , comme il lui semhlaU, manith châ- I 
teaux inexpugnables au sommet des montagnes* bien j 
plus, pour que rien ne manquflt à la colère royale, il 1 
força à la fuite, après avoir pris quelques^um de ses 
compagnons, et retenant ses bétes de somme, le séné^ 
ehal du roi , qui passait sur ses terres , mais sans rien 
tenter contre lui ; ce quayant eu horreur les sirigucurs 
et bourgeois de Saverdun, ils lui interdirent Tentrée 
du leur château. Pour ce qui est du SLnutiial, ne son- 
geant point à dissimuler Toutrage fait à son maître, 
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et réunissant une grande armée sur les lieux ^ il en- 
tra en force sur k territoire dudit comte -, f;t , mettant 
garnisons dans les plus fortes places, il le saisit jus- 
qu au Pai, de la Barre. Même, s'il ne se fôt, de Tavis 
de quelques-uns, abstenu de passer outre, il aurait 
pu s'emparer du reste en majeure partie. 

Le roi , en apprenant tout ceci , et se doutant que 
ledit comte de Jb oix se eontioil en ses châteaux dans 
la montagne, outre qu'il requerrait peut-être des se» 
cours au-delà des mers. a;;it avec sa^^esse et pré- 
voyance, de peur qu on n en vînt a le mépriser, s il 
ne réprimait faudace de ces tentatives contre les pre- 
miers temps de son règne. 11 appela donc à lui les 
forces de son royaume, arriva à Toulouse, y entra 
le 28 de mai , au milieu des plus vifs transports 
de joiej puis, y étant resté sept jours, jui>qu'à la ve- 
nue de son armée, et en attendant qu'on eut aplani 
la roideur des routes et élargi les dëfilés, il en sortit 
le neuvième jour avec un grand appareil de chariots, 
de machinés , de troupes, trouva en marchant sur 
Pamiers le roi d'Aragon, songcudre, qui était venu 
au devant de lui , suivi du seigneur Gaston de Béarn, 
gendre lui-même du susdit comte , et tint conférence 
avec eux. Or, Tissue en advint.que le comte de Foix, 
voyant qu'il ne pouvait résister au roi, remit à sa dis- 
crétion SOI ( t S I lerre^ si bien que ledit seigneur le 
mit sous bonne garde, et finalement acquit ses do- 
maines^ qu*il tient aujourd'hui. Sur quoi , pour n'en 
pas dire davantage, je dis et crois qu'il a été fait ainsi, 
soft à cause des offenses du feu comte , son père, ou 
des siennes , soit pour que la justice du seigneur 
j )ieu fût reconnue , le pécheur étant saisi au milieu 



Digitized by Google 



DB GUILLAUME OB P0Y-LAUBE9S. 3 39 

de ses œuvres. Au deraenrant, aprcs avoîi été long- 
temps i etenu dans la prison du roi , ledit comte fut 
délivré sur les instances du roi d'Aragon , gendre 
dudit seigneur. 
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Lan du Seigneur laoa, Jean, roi d'Angleterre , 
prit auprès de liinibeatt, dans le PoiUm , et fit mou- 
rir secrètement Arthur , comte de Bretagne , fils de 
Geoffroi^ son frère aîné, et héritier du royaume : 
sur quoi il fat accusé par les barons auprès du roi de 
France dont il était vassal. Ayant, après un grand 
nombre de dtations, refusé de comparaître, il fat, 
par le jugement des pairs du roi de France, dépouillé 
du duché d Aquitaine et de tous les domaines qn*il 
possédait dans le royaume de France. Dans le même 
temps, Philippe , roi de France, soumit toute la Nor- 
mandie , trois cent quinze ans après que Charles le 
Simple l'avait donnée à RoUon avec sa fille, pour 
qu il devint chrétien. Ensuite , le roi étant entré dans 
r Aquitaine, prit Poitiers et le châteaa de Chinon, 
où il délivra le vicomte de Limoges qui y était pri- 
sonnier. 

L*an du Seigneur iao5, les Français et les Véni- 
tiens prirent la ville de Constantinople et établirent 
empereur Baudotuui comte de fiandrq^. 
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L*an du Seignear iao6» le pape Innoceni enyoys 
dans le territoire d'AIbi, de Toulouse et de Carcas» 
fionne« douze abbés de Tordre de Cîteaux avec un lé- 
gat , pour prêcher ia foi contre lea hérétîqaeB. Di^fue 
d Espaj^ne , ëv^^que rfOsma , qui revenait alors de la 
cour, avec le frère Dominique, son compagnon de 
sainteté el de voyage , les ayant trouvés réunis en- 
semble a Montpellier, se joignit à eux pour conver- 
tir les hérétiques ; ce trère Dominique est celui qui 
fonda rOrdre des Prêcheurs. 

Deux Ordres célèbres, celui des l iéclieurs et celui 
des Mineurs, prirent naissance dans le temps du pape 
Innocent. UOrdre des frères Prêcheurs fiit créé par 
saint Dominique dans le pays de Toulouse où il avait 
commencé à prêcher , de paroles et <f exemple, con* 
tre les hérétiques, deux ans auparavant , dans ] année 
du Seigneur i ao4 » la septième année écoulée depuis le 
commencement du pontificat du seigneur pape Inno- 

cent, dans laquelle il arriva à Toulouse avec le seigneur 
Diègue, se rendant dans les Marches ou dans la Gothie, 
et il convertit son hête des perversités de Thérésie, la 
première nuit qu Us reçurent Fhospitalité dans cette 
ville. Tan du Scdgneur ifto49 ainsi que nous Tavons 
dit. Saint François , appelé Jean avant son entrée en 
religion, fonda TOrdre des Mineurs à Sainte-Marie, 
près la ville d'Assise , Fan du Seigneur i ao6 , la neu- 
vième année du pontificat du seigneur pape Inno- 
cent , en comptant depuis le commencement de sou 
entrée en religion. 

L*an du Seigneur 1 207 , nu)urut saint Guillaume, 
archevêque de ikiurges. 

L*an du Seigneur 1 1108 , le jour de la fête de sainte 
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Madelèine » Tarmée des croisés, venant de la Gaule 

contre les hérétiques albigeois, toulousains et carcas- 
aoonais , dans les terres soumises au comte de Tou- 
liKue, s'empara d'abord de la ville de fiéziers et la li- 
vra aux Ha nulles. Daus Téglise de Saiute-Mu ic-Ma- 
deleine, où setaieal réfugiés les citoyens après s être 
d*abord défendus , on en tua jusqua 7,000, et ce fut 
avec assez de justice; car Tannée envoya dalioid vers 
eux leur évéque, laaiire fiéginald de Montpeyvoux, 
homme respectable par son âge, sa vie el sa science, 
pour ies sommer de livrer les hérétiques qui étaient 
dans la ville et que désignerait l'évéque qui avait 
leurs noms par écrit ^ ajoutant qu^en caa qn^ik ne pus- 
sent le faire, les catholiques sortisseat de la ville et 
se séparassent des hérétiques pour ne pas périr avec 
eux. N'y ayant point consenti, mais s*étaiit élevés 
contre Dieu et TÉglise, les gens de fiéziers eurent 
rorgneil et la présomption de résister toog-temps à 
Fai niée; et à la féte de sainte Blarie-Madeleine, par un 
juste jugement de Dieu, ds lurent pris et détruits dans 
f église de cette sainte » à cause des blasph^ines oulra- 
geansque les hérétiques proféraient contre elle. Tou- 
teiois, quarante ans auparavant, les citoyens de ttéaders 
avaient, dan» cette mâme église, traîtreusement et 
cruellement mis à mort leur seigneur vicomte nommé 
Trencavel , et brisé les dents à l'évéque de cette VAiie^ 
qui s'eiforçait d'arracher de leurs mains le seigneur 
vicomte^ en sorte que ceux ({ni avait pi ofaaé l'église 
du sang de leur seigneur et de leur évéque et pas- 
teur, 7 furent punis en leur propre sang. Apr^ la 
prise et destruction de Béziers, les guerriers du Sei- 
gneur tournèrent leurs bannières versGaacassonne, 
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OÙ étaient un grand nombre d'hérétiques qu'ils as» 
siégèrent avec de grandes forces^ mais Roger, ou 
autrement dit Raimond Roger, vicomte de Béziecs 
et de Garcassonne, et neveu du comte de Toulouse, 
qui avait fui auparavant de Béziers, frappé de ter- 
reur, après beaucoup d'eiforts de part et d'autre , 
obtint, pour conditions de paix, que les Garcasson* 
nais sortissent en chemises et en brayes et aLaa- 
donnassent la ville aux assiégeons j ce qui fut £aût à 
la féte de f Assomption de sainte Marie toujours 
vierge, dans le mois d*aout. On garda le comte 
otage jusqu'à FaccompUssement du traité, et il mour 
mt bienlAt d'une dysenterie, dans la même année. 
Après la prise de Carcassonne, le léi^i et Tabbé de 
Cîteaux assemblèrent les prélats et les barons pour 
délibérer sur le choix de celui à qui ils donneraient 
le gouvernement des pays conquis et de ceux <]uon 
devait conquérir encore. On élut le noble homme Si- 
mon^ comte de Montfort, modèle de toute pro- 
bité, et le légat du Siège apostolique lui douiia le 
gouvernement du pays et le conunandement de la 
guerre pour la gloire et Phonneur du Seigneur, et h 
répression de la perverse hérésie. 

L*an du Seigneur laio, le comte Simon assiégea, 
avec la valeureuse armée du Seigneur, le très-fort 
château de Minerve. Après beaucoup d'assauts et 
d*efforts vigoureux, il s*en empara merveilleuse- 
ment. On y trouva (juaranle et plus de pai'l'aits hé- 
rétiques, qui aimèrent mieux se laisser brûler que 
de se convertir à la foi catholique. Ensuite, daos la 
même année, Simon s'empara, avec Farmée des croi- 
sés, d'Alzonue, de Fanjaux, de la ville de Saint- 



Digitized by Googl 



DES FRANÇAIS. 337 

Vincent de Castres, situées dans le territoire d'Albi; 
de Pamiers, du château de Mirepoix, de Saverdan, 
de Lombers, de la ville (f Albi et de tout son diocèse, 
excepté quelques châteaux possédés par le comie 
de Toulouse; de Limoax, de Puicelfi et de quel- 
ques autres lieux et châteaux, dont plusieurs quittè- 
rent le même comte Simon , retournèrent à leur vo- 
missement, mais n'échappèrent point à la punition, 

car ils furent repris. Vers la ûn de cette année, dans le 
carême. Pie ne Koger, seigneur de Cabaret, très-fort 
château du Garcassès, traita avec le comte Simon, lui 
rendit son château de Cabaret, et reçut de lui une 
autre terre équivalente. La même année du Seigneur 
xaio, on trouva â Paris vingt quatre hérétiques, 
parmi lesquels étaient quelques prêtres. Quelques-uns 
reconnurent leur erreur, dautres furent brûlés et les 
autres renfermés. Dans le même temps, des enfans, 
au nombre de plus d^ vingt mille, trompés par des 
songes, prirent la croix, et, marchant en divers ba- 
taillons vers Blarseille et Brindes, reidurent sans 
avoir rien fait. 

L*an du Seigneur laii, vers la Pâque, Simon, 

comte dé Montfort, Tathlète du Christ, assiégea, 
avéc l'armée des croisés, Lavaur, château extrême- 
ment fortifié et très-bien défendu 9' au diocèse de 
Toulouse, dans lequel se trouvaient plusieurs héréti- 
ques^ et, après de grands efforts de part et d autre 
et de vigoureux assauts , le château fut pris et livré à 
la volonté du comte , au jour de la féte de Tlnventiou 
de la sainte Croix. On y trouva environ quatre cents 
hérétiques parfaits. Comme ils ne voulurent point se 
convertira la foi catholique, le prince catholique et 

aa 
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les pâeriiM de la Groiz les lÎTrèrent aux flamines 

terrestres, Jes envoyant ainsi brûler duu feu éter- 
nel. U fit ëkver i la potence, avec quelques nobles, 
le noble et puissant Aimeri, seigneur de Mont- 
Aéal et de Laiirac, qui avait entrepris de défendre 
son châlean. U fit pdrir par le glaive d'antres ndl>lcs 

au nombre (rcnviroii quatre-vingts. Il fit jeter dans 
un puits et écraser de pierres Guiraude, dame du 
cliâteau j soeur tfAimeri , et hérétique comme lui. Le 
peuple composa pour sa vie. Après la prise de La- 
vaur, le comte Simon leva son camp, et vint avec 
son armée à un château appelé Montjoyre, oà peu 
de temps auparavant le comte de Foix et son fils 
Roger Bernard avaient cruellement tué des pèlerins 
de la Croix qui, pour la rémission de leurs péchés, 
se rendaient vers Lavaur à l'armée du Seigneur, où 
venaient porter aide et secours an comte Simon. 
Comme Famée approchait du château, il apparut, 
dans l'endroit où avaient été tués les pèlerins, une 
briUante colonne de feu qui descendit sur ces corps 

ëteiulus, ^nssaiit la face tournée vers le cid lL les bras 
en forme de croix. Le vénérable Foulques, évéque 
de Toulouse, était présent et vit ce prodige, et rendit 
témoignage à la vérité. Le comte , arrivé k ce châ- 
teau, le détruisit de fond en comble. De là Tarmée, 
poursuivant sa route ^ marcha vera un château appelé 
Casser, et l'ayant forcé et pris d'assaut, on y trouva 
environ soixante hérétiques par&itsqueFoulques, évé- 
que de Toulouse , etd^autres évéques qui étaient dans 
farmée exhortèrent à se convertir : s y étant absolu- 
ment refusés,ilsfurent brûlés et convertis endamnés'* 
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Gela fait, F oulques^ évéque de Toulouse, qui éuit 
dans rarm^, manda aa prieur de la cathëdrak 

de Saint-Étienne et à d'autres clercs qu^ii^ sortissent 
de ia ville de Toulouse. Ceux-oi, obéiatant à ses or^ 
dres^ sortirent pieds nus de la ville , avec le corps du 
Christ. Ensuite le comte Simon prit le château de 
Monlferrand et quelques autres : U mit garnison à 
Gastebaudary , que le comte de Tonloase avait brûlë 
ét abaudonné peu auparavant. Eaiin, passant le 
Tarn, dans le diocèse d^Albi , le comte Simon s'em- 
para de Rabasiens, de Montai^u, de Gahusac, de 
Saint-Marcel, de ia Guëpie et de Saint-Aotonm. Ces 
chiteaux se révoltèrent peu après , mais ce ne fat pas 
impunément. La même année du Sei^'neur i'^it, 
dans le mois de juiUet, le comte Simon et l armée des 
croisés asaî^èrent Toulouse^ avec eux étaient le 
comte de Bar et l)c'aiicoiip de noblc^s d Allema^'ne; 
au dedans étaient les comtes de Toulouse, de Gom** 
minges et de Fqâx, et un grand nombre de chevaliers. 
De part ei d autre on livra des assauts, et on fit plu- 
sieurs efforts de courage -, mais Tarmée manquant de vi- 
vres, le comte fîit forcé de renoncer à son projet, et 

s'avançant vers l'amiers, prit Haulcrive et le fortifia. 
U arriva à Famiers, et prit Vareilles, où il mit garni* 
son. Pénétrant dans les châteaux dn oomte de Foix, 
Simon en dévasta un grand nombre et incendia en- 
tièrement le bouig de Foix. Ensuite se retirant, il 
sVtpprocha de Gahors, et fut reçu comme seigneur par 
rëvéque et les habitans. La même année du Sei- 
gneur 131 1 , le lo* jour d'août, lllainfroi de fielvësé, 
cathdique, exhorta souvent son cousin - germain t 
Raimoud, comte de Toulouse, à abandonner eiUiè- 
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rement la secte perverse de Thérésie^ mais ce fut en 
'vain, car il ne voulut point se rendre à ses exhorta* 
tions. C'cbl pourquoi Mainfroi , craignant la censure 
apostolique, se retira vers les évéques et le comte de 
Hontfort, et fut- reçu avec bienveillance. Peu après 
cedit comte Raiinond de Toulouse, par haine pour 
son cousin Mainfroi, assiégea son château de Belvésé 
et le village de Montgiscard situë auprès, dëtmint 
toute sa baronie, et égorgea à Belvésé tous les gens 
du comte: deax enfiins seulement furent sauvés par 
une servante qui , à Finsu da comte Raimond , les 
eonduisit dans le Béam. 

'Uan du Seigneur lata, le Miramolin, roi d'Afri- 
que, déclara une guerre terrible aux Chrétiens. Cinq 
de nos rois s'étant assemblés, obtinrent, par l'aide de 
Dieu, la victoire dans le combat. U y eut, selon le 
bruit public , environ cent mille Sarrasins de tuës. 
Aussitôt après la bataille, les nôtres s'einparèreiit de 
Calatrava, tandis que le roi des Sarcasins fuyait hoQ« 
teusement. La même année, du Seigneur iit^, le 
3* jour de juin, le comte de Montfort, avec Tar- 
mëe des croisés, assiégea vigoureusement le fort 
château de Penne, dans TAgénois, et après un grand 
nombre d'assauts et d'efforts belliqueux, il s'en em- 
para le jour de la féte de Papôtre saint Jacques. 

Cette même année, la veille de TAssomptiou de 
sainte Narie , le comte Simon assiégea , avec Tarmée 
des croisés, la très-forte ville de Ikîssac , qui tenait 
pour le comte de Toulouse, se révoltait contre l'É- 
glise et paraissait favoriser les hérétiques. Elle fut 
prise la fête suivante d( la Nativité de la Vierge sainte 
Marie, et tous les routiers quou y trouva furent 
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rgorgés. La même année du Sei^aieiir dans le 

mois de février, Louis, fils ainé de Philippe, roi de 
France, jeune homme tiès<-doux et d'un bon carac- 
tère, prit la croix contre les hérétiques, les croyans 
et les Albigeois et Toulousains, leurs défenseurs. Par 
amour pour lui et par émulation, un grand nombre 
de chevaliers prirent aussi le signe de la croix du 
salut. Le jour du départ des croisé» contre les héréû** 
qnes fut fixé à Toclave de k Pâque; mais des guerres 
suscitées pendant ce temps au roi de France retar- 
dèrent de trois ans Texécution du projet de Louis et 
des croisés. 

L au du Seigneur 1 2 1 3 , Pierre , roi d'Aragon , à là 
téte d'une armée considérable d'Aragonais et de Ca- 
talans^ Raimond^ comte de Toulouse, et les comtes de | 
Foix etdeCoiuminges,avec unearmée nombreusecom- 1 
posée des citoyens-et du peuple de Toulouse, sortirent ] 

de cette ville, au nombre de cent mille guerriers, et 
assiégèrent, avec de grandes forces et encore plus d'or- 
gueil contre Dieu et l'Église, le château de Muret, si- 
tué sur le bord de la Garonne, non loin de Toulouse, 
et le champion de Dieu , Simon, comte de Montiort, ^ 
qui , pour Famour de Dieu et par obéissance à la foi, | 
avait pris en main et gouvernait les alîaires de l'É- • 
glise contre les hérétiques, les croyans et leurs fau- / 
leurs. Il avait fortifié ce château contre les ennemis ^ 
de la foi , et y avait laissé un petit nombre de cheva- 
liers. Aussitôt qu'il en fut instruit, il quitta Fanjaux, 
où il était alors, et se hâta, comme un lion très-coli* 
rageux, de venir au secours de ses assiégés. Le jour 
suivant , un mercredi , par Tordre du légat du Siège 
apostolique , rarcbevéque de Narbonne arriva av«c 
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larmée des croisës de Dieu, sept ëvéques et trois 
abbés, au château de Muiet, et y entra à la vue 
ennemis et malgré enx. Les ëvéques ci-dessus men- 
tionnés envoyèrent des messagers au roi, pour lui an- 
noncer quilâ allaient venir lui demander la paix, et 
qu'ils avsient résolu de se rendre vers loi pieds nos, 
pour adoucir la si grande dureté de son cœur, et lui 
donner des conseils ainsi quau peuple qui périssùt. 
Lonqa*ik eurent envoyé on messager au roi pour loi 
annoncer cette arrivée des évoques , le roi s'élança 
sur les ennemis et les attaqua. Ledit roi ne put éire 
détourné de sa mauvaise entreprise ni par les aver- 
tissemens, les défenses apostoliques, les pieuses priè- 
res et les exhortations que les prélats lui adressèrent 
dans des lettres; et cependant il savait bien que les 
comtes ci-dessus nommes et IcAu ti défenseurs étaient 
enchaînés par le lien pesant de Tanathème» perce 
qu'ils avaient attaqué l'Église de Dieu , et défendu 
manifestement les ennemis de la foi, et que, sous 
leur gouvernement, les hérésies et leshérétuiues crois- 
saicnt el se multipliaient contre la foi. Alors, le jour 
suivant , UD jeudi , la veille de TExaltation de k 
sainte Croix, Simon le Catholique résolut de s*avan- 
cer hardiment dans la plaine au devant des assiégea ns 
avec Tarmée des croisés , fort peu nombreuse alors*, 
mais il n'est pas difficile à Dieu de combattre la 
multitude avec le petit nombre. L'armée de Simon 
n'avait que huit cents chevaliers et serviteurs à che- 
val , et quelques fantassins ; en sorte qu^en tout ik 
pouvaient être mille. On croyait que 1 armée du roi 
et du comte au contraire montait à environ cent 
mille hommes. Les champions du Christ ayant donc 



confetfë lèars pëchës, €t eolendu, wAm leur cou- 

luiue, Toffice divin , repuâ de la â»alutaire nourriture 
des aateb, et fortifiés par un repas frugal , prirent 
leurs armes et se préparèrent au eomisat. Après avoir 
reçu la bénédiction des évéques, adoré dans la 
main de rëvéque de Toulouse le bois de la croix 
de vie, et obtenu lentière absolution de leurs péchés, 
ilii sortirent du château, lie roi et les comtes, ayant 
rangé leurs troupes à fopposé , vinrent dans la plaine, 

c l su dis[)osèrcul au combat. Le comte Simon et les 
j»Aeiis, ran^'es en trois bataillons très4»ien instruits 
par rezpérience dans fart de combattre , se prëcipi- 
tèrenl sur leurs ennemis avec une si grande impé- 
tuosité que, dans cette première attaque, ils les cbas- 
s&rent de Ja plaine de même que le vent cbasse la 
poussière de la terre ; ensuite ils se dirigent ver» la 
troupe du roi , à Tendroit oiY se £iisait voir sa ban- 
nière ; Us fimdent sur elle , et la pressent avec une si 
grande ardeur que le choc des armes et le bruit des 
coups retentissaient au loin dans les airs, comme si 
un ^rand nombre de hacbes abattaient les arbres des 
forets. Le toi mourut dans ce combat, ainsi que plu- 
sieurs (grands d'Aragon qui périrent à ses côtés j et la 
force du Très-Haut brisa ses ennemis par les mains de 
ses serviteurs, et les mit en pièces dans un moment. 
Les trois comtes et plusieurs autres^ tournant le dos, 
furent cbassés comme la poussière i>ar le vent , et 
lange du Seigneur les poursuivit. Les uns par leur 
fuite échappèrent à la mort; les antres, évitant le 
glaivi\ périrent daus les llols^ cl un ^idiid nombre 
tut éj^orgé. Beaiu oup de milliers de Toulousains 
furent tués par le glaive ou submergés dans le fleuve. 
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On était touché de compassion de voir et fentendre 

les lamentations des Toulousains pleurant leurs morts, 
car à peine y avait-il une . seule, maison qui n^eût à 
pleurer quelque perte certaine , ou ne penstt que 
quelqu*un des siens avait péri dans un cachot. Quoi- 
qu'à cause de la grande quantité on ne puisse savoir 
au juste le nombre des ennemis exterminés dans ce 
combat, on en compta cependant vingt mille, tant 
de ceux qui furent tuéa par le glaive que de ceux qui 

se noyèrent dans la Garonne.' Parmi les chevaliers du 
Christ, un seul périt avec un petit nombre de ser- 
viteurs. 

Pendant le combat du Seigneur, les sept ëvéques 
qui s'étaient rassemblés. Foulques , de Toulouse » Eu- 
des, de Garcassonne, Tbédise, évéque d'Agde, ceux 
d^UseZjde Lodève et de Comminges, les trois abbés 
de Clarac , de Villemagne et de Saint-Thiberi , avec 
leurs clercs et quelques religieux, parmi lesquels 
était lami de Dieu, le frère Dominique, chanoine 
d'Osma , qui créa et fonda dans la suite l'Ordre des 
frères Prêcheurs, entrèrent dans l'église, k Texeraple 
de Moïse dans la guerre de Josué, et, levant les 
mains au ciel , prièrent le Seigneur pour ses servi- 

teiirs f}iu s'exposaient jjour son nom et sa foi a im 
imminent danger de mort ; priant et criant , iU 
poussaient vers le ciel de si grands mugissemens à 
, cause des périls dont ils étaient menacés , quils 
semblaient plutôt hurler que prier. Ensuite le noble 
comte Simon ordonna à quelques-uns des siens, 
savoir, à Maiufroi de Belvésé et autres, de le con- 
duire à l'endroit où avait été tué le roi d'Aragoo. 
Y étant arrivé, il trouva le corps du roi étendu au 
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milieu de la plaine, tout nu, car les gens de pied 
Tavaient dépouille de ses armes. Le très-pieux comte, 
Toyant le toi étendu à terre, descendit de cheval, 
comme un aulre David à 1 occasion de Saiil. Après 
cette glorieuse victoire, le très-chrëtien comte, com- 
prenant qu'un si grand miracle venait de la puissance 
de Dieu et non de celle des hommes, se rendit mo- 
destement à pied à Téglise , pour y oûrir ses actions 
de grâces au Dieu tout-puissant de la victoire qull 
avait remportée, et donna en aumône aux pauvres 
son cheval et ses armes. Les évéques et les abbés 
écrivirent par ordre le combat, sa cause et la victoire, 
et transmirent ce récit avec leurs seings à tous ks ii- 
dèles du Christ. 

Lan du Seigneur 121 3, Philipj:>e, roi de France , 
dc%nsta la Flandre j et ayant reçu des otages des villes 
de Gand , dTpres, de Bruges, de Lille et de Douai, 

retourna avec eux en P'rance, et prit, dans un coiiibaL 
livré en plaine, Ferrand, comte de Flandre, et 
Renaud, comte de Boulogne. Dans le même temps, 
Louis son fils s'avança en Aquitaine contre Jean, 
roi d'Angleterre, et le chassa de ce pays. 

Dans le même temps mourut dans le territoire de 
Liège Marie de Lignies, femme digne d'admiration, 
dont maître Jacques de Vitri , depuis cardinal , a 
écrit la vie merveilleuse. 

L an du Seigneur isii4) Simon , comte de Montfort, 
avec Tarmée des croisés de Dieu,' prit les châteaux 
suivans, demeure et refuge des ennemis delà foi et 
de rÉglise, des perturbateurs de la paix et des rou- 
tiers ; à savoir : Haurillac, dans le diocèse de Rho- 
dez i ils le détruisirent de fond en comble. On y 
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trouva sept hërëtiqaes parfaits , de b secte des Vau- 

dois , lesquels , amenés eu prtseoce du seigneur lé- 
gat ftobert , «vouèrent leur infidélité» et» ne voulant 
point y renoncer, forent brûlés par les pâerins de la 
Croix. 11 prit aussi Mont-Fezat, dans le diocèse 
d'Agen , que les ennemis avaient abandonné à la nou- 
velle de rapproche de Tarmée du Seigneur. Les 
croisés le démolirent entièrement. 11 prit pour la 
seconde tbis et recouvra Ifarmande, après en avoir 
chassé et mis en fuite les ennemii»^ il en foililia Ja 
plus haute tour, et lit renverser les autres , ainsi 
qo^une partie des niurs« Il assiégea ensuite Cassenenil^ 
irès-foit château, situé dans le territoire dAgen , 
une des places les plus considérables des hérétiques 
dans ce pays. Les hommes de ce château élaient 
dujjuis long-temps iiès-pervers j ils avaient deux fois 
récidivé, et se révoltaient encore. Le comte Simon 
les assiégea avec de grandes forces; et, après de nom- 
breux travaux, des assauts et des eUorts merveilleux, 
rhomme de Dieu s'empara enfin de vive force d« 
château, et y fit mettre le feu. Un grand nombre des 
ennemis lurent égorgés par le glaive^ le reste s en- 
fuit : Cassenenil fut pris et détruit le i H du mois 
d'août. De là, savaruant vers le château d( Dome, 
dans le diocèse de reriL^ueux, habité par les enoe- 
mis de la paix et de la foi, ils le trouvèrent vide 
de dcfenseure, la crainte les ayant iaii iuir devant 
larmée du Seigneur. Lorsqu'ils y furent arrivés , le 
cpmte fit abattre et miner la tour qui était extréme- 
ment forte. Il fit aussi démolir près de là le château 
de Montibrt , dont était seigneur Bernard de Casenac, 
homme inhumain, ou plutôt béte féroce, seooadédana 
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ses cruauiL'i» par sa femme, qui l é^alaitea méchanceté^ 
elle était aœur du vicomte de Turenne , et suqNusait la 
pemnitëde JésabeKOn prit Casteliitii, qui n'ëfaitpas 
inférieur aux autres. Le comte ne le détruisit pas , mais 
lecanserra pour qu'il loi aervità aoumettre plus faci- 
lement les pertnrbateors delà paix.Simon prit un qua- 
trième cfaâteau, nommé Bainac, dout le seigneur était 
celui du chAteau pris auparavant. Ces quatre châteaux 
dn diocèse de Përi^^ux, à savoir, Dôme, Montfort, 
Casteluau et Bainac, étaient , depuis cent ans et plus, 
la demeure de Satan. Delà f iniquité s'était répandue 
sur la face de tout le pays. Lorsqu'ils furent soumis, la 
paix et la tranquillité furent rendues, non seulement 
aux pays de Périgord et de Cahors , mais encore à une 
^'l ande partie de TAgénois et du Limousin. Le comte 
marcha avec les siens à f igeac, et prit un château 
nommé Cadenac , depuis long-temps la demeure et le 
refuge des tyrans; de là il vint à la ville de Rhodez, où 
le comte de Rhodez, après quelque altercation au sujet 
de sa terre dont il ne voidait pas rendre hommage, 
reconnut enfin cfu'il tenait sa terre dn comte Simon 
de Montibrt. U y avait auprès de Rhodez un certain 
château très-fort, appelé Severac , habité par les rou- 
tiers , perturbateurs de la paix et de la justice; le sei- 
^eur de ce château ne voulant pas le rendre au comte 
Simon, il le fit assi^er aussitôt, et s'en empara de 
vive force malgré Texcessive rigueur de riiiver. Enfin 
ce seigneur en fit hommage au comte Simon, rendit 
le château, et fut reçu en l'amitié et familiarité du 
comte. 

L'an du Seigneur iai4 i dans la quinzaine du di- 
manche de Noël , msitre Pierre de Bénévent, K'^'at du 
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Siëge apostolique , jdiacre- cardinal, tint à Mont- 
pelUer un célèbre concile de prélats , dans lequel 
s assemblèrent cinq archevêques, savoir ceux de 
Marbonne, d Auch, d'Embrun , d'Arles et d'Aixj 
vingl*-huit évéqnes, et un grand nombre d'abbés et 
d ^uU cs prulab , il s y rendit aussi plusieurs barons 
du pays. Ledit légat demanda l'avis de tous les pré- 
lats pour savoir à qui , pour le plus grand avantagée 
et honneur de Dieu eL de la sainte mère Eglise , et pour 
le repos du pays, et l'exùrpation de iimmoade pest« 
de lliérésie, ils devaient accorder et assigner Tou- 
louse, qui s était remise entre les mains du légat, ^ 
lui avait donné des otages^ et aussi les autres villes, 
métairies et terres conquises par Tarmée des croisés. 
, Tous les prélats , sans en excepter aucun , choisirent 
unanimement et tout d'une voix le noble athlète dn 
Christ, Simon, comte de Montfort, )K>ur seigneur et 
prince de tout ce pays. Ensuite, les prélats envoyè- 
rent vers le pape Innocent, Bernard, évéque d'Em- 
brun, avec dci lettres de leur part, dans lesquelles 
ils le suppliaient humblement et instamment de 
confirmer Télection de Simon , et de lui accorder 
la seigneurie et domination de cette terre : ce qui 
fut fait. 

L'an du Seigneur iax4» Louis, fils ainé da roi de 

France Philippe, qui trois ans auparavant avait 
pris la croix contre les hérétiques albigeois et tou- 
lousains, mais qui avait été 'arrêté par un grand 
nombre de guerres importantes , prit sa route vei s le 
pays d'Albi et de Toulouse, pour accomplir son vœu 
de pèlerinage. Avec lui vinrent un grand nombre 
de nobles et d hommes puissans de Lyon , de Valence ^ 
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et de la Provence. Comme il était à Saint-Gilles, 
avec le noble comte Simon de Moulfort , il vint des 
messagers du seigneur pape, chaigés de plusieurs 
lettres pour le lé^at , les prëlats et ledit Simon , par 
lesquelles il remettait à la garde de Simon de Mont* 
fort toutes les terres qui avaient appartenu au comte 
de Toulouse, et aussi toutes les terres conquises par 
les croisés, et celles que le légat tenait en sa puissance 
an moyen des otages et des garnisons , jusqu^à ce que 
dans un concile général , convoqué à Rome pour le 
i**" jour de novembre de la même année, on disposât 
pleinement desdites tertes. 

Les lettres du pape au comte, qu'on a conservées 
dans les faits et gestes de celui-ci, étaient d'un très- 
beau style, et données à Latran, le 'a du mois d'avril, 
la dix-iiuitième année de son pontificat. Ledit Louis 
avec le légat, le comte Simon et sa noble compagnie, 

étant arrivé à Béziers, il fut ordoiiaé, par la volonté 
du légat et le conseil des prélats, que, d'après Tordre 
et rautorité du lé^at, Louis ferait démolir les murs 
de AarbQiuic,de Toulouse et de quelques autres 
châteaux, parce que ces remparts avaient causé beau- 
coup de maux à la chrétienté. Umis manda aux ci- 
toyens de Narbonue que , sous la direction de deux 
chevaliers qu'il leur envoya à cet etl'et, ils abattissent, 
dans Tespace de trois semaines, les murailles de leur 
ville ^ et les IXai bounais commencèrent à exécuter 
cet ordre. Le comte Simon , lorsqu'on lui eut rendu 
le pays selon la forme du mandat apostolique du 
légat, maître Pierre de Bénévent, diacre-cardinal, 
se rendit avec le légat vers le château de Pamiers, 
où le comte de Foix vint trouver le légat et lui remit 
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le château. Le légat livra donc et remit au cooiie 

Simon le château de Foix, quil tenait depuis long- 
tempt en sa puissaAce. Le comte Simon envoya ans- 
aitflt des ebevaliera, et reçut le châtean de Foix, qa'il 

fit fortifier. Le comte avait envoyé peu auparavant 
Gtti de Mootfort, son frère, avec des chevatieis, 
pour occuper en son nom la ville de Toulouse , et 
ils reçurent pour lui les sci mens de fidëlUé des Tou- 
lousains, à qui ils ordonnèrent de détruire les murs 
de leur ville. Les citoyens obéirent , quoique malgré 
eux et aveg une extrême douleur, et se mirent à 
démolir leurs murs. Vers ces jours, Louis, le l^t et 
le comte Simon vinrent à Toulouse. De là , Louis et 
les siens, ayant achevé leur pèlerinage dans 1 espace 
de quarante jours , retournèrent en France. Le légal 
se rendit au concile i;éntTal , et le comte Simon tint 
une cour très-nombreuse. 

L'an du Seigneur 121 5, au commencement de no- 
vembre, dans la dix-huitième année de son pontificat, 
le pape binocentui, ayant convoqué les archcvèquiesy 
les évequesjes abbés et les autres prélats des églises, 
tint à Rome, dans Téglise de Latran, un concile gé- 
néral; il y assista quatre cent douze évéques, parmi 
lesquels étaient deux des principau:s patriarcbes, les 
évéques de Gonstantinople et de Jérusalem; levéquc 
d'Antioche, retenu par une grave maladie, ne put 
s*y trouver^ et envoya à sa place révéqued'Antarados: 
1 evéque d'Alexandrie, placé sous la domination des 
Sarrasins, fit ce qu'il put, et envoya à sa place son 
frère, qui était diacre. Les primats et les métropoli- 
tains étaient au nombre de soixante-onze. 11 y avait 
encore quatre-vingts abbés et princes. Le nombre des 
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patriarches, des aiclu;v(HjiiC5, des évr(|iies cl des 
autres prélats était de douze cent quinze. 11 sy 
trouira une grande multitade des envoyés dn roi 
de Sicile, Frédiiric ii, élevé à Terapire romain^ de 
Temperenr de Constantinople ^ surtout du roi de 
France , Philippe; du roi d^Angleterre, Jean; du rot 
de iioagi le , du roi de Jérusalem, du roi de Chypre, 
du roi d'Aragon et d'autres princes et grands de 
ville et autres lieux. Saint Dominique, Espagnol de 
nation , chanoine dOsma , vint aussi au saint concile 
avec le vénérable Foulques, évéque de Toulouse, 
pour demander ave/c instance rinstitiilloii cl confir- 
mation de rOrdre des Prêcheurs, dont il était fonda* 
teur et premier religieux. Elle lui fut promise par 
le pape Innocent, à la suite d'une vision céleste ({u'eut 
ce pape, où relise de Latran lui parut tombant en 
ruine et soutenue sur les épaules de Dominique. €e 
ne fut que Tannée suivante que cette concession fut 
pleinement consommée par son successeur, le pape 
Honoré m. On vit aussi à ce concile Raimond , au'- 
trefois comte de Toulouse -, son fils Raimoiul et le 
comte de Foix, qui venaient supplier qu'on leur ren- 
dît leur terre , qu'ils avaient perdue. Le comte Simon 
envoya à sa place son iVère Gui de Montiort. Dans 
ce concile, le pape Innocent adjogea et donna au 
comte Simon de Montrort et à ses héritiers le comté 
de Toulouse et tout le pays qu'il avait conquis avec 
f armée des croisés. Par cette sentence , le comte de 
Toulouse fut privé du château appelé clutteau Nar- 
bonuais, qui, à Toulouse, fut remis à la volonté du 
comte Simon : ce château est encore appelé ainsi de 
nos jours. Les citoyens et bourgeois de Toulouse 



35l uns GESTES GLOBIËUX 

jurèrent obéissance à Simon , qui fnt nommé comte 

de Toulouse, et appelé ainsi par les notaires dans les 
actes publies. 11 fit démolir les murs de la ville et les 
remparts du fiiubourg, combler les fossés et raser les 
tours des maisons fortifiées qui étaient dans la ville, 
et enlever les chaînes des .carrefours , afin qu'ils nV 
sassent plus se révolter contre lui. Lorsque ses mes- 
sagers furent de retour du concile, le comte Simoa 
passa en France, vers le roi Philippe , pour recevoir 

de lui ladite terre, qui relevait du roi. Celuin:! le 
reçut avec honneur et bonté, et linvestit, lui et ses 
héritiers, de Toulouse, de tout k pays et de toutes 
les terres que les croisés avaient conquis sur les hé- 
rétiques et leurs défenseurs, dans les pays relevant 
de sa suzeraineté. Il lui confirma aussi la possession 
du duché de Narbonae. Comme le comté Siniou 
n'était pas encore révenu de France , pendant ce 
temps, Raimond le jeune , fils de Raimond Tskncienj 
autrefois comte de Toulouse , ayant lait une coojura- 
tion avec les habitans d'Avignon , de Garcasaonne et 
de Marseille, s empara du pays au-dela du Rhône, et 
du château de Beaucaire, situé en deçà de la rive de 
ce fleuve, dans le royaume de France, et qui avait 
appartenu au comte de Toulouse. Gui de Montforl , 
frère du comte Simon, et Amaury, fils ainé de ce 
même Simon , rassemblèrent une armée, et s'avancè- 
rent promptement contre lui. Enfin Simon accou- 
rut ensuite, et assi^ea en dehors les assi^eans *, mais, 
n'obtenant aucun succès, il leva le si^e, parce 
qu un grand nombre de ses ennemis cachés lui mon- 
trèrent alors les cornes , et que beaucoup de villes et 
de villages se joignirent à ses adversaires. 
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L'an du Sci^'neur 1216, les citoyens de Toulouse 
refuâant de se soumettre au comte Simon, yaalaient 
se floustraire à son obéissance , et supportaient avec 
peine le joug qui les pi ivaii de leur ancienne liberté. 
Le comte Simon, craignant que s'il ne les prévenait , 
leur or^eii ne s^accrut, prit la résolution de les at« 
laquer et de châtier rigoureusement leur insolence. 
Venant donc avec une forte armée, il les attaqua en 
plusieurs endroits par le fer et le feu, afin de les ef- 
frayer et de les dompter plus facilement. Ceux-ci, 
au contraire, opposant la force à la force, repoussè- 
rent l'attaque du comte et des siens. Mais bientôt 
foulques, évéque de Toulouse ^ pour détourner des 
périls imminens, traita de la paix et de l'accord entre 
les deux partis, et les Toulousains essayèrent d emous- 
ser par l'argent le tranchant du fer. Le comte était 
épuisé par les dépenses qu'il avait faites devant Beau- 
caire, et manquait dar^'ent. Se doutant de ce besoin, 
les Toulousains persuadèrent au comte, parde bellesap- 
parences, de recevoir de la ville et du faubourg, pour 
leur rachat , trente mille marcs d'argent , qu'ils étaient 
en état de lui payer pour le prix de sa faveur. Le 
comte accueillit ce conseil d'Achitopd sans en pré* 
voir le danger. Ceux qui le lui donnaient savaient 
bien que la levée de cette somme occasionerait des 
offenses envers tous , ce qui les forcerait à essayer de 
recouvrer leur liberté première, et à rappeler vers 
eux leur ancien seigneur. U arriva en effet ce qui de> 
vait arriver; on demanda l'argent avec une dure et 
rigoureuse insistance; et pour éviter ces extorsions, 
les citoyens fermèrent les portes de leurs maisons» Le 
peuple gémissait sous cette servitude. Pendant ce 

tà3 
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tmps on tnitiil atcràtement avec TaBcien oMnte, 

qui alors errait en Espagne, poar Tangagar à reve- 
nir à Toulouse, en lui pi omettant de faire ce qu'il 
vondiait. U y revint en effet; et cette année, comme 
le pape Innocent m s'efforçait dY'tablir la paix entre 
les Pisanfty les Génois et le^ Lombards, pour qa'ik 
Classent an «eooim de. la Terre-Sainte, il monrat à 

l^ciouse, dans un voyage entrepris à ce aujet. Il fut 
entacvë dans cette ville dans Fèglise de Saiai-Laa- 
rent^ au loois de inillet, Taa du Seigneur iat6, k 
tli\-iieuvièmc année de son poaùiicat. Les habiians 
de Pérouse ayant sévèrement renfermé les cardinaux, 
pour les <Miger à élire promptement «m pape , le 
Saint^iége ne vaqua qu'un seul ^our. 

Honoré m, Romain de nation » commença , fan du 
Seigneur laiô, dans le mois de juillet, son pontifi- 
cat, dans lequel il demeura dix ans iiuit moi:» et vingt- 
trois jours. 11 rétablit, hors des murs, f^lise de 
Saint-Laurent , appelée k sainte des saints. D com- 
posa aussi des décrétâtes -, il oouronna empereur de 
Conatantinople, dans saint Laurent, Pierre, comte 
d'Au^<-iTe. Saint Dominique, Espagnol dr n;itu)n , fon- 
dateur de rOrdre des frères Prêcheurs, oblmt du |>ape 
Honoré, dans la première année de son pontificat, 
confirmation de cet Ordre, qui lui fut accordée i 
Rome dans Téglise Saint-JPisnre, le lendemain de la 
Saint-^ Thomas, le aa déaemhre, l'an du Seigneur 
iâi6. Le pape Innocent m, d'après la céleste vision 
que Dieu lui avait fait apfiaraitre dans le concUe 
général ^urpéta la confirmation 4e cet Ordre; mais, 
prévenu par la mort, il ne put accomplir son dessein. 
Honoré autorim aorni , Ja huitième anaée de son pom- 
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tificat, rOidiL des Frères Mineure, fondé par saint 
François. 11 confirma de mime à Paris, fan da Seî- 
gnear 1217, un autre Ordre i»eux. Dans Je même 
temps mourut Guillaume, ëvéque de devers, qui 
chaque jour nourrissait deux mille pauvres. 

L*an du Seigneur 1*17 , Tarmée s'assembla à Acre 
avec les rois de Jérusalem , de Chypre, de Hongrie, 
de Bavière , et plusteu» Français et Allemands. Les 
Hongrois s'en retournèrent. Quelques chevaliers dé- 
barquèrent euÉgypte et s emparèrent de Damiette. ll 
périt quatre-vingt-dix mille Sarrasins , tant par la 
famine que par le fer. Enlin les cardinaux, les Tem- 
pliers, les Hospitaliers, avec toute Tarmée, ayant été 
pris , excepté le roi , qui , se brouillant avec les cardi- 
naux , s'était éloigné de Damiette, dont les Chrétiens 
étaient en possession d^Hiis un an, pour les racheter, 
on rendit cette ville aux païens. L'an du Seigneut 
1217, comme le comte Simon faisait au loin la 
guerre à Adhémar de Poitiers, au-delÀ du fihâne, le 
vieux Raimond, autrefois comte de Toulouse, profi- 
tant de roccasion lavoiable, passa les i^} rénées avec 
les comtes de Comminges et de Pailhas et quelques 
chevaliers, et entra secrètement dans Toulouse au 
mois de septembre, après avoir passé la Gai^nne, non 
sur un pont, mais à gué. Peu de gens avaient été im- 
struits de son projet-, et cela plut à quelques-uns et 
déplut à d'autres. Le comte Gui de Mouifort, qui 
était dans k ville, essaya d'apaiser par les armes ces 
nouveaux troubles; mais il fut repoussé et ne put en 
venir à bout. Pendant qu'on annonçait cet événement 
au oomte Simon, oceupé alisi^e de Grest, les Tou- 
lousains commencèrent à entouici Ja ville de pieux, 
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de retranchemeiis , de fossés et de palissades, pour lar 

défendre contre le cliâicau Narboiinai>. Le comte Si- 
mon étant arrivé avec le seigneur cardinal Ikirtrand^ 
légat du pnpc Honoré m, et demeuré maiire du châ* 
teau Narbonnais , il attaqua la ville avec vigtienr-, mais 
comme les citoyens se défendaient courageosement^ 
il ne put i ieu cette fois. Enfin de tous cAtéson dressa 
des machines et on se lanea rautuellemt tii di s pierres, 
Pendaftlt ce temps Foulques , étéque de Toulouse^ 
fut envoyé avec d'autres eit France par le l^at, pour 
prêcher une croisade avec d autres. 

Avec eux était maître Jacques de Vitry, homme 
très-probe, très-lettré et très-éloquent, devenu par la 
suite évéque d'Acre et enlin cardinal. Par ses pré- 
dications, un grand nombre de ceux qui étaient ve* 
nus à ce siège prirent la croix, et au printemps sui- 
vant révéque Foulques retourna avec eux à i'armée* 
Le comte Simon fit présent à perpétuité, à lui et k ses 
successeurs, les évéques de Toulouse , du château de 
Vertfeuil, avec tous les villages et forts qui dépen- 
daient de ce château, à cette seule condition que, 
s'il arrivait qu'on le vînt attaquer dans ses terres, 
Tévéque enverrait au combat un chevalier armé. 
Gomme les assiégés et les assiégeans étaient fatigués 
d'avoir combattu pendant tout Thiver, tant au moyen 
de leurs machines que des autres instnunens de 
guetTe, le comte Simon, fortifié parles nouveaux 
pèlerins, fatigua ses ennemis, non pas tant par des 
assauts que par des excursions autour de la ville^que 
les citoyens avaient enlourée de barricades et de fos- 
sés. £nûn il résolut de faire construire une machine 
en bois appelée Chaij au moyen de laquelle ils trai« 
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lieraient de la terre et du bois pour couibfer le& fossés^ 
et afisuite de livrer mn combat de près, et d'attaquer 
les ciuiemis on brisant les palissades. Un certain jour, 
le lendemain de la naissance de saint Jean-fiaptiste, 
comme le comte Simon ^tt dans cet engin, une 
pierre lancée de l'autre côté d'un man^onneau tomba 
sar sa tete, qu'elle fracassa, et il expira ^ Tan du Sei* 
gneor laiB, dans faraiëe du Seigneur, qu'il comman- 
dait en homme digne de louanges. Son£ls, Adiaury, 
son successeur et héritier, continua le si^e jus- 
qu^à la féte de saint Jacques, ou, levant son camp, 
il quitta le château f^arbonnais, quil ne pouvait te- 
nir, et transporta soigneusement, selon la ooutume 
des Français, le corps de son père à Garcassonne, d'où 
ii fut ensuite conduit en France. Le pays était livré à 
l'agitation de tant d'événemens inopiné». Après peu 
lie jours, Castelnaiulary se rendit au comte de Tou- 
louse j le comte Atuaury ne tarda pas à l'assiéger 
avec SCS troupes réunies , et dressa des machines con- 
tre les murailles. La ville était défendue et soute^ 
line par le jeune Raimond, fils du vieux comte de 
Toulouse^ Il arriva un jour que Gui , comte de fii- 
i^^orre, fils du feu comte Simon, et frère d'Amaury, 
tomba dans uu assaut, et expira, couvert de blessu- 
res. On remit à son frère son corps arrangé convena- 
blement daii:» lin cercueil couvci t de pour^ire. On se 
battit depuis la lin de leté jusqua la lin de Thiver. 
Au printemps, le comte Amaury leva le siège de Castek 
iiaudary, et s éloigna, épuisé d ennuis et de dépenses. 

L'an suivant, du Seigneur 1219, Louis, dont nous 
avens parlé plus haut, fils de Philippe, roi de France, 
in hi au roi d'Auglclerre la ville de La Rochelle, et sq 
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diapoaa xwec aon trmëe à marcher amune pëleriB 

contre Toulouse. Sur son passade, il icsolul dassië- 
ger un château appelé Marmancie,dans ]( diocèse d'A* 
gen y qui AToit appartenu au comte de Touleuse , par 
Tordre de qui Centulle, comte d'Astarao, et quelques 
autres nobles, au nombre desquels était Amauld 
de Blanqurfort, avaient entrepris de le défendre. 
Louis les ayant fait assiéger pendant quelques jours, 
ils virent qu'ils ne pourraient long -temps soutenir 
l'attaque; et ayant reçu des sûretés, ils se rendirent, 
euiL et la ville : on les emmena captifs à Puy-Laurens, 
jusqu'à ce qu'on les échangeât contre les prisonnieis 
de l'autre parti. Louis, quittant Mirmande, s'avança 
directement contre Toulouse avec une armée très- 
considéfable. Arrivé dans cette ville avant la féte 
de saint Jean- Baptiste, le f6 de juin, il eampa et 
dressa des machines tout autour. Peudaut quarante- 
cinq jours il livra aux assiégés les asttuts les plus 
violens. Avec lui était le seigneur Bertrand , lëf^^at , 
qui avait cette atiàire à cœur. Le temps de son pé<* 
lerinage adhevé, le prince Louis leva le siège au pre* 
mier d'août, et retourna en France. On rendit les 
chevaliers et autres prisonniers ci* dessus mention- 
nés. Après le départ de cette armée, la guerre s*é> 
ciiaufTa avec plus d'ardeur, et plusieurs châteaux se 
rendirent à l'ancien comte de Toulouse. 

L*an du Seigneur la^o, naquit Jeanne, fille uni- 
que de Raimond le jeune, fils de Kaimond laucien, 
comte de Toulouse, et qui épousa le seigneur Al- 
phonse, comte de Poitou , et frère du roi Louis. Cette 
même année, un grand nombre de villes se rendirent 
au comte Raimond , qui conquit et recouvra les cM** 
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leaus de Lavaui , Tuy-Laureiid et Mont Réal, où fut 
tuë Alain de Roncy , alors arignenr de ce château. 

Frédéric a^it d*abord para bon : élevé depuis son 
eoiaoce par TÊglise comme par une mère, iors de la 
condamnatioii d'Othon nr. Fan du seignear 1^17, 
il avait ëtë ëhi empereur; mais ensuite, s'ëcartant du 
bien, il devint 1 ennemi et le tyran de TÊglise de 
Dieu que, loin de fin^oriser comme sa mère, il dé- 
chira autant qu'il put, comme si elle eût été pom lui 
une marâtre. Ce&t pourquoi le pape Honoré , qui Ta* 
vait couronné, le voyant rebelle à lui et ennemi de 
I Église , ]c frappa d'aua thème et délia tous sos ba- 
rons de leur serment de fidélité. Frédéric régna pen- 
dant trente^is ans, non par le bien, mais par le 
mal, non par la justice, mais par 1 iniquité et la ty- 
rannie. 

L'an dn Seigneur isao, le légat Conrad, de l'Or- 
dre de Cileaux, ëvequc de Porto, fut envoyé par 
le Siège apostolique dans le pays dAlbi et de Tou- 
louse. 

L'an du Seigneur 1221, le 6 joui d août, le saint 
père Dominique termina, à Bologne, ses jours dans 
le bien et ses ans dans la gloire, plus plein encore 
de miracles que d années. 

L'an du Seigneur laas, dans le mois de juillet, 
mourut Raimond Roger , comte de Foix. An si^ du 
château de Mirepoix il succomba, non pas à une 
blessure, mais à un Violent ulcère. Son fils, Roger 
Bernard , lui succéda. La même année du Seigneur 
au mois d'août, Kaimond lancien, comte de 
Toulouse , fut frappé de mort subite sans qu'il 
eût le temps de rien dire ; le^» frères de rHôpiUl 
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Saint-Jean, à Toulouse, étant arrivés, transportèrent 
son corps dan&kur maison, mais ne le porteront pas 
à la s4>^tiire, car le comte était enchaîné dans les 
liens de Tanathème, et il est encore aujourdliui, 
comme on le voit, privé de sépulture. Son ûh Bai- 
mond , dernier comte de Toolouse , ayant, par la suite 
des temps, obtenu la paix de l'Église et du roi de 
France, produisit au Siège apostolique des témoins 
qui prouvèrent que Raimond Tancien avait montré 
des signes de pénitence^ mais il ne put en aucune 
manière obtenir qu'on FenseveliL 

L an du Seigneur i^iki^le très-fortuné Philippe, 
roi de France, mourut au château de Mantes, dans 
la quarante-troisième année de son règne, pendant 
lequel il augmenta de beaucoup ses États. Il eut pour 
successeur son iils Louis, â^é de trente-trois ans, qui, 
dans la même année, fut couronné roi à Reims, avec 
la ïcino Blanche, sa femme, fille du roi deCastllJe, 
le jour de la Transfiguration du Seigueur. 

L'an du Seigneur 1224, les grands du Limousin, 
du Périgord, et tous ceux de l'Aquitaine , excepté les 
Gascons qui habitent au-delà de la Garonne, promi- 
rent et gardèrent fidélité à Louis , roi de France. Vers 
le même temps, Amaury , fils et successeur du noble 
homme Simon, comte de Montfort et de Toulouse, 
voyant Tinconstance des habitans de ce pays , qui de 
jour en jour quittaient son parti pour embrasser celui 
de son ennemi, et hors d'état de le garder, remit au 
roi de France, son seigneur, le comté de Toulouse 
et toutes les autres terres que sou père et lui avaient 
conquises et qui leur avaient été données dans le ter- 
ritoire d*Agen , d*Albi, de Cahors, de Carcassonue, et 
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partout ailleurs dans cette partie, et lui transmit tous 
ses droits. Le roi conféra l'office de connétable , dans 
toute la France , à ce même comte Amaury , qu il 
avait reconnu pour un homme prudent, brave et 
habile dans Tart militaire. Dans le même temps un 
grand tremblement de terre eut lieu dans la Lombar- 
die, en sorte qu'un grand nombre de maisons et de 
tours s^écroulërent, et qu'il périt beaucoup de gens. 
Dans ce temps on envoya comme Ié*^'at, dans le pays 
d*Albi et de Toulouse, un Romain, diacre cardinal 
de Saint-Ange, homme d'un grand discernement, 
agréable à Dieu et aux hommes, et capable de traiter 
de si grandes aifatres. Avec le secours de Dieu, il en- 
gagea Louis, roi de France, à se charger d'achever 
renlrcprise qui n avait pas été terminée sous les au- 
tres , et lui avait été réservée dans les territoires d'Albi, 
de Toulouse et dans la Provence. Ce magnanime et 
dévot roi accepta la mission. 

Van du Seigneur ia!i5 , au mois de février, mou- 
rut Bernard , comte deComminges, ëpoux de b dame 
Marie de Montpellier, (jui, dans la suite, fut mere du 
seigneur Jacques, roi d'Aragon. 11 fut enseveli à 
Montsaves. Vers le même temps mourut le seigneur 
Ainauld Amaury, archevêque de Narboime, de 1 Or- 
dre de Giteaux* Il eut pour successeur le seigneur 
Pierre Ameil, grand archidiacre de son église. 

L'an du Seigneur i2a(i, au printemps, époque où 
les rois ont coutume de marcher à la guerre, avec la 
bénédiction de Dieu, le seigneur Louis, roi de 
France, se mit en marche, suivi d'une armée innom- 
brable de croisés et du seigneur légat de Rome. Il prît 
sa route vers Lyon, choisissant la plaine commode 
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poar les ehiriote, et le fleuve du Rhâne fkyonble n 

transport des troupes. Les consuls des villes et de* 
villages du parti du comte de Toulouse, venaient 
an devant de loi , loi livraient leurs ibftereaaes , et 
lui donnaient des otages à i»a volonté. Les haLitaus 
d'Avignon vinrent aussi au devant de lui et lui don- 
nèrent des otages. Le roi et le lëgat étant arrivés de- 
vant cette ville, la veille de la Pentecôte , comme une 
partie considérable de Varmée avait d^ passé le 
pont, les citoyens d^Avignon, craignant sans raison 
s'ils laissaient la multitude passer par leur ville , en 
fermèrent les portes, ne permettant le passage qu'au 
roi cl a (|uulqucs gens , et ne lui laissant que le choix 
de passer ainsi, ou par une route trè&^oite à travers 
des rochers. Ce que le roi trouvant aussi dangereux 

que déslionorant pour lui^ il ne voulut point Je tenter, 
et exigea le passage libre par la ville. Sur leui* re- 
fus et leur r^istance à ses ordres, le roi demeura en 
cet endroit, fit disposer les tentes, et aimpa dans uu 
appareil de guerre. Ayant £iit dresser pierriers et 
autres instrumens de guerre , il commença à assié> 
ger vigoureusement la ville. Les citoyens élevant 
machines contre machines, se défendirent avec cou- 
rage. Pendant ce temps le légat et le roi envoyèrent 
en avant, vers le pays de Toulouse, le soigneur 
Pierre Ameil, archevêque de Karbonne. Celui-d, 

les précédant, réconcilia à FÉi;lise et an roi, dont il 
leur promettait la paix, tous les châteaux, les yiWea 
et leurs maîtres, sans en excepter aucun ^ depuis les 
parties supérieures du pays jusqu'aux portos de Tou- 
louse. Ils jurèrent dembrasser le parti de Tl^^li&e 
et du roi. Les citoyens de Carcaasonne apportèrent 
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au roi , dans Tarmee, les clefs de leur ville. Le comte , 
de f oix , iioger Bernard, deoianda la paix) mais celle 
fi>ift-ci il ne la trouva pas telle qu*il la voulait. Ce- 
pendant les citoyens d'Avignon, dont le seigneur 
avait résolu d'humilier l'orgueil , assiégés de cette 
manière pendant trois mois, et se voyant inférieure 
en force , rendirent leur ville sous certaines condi- 
tions an légat et au. roi» le 1%" jonr de septembre^. 
Us forent punis par la mine de leurs murs et d^an- 
tres peines encore. Un grand nombre dhommes, 
dans Farmée, moururent de diverses maladies, et ce 
fut une grande ^race de Dieu que la ville se rendit 
sitôt, car quinze jours s'étaient à peine écoulés de- 
puis le départ de Tannée, que le fleuve de Durance 
déborda de son lit et cnlla tellement qu'il couvrit 
toute la plaine où était le camp du roi ; en sorte que 
Tannée n'aurait pu y rester. Après la prise d'Avi* 

î^noii le roi, toujours aecompn^mé du k'^at, diii^ta 
sa marche vers Béziers et Carcassoane. H avait aussi 
avec lui le vénérable Foulques, évéque de Toulouse, 
exerçant, dans larmée et sur la route, une libéra- 
lité égale à tout ce qu'on a jamais vu , car tout le 
monde le vénérait à cause delà réputation de sa 

bonlc cL dci» travaux (ju il endurait poin la fui. Le 
roi étant venu à Pamiers, y régls^^ par le conseil du 
cardinal b'gat, beaucoup de choses pour l'honneur de 
Dieu et la liberté de i Église : sévissant sévèrement, par 
une loi nécessaire et salutaire , contre toua ceux qui 
méprisaient le pouvoir de l'Église , ce dont il est fait < 
me u lion daus le concile deNarbonne, tenu dans le 
carême suivant, et qui commence fU:Felicis recor^ 
dationis, he roi et le légat sortirent de Béziers parBeau- 
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puy , où ils couchèrent, et se rendirent de là à Cas- 
leluaudary, et ensuite à Puy-Laureiis, oiï ils passèrent 
aussi la nuit, et delà, le jour suivant, à Lavaur, d'où ils 
partirent pour le pays d'Albi. Ayant laissé, pour gar- 
der le pays, le seigneur Uumbert de Beaujeu , vaxliaul 
homme de guerre el accoutumé à la fatigue , le roi 
et le légat s'en retournèrent avec une troupe innom- 
brable de guerriers par le chemin de TAuvergne. Le 
roi, attaqué d'une maladie à Montpensier, par la 
volonté de Dieu, termina la carrière de sa vie en ce 
monde, le jour de novembre, Tan du Seigneur 
i^'iSy la troisième année de son règne. Son projet, 
s'il eût vécu, était de retourner au piinleuips sui- 
vant dans les pays d'Albi et de Toulouse. Louis, 
^0L\ fils aîné, âgé de près de quatorze ans, lui suc- 
céda au trône. Il était, autant que le perraetLJit 6oa 
âge, rimage des mœurs et de la vertu de son père. 
La incme année du Seii^neur. le 3i de janvier, 
mourut le noble comte Gui de Moutiurl , blessé 
à la tête d'un carreau à Vareilles, près de Pa- 
miers, qui faisait alors partie dii diocèse de Tou- 
louse. 

l'an du Seigneur iîi«6, le t8 mars, mourut le 

pape Honoré in, dans la onzième année de son pon- 
lificat. U fut ensevdi à Rome, dans Téglise de Sainte- 
Mari e-Maj cure. 

Gregou'e IX, ne a Anagni, dans la Canipauie, lui 
élu à Rome, dans Téglise des Sept-Portes, le neu- 
vième jour aprî's la féle de saint Grégoire, k veille 
de celle de saint Benoit, le 19 mars, l'an du Sei- 
gneur 1226; selon ceux (]ui commencent à compter 
les années de Flncarnatian du Seigneur au jour de 
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rAonoDciation , ce Tut ramiée 120.^. Il sidgca qua- 
torze an$; on trouve dans la plupart des chroniques 
treize ans et m mois. Ce Grégoire s'appelait Ugo- 
Un, cardinal, évêque (rOstic. 11 fit réunir en un 
seul volume , par le frère fiernard de Pennafort , de 
rOrdre des frères Prêcheurs et Pénitenciers, et son 
chapelain, plusieurs volumes de dëciélales, et or- 
donna aux docteurs et aux juges eccl^iastiques d'en 
faire usage. Il renouvela et rendit plus sévère la sen- ' 
tence portée contre Frëdëric , par lioaoré sou prédé- 
cesseur. Comme il voulait tenir un concile à Rome, 
et que Frédéric assiégeait cette ville par mer et par 
terre, deux cardinaux, Jacques do Préueste ctOthou,, 
qui avaient été envoyés au-delà des monts, comme 
légats pour le secours de TÉglise , furent pi , 
comme ils s eu retournaient à la cour, avec beaucoup 
de prélats, d'abbés et de deres, par des vaisseaux 
pirates, du parti de leiu[)ereur Frédéric. Avssiégé 
dans sa ville par Frédéric , qui s'était alors emparé 
d'une grande partie du patrimoine de l'Église, et 
voyant que presque tous les Romains étaient corrom- 
pus par de rargent,le pape prit les 'têtes des apô- 
tres , et , Élisant une procession depuis féglise de La- 
tran jusqua celle de Saint-Pierre, il ramena ainsi les 
esprits des Romains à prendre presque tous la croix 
contre Tempereur. Celui-ci , qui se croyait déjà près 
d'entrer dans la viile^ en étant instruit, fut saisi de 
crainte et se retira loin de Rome. 

L'an du Seigneur iaa6, fut rasé le château appelé 
Bécéde , daus le diocèse de Toulouse , qui fournissait 
un asile aux ennemis de TÉglise et aux hérétiques. 
Le seigneur Uumbcrtdc Beaujcu , |)our Louis, roi dc 
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France, asnëgei, dans rëté, Fan dn Seigneur 

ce château dans lequel Uaimond, dernier comte de 
Tonkmse, mit mis des munitioiis et de braves gner- 
riers pour sa défense. Dans Farmée dn parti du roi 
et de i'Ki^Hse étaient, avec le seigneur liuiubert, le 
seigneur Pierre Ameii, archevêque de Karbonne, et 
le seii,iiLur Foulques, ëvêque de Toulouse. Comme 
celui-ci passait avec plusieurs gens auprès de Ja 
ville, ceux du dedans, s'étant misà crier, rappelèrent, 
avec impiété, Févêquc des diables ; carier hcrciicjues 
infidèles appellent les catholiques et les ministres de 
rÉglise romaine des diables, et l'Église elle-même la 
synagogue deSiitau. Aloiii ceux qui accompagnaient 
févéque lui dirent : « Vous entendez qu'ils voos ap- 
« pellent Févéque des diables.*^irectiveniettt, répon- 
« dit l'évéque, ils disent vrai, car ils soul les diables 
« et je suis leur évéque. » Les ani^eaiis, par le 
moyen de leurs machines, B*empsrèt«nt dn château , 
et un grand nombre de chevaliers et de fantassins 
s'enfuirent pendant la nuit. Ceux qu^on y trouva fu- 
rent tués à coups d'épée ou de bâton . Le pieux évo- 
que s'etTorça darracher à la moii: les femmes et ks 
enfans. Lhérëtîques Gniraud de Lamotte, diao-e, et 
ses compagnons furent livres aux 

L'an du Seigneur 1 22b , vers le temps de la Pà- 
qne, Raimond, comte de Toulouse, recouvra Cas- 
tel -Sari asin , occupé par les gens dn roi et <!<' 
rÉglise : il assiégea et renferma la citadelle et ceux 
qui étaient dedans entre de tels retranchemens que 
les habilans du pays et les autres du parti du i-oi et de 
l'Église, qui étaient dans les environs, bien qu'ils se 
fussent hâtés de venir au secours des assiégé , ne 
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purent parvenir jtiaqn'à eux; etr^ en «fiete»; Ir 

comte de Toulouse les avait entourés avec de gran- 
des palissades et des forliticatioiis tpi faisaient face 
et à ceax dn dehors et à cenx du dedansw Pierre 
Ameil, archevêque de Naibonne, Foulques, évê- 
que de Toulouse, et Gui, ëvéque de Carcassonne, 
se réunirent à ce siége^ Y vint aussi le seigneur 
Uumbert de Beaujeu, qui s était, pour un temps, 
retiré dans sa terre w France. L'archevêque de 
Boui^es , qui venait visiter la province , y accou- 
rut de même avec une troupe de guerriei-s quii 
avait rassemblés. Les pnélats et les barons furent 
d'avis, puisqu'ils ne pouvaient secourir les assié- 
gés enfermés dans Gastel- Sarrasin, d'assîc^er, dans 
ce pays, le château de Montech. Après un si^e 

de quelques jours il se rendit à eux. Ceux qui 
étaient renlennés daus Castel-Sarrasin, n'ayant plus 
de vivres, se rendirent à condition qu'on leur lais* 
serait la vie, et remirent le ch;iteau à leurs enne- 
mis. Les croisés résolurent ensuite de ravager et de 
détruire les vignes de la ville de Toulouse ^ ils 
convoquèrent du monde de tous côtés, et orri- 
vèrent, vers la féte de saint Jean -Baptiste, dûs 
prélats de la Gascogne, les archevêques d'Auoh| 

de Bordeaux, et quelques évéques et bai oil^ avec 
leurs peuples croisés. Ils dirigèrent leur marche 
vers Toulouse et campèrent du càté de rOrient, 
dans un endroit appelé FecUaiiuan. Ils comment 

' cèrent à détruire les vlJ|;Des sur les hauteurs : après 
les avoir ravagées de ce côté, ils tramportèrent 
leur camp à un endioit appelé Moutaudian, et ii* 

. rent subir à leurs ennemis «ne triple perte : ils 
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avaient un grand nombre d'hommes qui fauchaient 

les moissons, d'aiUres qui s'occupaient, avec des pi- 
ques de fer, à démolir les murs et les tours des forit- 
resses, et beaucoup d*autres encore à détruire les vi- 
{jncs. Tel ùlail l oidi c qu'ils suivaient chaque jour : 
au lever de Taurore, après avoir enteudu la célébra- 
tion de la messe , ils prenaient une nourriture fru- 
gale, et, se melUiiit à la suite des bali^les, eu rang: 
et tout prêts à combattre , ils sapprochaient des vi- 
gnes les plus voisines de la ville, tandis que les ci- 
toyens étaient encore à peine éveillés , et de là re- 
venaient vers leur camp, toujours détruisant les vi- 
gnes, et suivis pas à pas par les troupes des chevaliers, 
lis observèrent le même ordre chaque jour, jusqu a ce 
qu'au bout de près de trois mois tout fut achevé de 
presque tous les côtés. Ainsi, s en retournant comme 
en fuyant, ils reaiporlaient admii-abJement Ja vic- 
toire sur leurs ennemis. Un les exhortait ainsi à la 
conversion et à Ihumilité, et ou leur ôtait ce qui 
causait leur orgueil accoutumé, comme on enlève à 
un malade ce dont la trop grande abondance pour- 
rait lui nuire. Dans cette conduite , c était en eÛet le 
dessein de l'armée du Seigneur et de rÉgliâe,de ma- 
nifester, par ces dëiîAts, leur jugement sur leurs enne- 
mis, comme ou le vit ensuite. Après done que ces la- 
vages et ces destructions furent achevés, les prélats, 
les barons, les chevaliers et les peuples de la Gas- 
cogne retournèrent chez eux ; le reste , qui compo- 
sait une forte troupe, marchS vers Pamiers, envahit 
la terre du eomlc de Foix jusqu'au Pas de la Bairre, 
et lis dressèrent leurs tentes dans une plaine quise- 
tend auprès d'un lieu appelé Saint-Jean de Verges, 



Digitized by Google 



DES FRANÇAIS. 3t)g 

OÙ ûs couchèrent pendant plusiean nuits. Après 

avoir placë des garnisons où elles étaient nécessaires, 
ils s'en retournèrent, tendant ce temps , le vénérable 
abbé de Grandselve, nommé Élie Gnarin, vint de 
France, chargé des ])ouvoirs du légat pour olFrir la 
paix aux Toolonsains, qui, épuisés par les nombreu- 
ses calamités' qulk avaient subies, y consentirent 
volontiers. On fit une trêve et on tint des confé- 
rences à Basiége, où on r^la qu'il fallait aller en 
France. On fixa d'abord, pour le rendez- vous , 
MeauXy dans la Brie, ville du comté de Champagne. 
Y vinrent, tant comme envoyés que de leur propre 
mouvement, Tarchevéque de la province de Nar- 
bonne et ses suffragaus , Kaimond , dernier comte de 
Toulouse, d'autres bommes et les citoyens de Tou- 
louse qui sont nommés dans les actes du traité ou 
dans d'autres actes rendus en cette assemblée. 11 s*y 
trouvait aussi le légat, et plusieurs autres prélats qui 
avaient été convoqués. On resta plusieurs jours à 
traiter des articles de paixj ensuite on partit pour 
Paris, où tout devait s'acbever en présence du roi 
Louis. Tout avant été terminé et scellé, le dernier 
comte Raimond lut réconcilié, ainsi que tous ceux qui 
étaient enchaînés avec lui par une sentence d*ex- 
communication, la veille du Vendredi -Saint, à la 
fin de Tannée laad'. C'était pitié de voir un bomme 
si puissant, qui avait pu résister si long* temps et à 
tant de nations, conduit à Tautel en chemise et en 
brayes , et les pieds nus. A cette cérémonie assis» 
talent deux cardinaux de Téglise romaine, lun, lé- 
gat dans le royaume de France, et Tautre, Tévéque 
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de Porta, l^^t dam 1<î royaume d Angleterre. Il 
n'^U ^ nëçftasaîre 4^ rapporter ici le» artiele» de 
la paix conclue entre le roi l'Église d'une part, 
et le comte de Toulouse de Tautre, puisqu ou les 
trouve aiUeurf puhliés et écrits. Je juge à profM 
cependant de remarquer ici que, dans cette loni;ue 
guerre avec le comte 4e Toulouse, ({\xi fut le débat 
dtt jeime roi Louis, Dieu combb sa jeunesse de tant 

d'honneur que chacune des eondi tiens de la paix 
^t pu p^r^itre une W^.^ s^ttisanie, si ledit roi eût 
rencontré ledit comte sur le champ de bataille et 
feût fait prisonnier. Ainsi il fut statué qu il ne pour- 
rait laissa à aucun de se« héritiers Toulouse m Té- 
piscopat de Toulouse , qu*on lui accordait seulement 
pour la vie, et qu aucun h/ériûer de lui ou de sa iiUe 
ne pounraiit les réclamer contre son ibi| ezcqité aen* 
lement ceux qui descendraient de sa fille unique , 
Jeaune, et du seigneur Alphonse , frère de ce même 
loi Louis. U devait, pour sa pénitiance, se retirer 
pour cinq ans au-delà de la mer, et s'obliger k payer 
vingt-sept mille marcs. 11 livra aussi au roi et à L'É- 
glise toute Ija terre a^-delti de Tépiscopat de Toulouse, 
vers rOrient , en-deçà et au-delà du Rhône. Nous 
passons soiis silence d'autres conditions onéreuses 
auxquelles il se sonisit, et qui eussent paru suffisan- 
tes pour son rachat, s il eut été pris : en sorte que 
çe qui arriva sembla plutôt être l^ijivrage de Dieu 
que celui des hommes* Le comte de Fois , qui avait 
autrefois, pour lui et squ père, demandé au roi la 
paix sans son seigneur, le comte de Toulouse, et ne 
Pavait pas trouvée telle qu'il la voulait , était diîmenré 
en guerre. Le roi lui donna, en faveur de la paix. 
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la terre qu'autrefois le eomtd de Toolonae avait con- 
quise jooqa^aa Pftsde la Barre. II la tint et y mit ses 

baillis jusquà ce que, par la suite des temps, le 
comte de Foix ayant traité avec le roi , <|m lui donna 
des terres pour mille livres de revenu ' dans le 
Carcaasès, ce même comte de Toulouse livra et re- 
mit en commande an comte de Fois la terre, depuis 
le Pas de la Barre , sous condition qu'il la lui i eudiL 
aussitôt qu'il Ten requerrait. 

La paix ayant été condne à P^rîs à la findefannée 
du Seigneur 1^28, Tan suivant, du Seigneur 1229, 
au mois de juillet, maître Pierre de Colmieu, vico- 
légat j réconcilia Tëglise de Toulouse. Le comte n'é- 
tait pas encore revenu de France , et il resta volon- 
tairement à Paris prisonnier du roi , jusqu'à ce que 
les murs de Toulouse fussent démolis, quV>n eût 
rendu les châteaux et les villes, comme il avait été 
réglé dans le traité de paix, et que sa fille Jeanne, 
âgée de nenf ans, eut été rembe à Carcassonne aux 
envoyés du roi. Cest cette fille qu Alphonse, frère 
du roi, comte de Poitou, épousa dans la suite. Le 
comte de Toulouse ayant été fidt chevalier par te sei- 
gneur roi, à la fcte de Pentecôte, aussitôt après 
avoir accompli tout ce qui avait été convenu, re« 
tourna dans sa terre. II fut smvi de peu de jours par 
le légat, qui avait envoyé en avant dans le pays, pour 
détruire les châteaux, un grand nombre de croisés 
avec des indulgences 5 ceux-ci avaient eu dessein du 

' MUU iibratas Urrœ{ plusieurs MTftilt oui prit iiiraia terrœ pour 
une iMsoM ét «apsrficte» doni iU ont dimieoMiit apprécié FéiCD- 
dw. Selon Diunoge» celle déaoïimiioB se aippoile en reremi «a» 
nael de le une, non k te neiafe evpeifienlle. CèUe cupticelion 
pereil le phu probeble. 
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venir d'abord lesaimesi la main, si la paix n eût pas ea 
lieu. Ce sei^ueor légal tint, après fêté, àToolouae^rsui 
T2ag, un concile auquel assistèrent li s archevêques 
de Narboane , de Bordeaux et dautres prélats. On y 
• vit aussi le comte de Toulouse , et •» autres comtes^ 
excepté celui de Foix, les barons du pays et le séné- 
chal de Garcassonne. Les deux consuls de Toulouse, 
l un de la ville et Tautre du faubourg, jurèrent, au 
nom de toute la communauté, d observer tous les arti- 
cles de la paix ; les comtes et autres approuvèrent le 
serment, en firent un pareil, et tout le pays en fit 
ensuite de même. Dans ce temps fut tué Audic Gai- 
< vet, brave chevalier, sénéchal du roi, surpris par 
les ennemis dans un bois appelé Centenaire. 

L'an du Seigneur ititiQ, il s'éleva à Paris parmi les 
écoliers une grande dissension* La même année, i 
la fete de saint Silvestre , Jacques, roi d'Aragon, prit 
ri le de Majorque. 

Uan du Seigneur laSo , Thibaut, comte de Cham- 
pagne, le comte de Bretagne, le comVo de \a Marche, 
et Raimond, dernier comte de Toulouse, se liguè- 
rent avec le roi d'Angleterre contre le roi de France, 
saint Louis; mais. Dieu aidant, ils furent repu u^déd 
par les forces du jeune roi. 

L*an du Seigneur ia3i, le sei^eur Foulques, 
évêque de Toulouse , termina ses deniiei-s instans le 
jour de la naissance du Seigneur. U fut enseveli dans 
le monastère de Grandselve, de TOrdre dnqnd îl 
avait été moine, la vingt-huitième année lie ^ou 
épiscopat. U eut jpour successeur le vénérable frère 
Raimond de Felgar , du château de Miremont , prieur 
provincial des frères Précheui*s,dans la Provence, et 
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qui fut âa ëvèque à fonaniHiité do chapitre uni- 
versel de 1 église. 

L'an du Seigneur ia33, la nuit de la Circpncision, 
la terre fut difsolëe par un froid si rigoureux et si 
long, que les grains iureut gelës en grande partie 
jusqu'à la racine. Vers ce temps le seigneur 1^1: 
tint un concile à Bëziers,- dans lefquel il s*effoTca de 
rétablir la paix eaUre les comtes de Provence et de 
Toulouse,- qui, depuis trois ans et plus, se iaisaient 
la guerre. Ses efforts n^eurent pas le succès qn^il de- 
sirait. Telle était la cause de cette guerre : les ci- 
toyens de Marseille, étant en discorde avec leur ëvé- 
que et le comte de Provence, allèrent trouver le 
comte de Toulouse et le créèrent leur seigneur, aân 
qu'il prit la ville sur le comte et rëvéque. Étant venu 
avec une forte trouj)c, le comte, son ennemi, ne vou- 
lut point Tattendre ^ en sorte que, tant que le conite de 
Toulouse vécut, il eut à Marseille un délégué pour 
peicovou les impôts, non comme -il voulait, mais 
cocnme voulaient les citoyens, dont le danger était pa:»sé 
et dont il lui £ailut souvent éprouver Tincoiistance. 

Uan du Seigneur 1234 , Louis, roi de France, dé- 
claré saint dans ia suite, épousa Blargueiite , iille de 
Raimond Bérenger, comte de Provence. Ibns le 
même temps une grande famine se dt clara , sur- 
tout dans le Poitou) les habitans étaient obligés de 
se nourrir d'herbes comme les. bêles brutes, il s*eii<* 
suivit une si grande mortalité, cjirori ensevelissait 
ensemble cent personnes par jour dans la même fosse 
ou dans le même trou. 

L*an du Seigneur ia3B, la veille de saint Micbel, 
Jacques, roi d'Aragon, s*empara de Valence. 
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L*an da Sc^aeur l'^Sg^ le ^ de juin, à la sixième 
férié, on vie uae éclipse de aoleil. Cet astre fut 

tellement obscurci i\uo\\ apercevait les étoiles dans 
le ciel. La même année il y eut encore une éclipse 
à la fête de saint Jacques. La même année, Gré- 
goire IX, frappé de nombreuses tribulations, passa 
de ce monde vers le Christ. 

L*an du Seigneur i^49y Trencavel, fils du fea 
comte de Béziers, ayant les grands dans son parti, 
à savoir, Olivier de Termes, Bernard dOnals, ficanaid 
Hugues de Serre^Longue, Bernard de ViUeneove, 
Hugues de Boni€gous,son neveu, et Jourdain de 
Saissac, attaqua le pays du roi de France, dans lesdio- 
cèses de Narbonne et de Garcassonne, et un grand 
nombre de châteaux embrassèrent son parti , à savoir 
Mom-Béal, MonloUeu, Saissac, Limou, Asilian, 
Laurac, et tous ceux qui voulurent , dans ce moment 
de trouble et d'épouvante. De lauCre parti , entiérent 
dans la ville de Garcassonne les vèoLéraUes pères^ 

révéqiic de TSarbonne, Pierre Ameil, et révéque de 

Toulouse , les barons et les habitans de la terre et 
fdosiears clercs du pays avec leurs serviteurs et leurs 
biens, se croyant en sûreté dans la ville et le fau- 
bourg ; car rëvéque de Touloase se rendait souvent 
dans le faubourg et prêchait les bourgeois, le» enoon- 
rageant et les excitant à ne pas abandonner le parti 
de l'Église et du roi , et lear assurant qu'ils pouvaient 
penser que le roi ne souffrirait pas long-temps cet 
état de choses. 

Pendant qu'il les animait ainsi par ses pardes, on 
remplissait la ville de moissons et de vendanges, on 
couronnait les murs de remparts de bois , on dressait 
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des machines, et on préparait tout comme dans Tm- 

tente d'ua combat. Cependant quelques habitans du 
faubourg earent secrètement des cqlifërenées avec les 
ennemis, parlant de les 'introduire dans le faubourg. 
Dans ce temps, le comte de Toulouse revenait de 
piller la Qimarqae, et étant arrivé à Penatttier^ prëi 
de Carcassonne, le sënëcbal du roi sortit pour avoir 
avec lui une conférence, dans laquelle il l'engagea à 
chasser les ennemis dn pays. Le comte llii ayant té^ 

pondu qu'il ti( ndrait conseil h. ce sujet à Toulouse, 
ils s'en retournèrent chacun de son côté. Peu de 
jours après, l'évéque de Toulouse, dont la langue 

gracieuse t*tiit habile h npaiser les inimitiés, vint 
avec le sënëckai dans le faubourg. Les bourgeois et le 
peuple , s'étant rassemblés dans l'élise de Saitats-lbH 
rie , s'engagèrent, par serment , sur le corps du Christ, 
les reliques des saints, et les saints évangiles, placés 
sur Fautel sacré de la sainte Vierge Hàrie , à demeu«^ 
rer dans le parti de TÉglise, du .roi de France et des 
citoyens de la ville, et à les^ défendre. Le jour sui- 
vant, qui était celui de la Nativité de la sainte 
Vierge, ils reçurent des lettres du roi par leur 
propre messager, que les bourgeois de Gareassonne 
avaient envoyé vers lui , et les tnontrèrent aux pré- 
lats et aux grands qui étaient dans la ville, avec lap- 
parence divine gtande joie. Il arriva que la nuit 
même, les ennemis du roi et de TÉglise furent in- 
troduits dans le faubourg et reçus par les traitres, 
en dépit de leurs sermons. Un grand nombre de 
clercs (|ui étaient dans le faubourg, instiuits de cet 
cvéncmeut, se réfugièrent dans Tt^lise. On l^^ir 
avait accordé la permission de ae retirer vers Mar* 
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boane, et on leur avait promis sûreté au nom de leur 
prince^ ou plutôt de leur tyran, et sous le témoignage 
de son seings mais ces hommes corrompus et réprou- 
vés se jetèrent , contre leur foi , au devant de ceux 
qui sortaient, et les tuèrent traîtreusement, près de h 
porte, au milieu des prêtres et des clercs, au nombre 
de plus de trente. Les ennemis, ainsi reçus traî- 
treusement dans le faubourg , commencèrent à miner 
comme des taupes, et s efforcèrent de s'emparer de la 
ville ^ mais les défenseurs étant venus à leur ren- 
contre, également par dessous terre, les repoussè- 
rent par des coups, de la fumée et de la chaux, et 
les obligèrent de renoncer au travail qulls avaient 
commencé. Dans la première attaque, un moulin, 
qui n'était défendu que par une faible, et vieille pa- 
lissade, fut pris et les serviteurs qui étaient dedans 
furent tués. Le combat se livrait de près, et était par 
là très-périlleux. Les maisons du laubourg, qui, si- 
tuées près de la vi^e, à laquelle eUea tenaient pour 
ainm dire, pouvaient Tinsulter à coups de balistes , et 
donner les moyens de faire secrètement de nouvelles 
percées, stdiissaient à leur tour les représailles des 
machines de la ville cl des iiiassi s de yncna quelles 
leur lançaient. On combattit ainsi pendant près d'un 
mois, et alors la Ftance envoya un secours que les 
ennemis n'osèrent pas attendre; ayant rais le feu 
en plusieurs endroits, ils abandonnèrent le £iu- 
bourg aux Français qui venaient, et se retirèrent 
sur-k-cliamp auprès de Monl-Réal, où l'armée le* 
suivit et les assiégea. Après s'être battus plusieurs 
jours, les comtes de Toulouse et de Foix s'assem* 
blèrent enfin et traitèrent de la paix. Les assiégés 
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sortirent avec leurs chevaux et leurs armes , et aban- 
donnèrent le château et le peuple : Thiver était déjà 
si rigoureux ijuil était dangereux à larmée de le 
passer en cet endroit. 

L'an du Seigneur 1^41? mourut Roger Bernard, 
comte de Foix. Son fils, Roger, lui succt^da dans le 
comté. La même année , à la féte de Tapôtre saint 
André , Bernard, comte de Comminges , mourut su* 
bitement à table, au milieu de son diner, à Lantar, 
dans le diocèse de Toulouse* 

L'an du Seigneur 11^1 , au mois d'avril, R»mond, 
comte de Toulouse, le comte de la Marche et le roi 
d'Angleterre conclurent des alliances et des traités 
pour faire ki^ucireà Louis, loi de France, avec 
plusieurs autres qui consentirent à entrer dans la 
ligue, afin qu'assailli d'un grand nombre de côtés, 
il pût moins suffire à sa défense. Cest pourquoi le 
comte de Toulouse tint un conseil secret avec ses 
grands , parmi lesquek le principal était le comte de 
Foix, qui l'engagea à celte démarche, promeLUuU qu il 
l'aiderait à faire la guerre au roi ^ il lui en prêta ser- 
ment, et lui en donna acte par écrit. Se joignirent 
au comte de Toulouse Amaury, vicomte de Nar- 
bonne, Raimond Gaucelin, seigneur de Lunel, 
Pons d'Olargues, et quelques autres du diocèse de 
Béziers. Les citoyens d'Albi , le vicomte de Lautrec 
et d'autres feignirent d'embrasser son parti , jusqu'à 
ce qu'ils le vissent irrévocablement engagé. L'évéque 
de Toulouse, prévoyant le danger et la ruine du 
comte, et de bien des gens avec lui, s'efforça, du 
consentement de ce m<^me comte, de retal)!ir la paix 
avec le seigneur roi de France. Mais il se trouva que 



Digitized by Google 



378 DES tmm GtOMBUX 

le comte de f oix , malgré la promesse qu'il avait £aite 
au comte mir le conseil qu'il lui demandait, traita 
sans lui avec le seigneur roi. Dans ce tiaité, pour 
embrasser le parti du roi contre le comte, il obtint 
qneltti et ses successeurs et tonte la terre qu'il tenait 
eu commande dudit comte de Toulouse seraient à 
perpétuité exempts de la domination du comte. U 
déclara la guerre an comte, eH attaquant le cMteao 
de Penne, dans TAgénois. Pendant ce temps, Tevê- 
quede Toulouse, avec le seigneur roi qui attaquât 
alors la terre du comté de la Marche, trouva le 
chemin de la paix entre le roi et le comte de Tou- 
lonse. C'est pourquoi le roi ne tarda pas d^envoyer 
do Cahors vers le pays de Toulouse une armée su li- 
sante. Après quoi il lit partir d'un autre coté le vé- 
nérable père seigneur Hugues, évéque de Oerraont, 
et le noble Humbert de Beaujtu, avec une grande 
multitude de guerriers. Le comte de Toulou$e,de son 
cAtë, et Févéque de Clermont et le signent Bumbert 
de lieaujeu de l'autre, avec ceux qui avaient été en- 
voyés plus récemmént par le roi, s'étant rassemblés 
à Alzonne, datis le diocèse de Garcassonne, pour 
traiter de la paix, on fixa le jour auquel on devait 
paraître en présence du roi, et on indiqua pour le 
lieu Louis', dans le Gatinois, où, avec le secours de 
Dieu, la paix fut rétablie. 

L*an du Seigneur 1 243, le 29" jour de mai, la nuit de 
l'Ascension du Seigneur, le frère Guillaume Aruauld, 
homme sage, défot, fidèle et très-doux, inquisiteur 
des hérétiques, avec deux frètes, ses cèmpagnons, 
de lOrdrc des Prêcheurs, Raimoud VÉcrivaiih 

> Le tnte porte Tornaeum, mus doiate par erreur. 
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cbidiacre de Lezat, de l't^glise de Toulouse , le prieur 
cTAYigDOiiiiel, moine de Gnse, Pierre Amaold, se- 
crétaire d iuquisition , et trois autres, poursuivant à 
Avignon, dans le diocèse de Toulouse, Taffaire de 
h foi contre les hérétiques, fturent tués pour la foi 
dans la cour du comte par les ennemis et croyans 
hérétiques , comme ils chantaient le Te Deum; ce 
meurtre fut commis par Tordre d^an bailli de ce 
comte, qui les y avait conduits. Uatrocité de cette 
action éloigna plusieurs chevaliers de la gueiire dans 
laquelle ils avaient conspiré contre le roi avec le 
comte de Toulouse. 

La même année, du Seigneur 1214^9 Louis, roi de 

France, vint en •Aquilaine contre le conite de la Mar- 
che et d'Angouléme. Après bien des combats et des 
sièges, le comte de la Marche vint, avec la reine sa 
femme et ses fils, se jeter aux pieds du roi, et assura 
au comte de Poitou , Alphonse , frère du roi , les hom- 
mages des seigneurs de Pont, de Rancogne, du comté 
d'Angers, de la Koche et de Lusignaii. I.e joi (V An- 
gleterre , couvert de honte et abandonné par les ba- 
rons d*Aquitaine, s'enfuit de la Saintonge à Bordeaux, 
et retourna dans son pays. Dans le même temps les 
Tartares ravagèrent la Pologne et la Hongrie. 

L*an du Seigneur ia4^9 printemps, Aaimond, 
comte de Toulouse, se rendit au Sié^e apostolique, 
et resta un an ou environ auprès de l'empereur et à 
la cour; il obtint la restitution du pays Venaissin. 
Dans Je même temps, le seigneur Raimond, évéque 
* de Toulouse, alla à la cour, où il était appelé* L'an 
du Seigneur 1243 , le pape Innocent vint a L^oa, en 
France. * 
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L'an du Seigneur 1^44 > avant la Mad?itc du àei- 
gaear, le roi de France^ Louis , ayant été malade jus* 
qu'à k mort, prit la croix d'outre mer. 

L'an du Seigneur i '24^> ^ ^^^^ saint Jean-Bap- 
tiste, le pape Innocent tint un concile à Lyon avec 
ses cardinaux et ses prëhts dVn-delà des Alpes et les 
autres des royaumes de France et d'£spagne^ il pro- 
nonça définitivement la sentence de déposition de 
Fempereur Frédéric, le »6 juillet. Y assistèrent Bau- 
douin , empereur de Constantinople , et les comtes 
de Toulouse et de Provence, qui y traitèrent, en pré- 
sence du pape, d'un mariage entre le conUe de Tou- 
louse et Béatrix, dernière ûlle du comte de fro- 
vence, le ])ape devant accorder une dispense à cause 
de l'obstacle de la parcntc\ Étant retournés ddiis ieuis 
t( rt es, en peu de jours Raimond Bérenger, comte 
de Provence, mourut sans que ce mariage eût été 
achevé. Le souverain pontife ne donna pas son con- 
sentement , en ëtaut empêché par Marguenll^ reine de 
France, Sande, reine d'Allemagne, et Éléonore, rdne 
d'Angleterre, sœurs de ]a jeune Lille, qui envoyè- 
rent au pape des messagers pour lui dire de ne point 
accorder de dispense. Le comte de Savoie, oncle de h 
jeune ûlle, et les barons de Provence s occupaient se- 
crètement et activement de la faire épouser k Charles^ 
frère de saint Louis, roi de France, qni fat dans la 
suite roi de Sicile ; et ce mariage eut lieu en effet , 
ladite année du Seigneur. 

L*an du Seigneur 19^79 Raimond, comte de Tou- 
louse, partit pour la France, et prit la croix ; lorsqu'il 
fut de retour en sa terre, un grand nombre de ba- 
rons , de chewiiers et d'habilans des villes cl des 
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bourgs prireai aussi la croix avec lui) et il se mit en 
mer avec un grand appareil. Cependant le comte s'oc- 
cupait continuellemeat, autant qu il pouvait, de ne pas 
laisser sans sépulture, en s*embarquant, le corps de 

son père, dont nous ayons dëjà parlé. Après avoir eu 
des juges du Siège apostolique, pour rechercher les 
signes de pénitence qu'il <Usait que son père avait 
( US ou reçus pendant son agonie , il envoya une let- 
tre au roi de France, pour quil daignât supplier le 
pape à ce sujet, et un messager à celui->ci; mais il 
iVolnint absolument rien. Ainsi le comte (1(3 Tou- 
louse, par on ne sait quelle faute, ne put obtenir 
de se marier comme il voulait, ni d'ensevelir son 
père. 

L'an du Seigneur ia4B, le roi de France Louis, 
déclaré saint dans la suite, avec ses deux frères, Ro- 
bert, comte d'Artois, et Charles, comte d'Anjou, et 
leurs femmes, et une armée innombrable, vint, pour 
se mettre en mer, à Lyon, où était alors le papê In* 

noceul avec sa cour. 

L'an du Seigneur 12499 au printemps, le roi se 
mit en marche avec son armée ; arrivé à Damiette , il 
trouva les bords du Nil remplis d'une multitude de - 
Sarrasins qui s'opposaient à son débarquement; mais 
repoussés par les balistes, et fuyant vers la ville, ils 
laissèrent les rivages libres, et, par le secours de Dieu, 
furent saisb d'une si grande terreur, qu'ils abandon- 
nèrent la ville, extrêmement fortifiée et pleine de vi- 
vres. La première fois que les guerriers vinrent du 
camp vers Damiette, ils s'étonnèrent de ne pas tnm- 
ver, comme ils lavaient craint, du monde pour la 
défendre. Le roi et toute l'aonée les ayant suivis. 
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entrèfent dans la ville , qu'ils gardèrent pendant toot 
rété eiThiver siuvaai. 

L*an du Seigneur ia49, le %j septembre , Rai- 
moud , dernier eonle de Tonlonse, qui fannëe pré- 
cédente sétait disposé à passer la mer, revint de 
Marseille snr ses pas. Attaqué de la fièvre à Mil- 
hau, il reçut les sacremens eedëriastiqnes, et ter- 
mina son dernier jour. Sou corps lut traaspoflé an 
monastère de Fontevranlt, où il Ait ensevdi auprès 
de la dame Jeanne, ia mère, fille du feu roi d An- 
gleterre. 

L'an du Seignenr laSo, le roi de France Lonb 

marcha contre le soudan de Labylont' un cùloyant le 
Mil. Son arrivée fut si terrible pour les Sarrasins, 
qn*ils n^osèrent se mesurer avec lui dans un com> 
bat^ mais ils barricadaient comiiic ils puuvaient les 
chemins et les passages, afin qu'il ne pût arriver jua- 
qu*à eu¥. Alors Robert, frère do roi, ayant Êdt une 
aiuque qui lui réussit, pensa que, poursuivant de cette 
manière, la fin répondrait au commencement; et, mé- 
prisant le conseil desTempliere , il ^avança plus loin, 
et s empara d'une ville nommée Massoure. Coninu 1^ 
Chrétien» ne se tenaient pas sur leurs gardes, lesSsr* 
laMiis les assaillirent en foule et en tuèrent un grand 
nombre, parmi lesquels fut Robert, comte d'Artois, 
dont on ne trouva pas le corps. Une grande maladie 
sYleva dans l'armée des Chrétiens, ([ui souil rirent 
d'une douleur de mâchoire et de dents, et d une en- 
flure dans les jambes, ils mouraient en peu de jouis, 
et oii buiiisait à peine à ensevelir les morts ^ c'est pour- 
quoi ilMlait,pour les gardes de la nuit et du jour, 
que les cuisiniers et autres serviteurs qui s^étaient ha* 
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bituëft à monter à cheval, prissent les armes et les che- 
vaux de leurs maîtres malades; foro& par cette néces- 
cité , ils furent contraints d abaudorii^er les remparts. 
Instmits de ces circonstances, les Saria«ins poomi- 
virent le roi; et Tayant enfermé dans an certain lieu 
avec ses deux frères, Alphonse, comte de Poitou, et 
Charles, comte d'Anjou, ils les firent prisonniers, 
poursuivirent les autres, et en tuèrent beaucoup dans 
la poursuite. Que la £|iblesse humaine ne tente pas 
de pénétrer par quel jog^eot de Dieu cette cabunilé 

arriva, mais que, soiL lursquil frappe dans sa co- 
lère, soit lorsqu'il guérit, elle reconnaisse sa miséri- 
corde. Ayant ensnite conclu un traité avec le son- 
dan, le roi fut délivré, ainsi que larmée, moyennant 
une grosse somme d'argent, et la restitution de Da- 
miette aux Sarrasin^ . Le Soudan , qui se r^onissait 
d'avoir vaincu les Chrétiens, fut as^i^siné par ses pro- 
pres vassaux, à cause de cet argent. Ensuite les Sar- 
lasias démolirent Damiette, dans k crainte qu'elle ne 
tombât une troisième fois entre les mains des Chré- 
• tiens, l^e roi retournant i la ville d'Acre, demeura 
près de trois ans dans ce pays , fortifia beaucoup d'en- 
droits, et délivra un grand nombre de prisonniers. 
ïhofi le même temps que le roi Louis était retenu cap* 
tif, un grand nombrede jeunes bergers et d'enfansdans 
le roy^uiui.' de France prirent tout-à-coi^p la çroix, 
mais ib se di^ipërent en peu de temps Qomme une 

fumée. L'an du Seigneur i^iSo, à la fete de sainte 
Luce, mpurut Frédéric, di'posc depuis long-tempsi. 
Après s^ déposition de TEmpire, il assiégeait avec 
une forte troupe Tarrae, qui de toutes les villes 
de la Lombardie était celle qui lui était le plus cour 
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traire-, il fat honteusement vainca par le lëgat du sei- 
gneur pape cl les habilans de Parme. Ayant perdu 
ses trésors et ses autres biens, il retourna dans la 
Pooille, oii il fut attaqué d'une grave maladie. Main- 
froi, son ûis naturel et non légitime, ambitionnait la 
possession du royaume de Sicile et les trésors de Fré» 
déric; craignant que le malade ne revint à la santé, 
de complicité avec le secrétaire de Tempereur, il Té- 
tonSa en lut mettant un coussin sur la figure. Ce Fré^ 
déric, auparavant, avait amené prisonnier dans la 
Fouille , et suffoqué dans la puant^ir d'un cachot son 
propre fils Henri , roi d'Allemagne, et accusé près de 
lui de rébellion. Frédéric mourut ainsi sans sacre- 
ment et sans pénitence , dans les liens de Texcommu» 
nication et de Tanathème. 

L'an du Seigneur laSi , le pape Innocent revint en 
Italie, de Lyon , ou il avait passé près de sept ans. La 
noble dame Blanche, reine de France, mère de Louis, 
mourut cette année. Il s'éleva des troubles dans l'u- 
niversité entre le pouvoir ecclé^astique et les éta- 
dians en théologie : ce fut Guillaume de Sadnt-Amonr ' 
qui excita ces maux* 

L'an du Seigneur taSi» le a3 mai, Alphonse, frère 
du roi de France Louis, comte de Poitou et de Tou- 
louse, et Jeanne sa femme, iille de Raimond, comte 
de Toulouse, entrèrent dans cette ville, et pri- 
rent possession du comté et de toute la terre du 
comte Raimond. La même année, du Seigneur laôi, 
Conrad, fils de feu Frédéric, vint par mer dans 
la Fouille à la mort de son père pour prendre pos- 
session du royaume de Sicile } et ayant pris i\a- 
ples, il en fit détruire les murs de fond en combl^ 
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mais comme Tannée d'après son entrée dans la Ponille 

il tomba malade , un clystcrc ([ul' les médecins ju- 
geaient devoir lui rendre la santé ayant été mêlé de 
poison, Ini donna la mort. 

L'an du Sei^^neur 19.5^, dans le mois d'avril, le 
samedi y à laabe du jour, le frère Pierre de Vérone, 
envoyé par le Siège apostolique comme inquisiteur 
des hérétiques , fut tué , à cause de sa piété , dans le 
territoire de Milan, il mourut yierge, docteur eijt mar- 
tyr, ceint d'une triple couronne. 

L'an du Seigneur i a54 , au mois de juillet , le très- 
chrétien Louis, roi de France, revint du pays d'on<* 
tre mer. Il protégea les religieux comme leur père, 
rétablit la paix daus son royaume, fit un grand 
nombre d*aumânes, et porta des édits salutaires, s'at«> 
tachant à faire disparaître de son royaume le jeu des 
dés, les blasphèmes des j ui cars, les femmes débau- 
chées des villes, lesusuresdesJuiiset la corruption par 
argent des ju^es et des baillis. Le pape Innocent rv 
mourut à Naples, le jour de la iéle de sainte Luce, 
Tan du Seigneur ia54- 

L'an du Seigneur ia58, le 6 du mois de septem- 
bre, on clierelia le très-saint corps du bienheureux 
martyr Saturnin, pontife du siège de Toulouse, dans 
le monastère de cette ville, où, Dieu aidant, il avait 
brillé par un très-grand nombre de miracles. 

L'an du Seigneur laSg, Constantinople, prise au-» 
trefois par les Français et les Vénitiens, fut recou- 
vrée à main armée dans un ccmibat par Paléologue, 
empereur des Grecs. 

L'an du Seigneur i263, Urbain conféra, sons cer- 
taines conventions, à l'illustre Charles, comte de Pro^ 

a5 
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vence et d'Anjou et irùre du roi de France Louifi, k 
royaume de Sicile, dont Maiofroi s^était emparë par 

la violence. 

L'an du Seigaeur 12G49 le comte Simon de Mooi- 
fort et lea barons anglais de la vilk de Londres et 
de plusieurs autres villes se révoltèrent contre Henri, 
roi d'Angleterre, et sa femme, et contre Edouard, 
leur premier né. Les habitans de Londres diasaàrent 
de leur ville Éitouore, reine d'Angleterre, et s*empa- 
rirent du roi, de Richard son frère, roi dAUena*- 
gne, et de beaucoup d*antres^ et il se fil dans ce 
royaume de grands massacres. Le pape Urbain , tant 
qu*il vécut, mit tous ses soins et tout son sèie k em- 
pêcher que la race bâtarde de Mainfroi ne prît de 
solides racines, à la détiuire même entièrement, 
et s'attacha à élever contre son ennemi ledit Main- 
froi, qui se i^'lorifiait dans sa méchanceté, un advei^ 
saire capable de le réprimer. 11 jiivita et exhorta Til- 
lustre Charles, comte d'Anjou et de Provence, k 
s'élever, selon la coutume de ses ancêtres, de la race 
hénite desquels il descendait, contre Vennemi de 
l'Église, patron et refuge ds tous les infidèles et mé- 
chansqui voulaient lui enlever des cités et des villes. 
Mais il parut, Tan du Seigneur 1^64$ vers le milieu 
de juillet, une comète présageant une révolution et 
une série de maux , qui devait suivie de biens. 
Elle se fit voir à roccident au commencement de la 
nuit, et après quelques jours apparut vers la ûn des 
nuits à lorieut, étendant vers 1 occident de nombreux 
rayons : sa course dura jusqu'à la fin de septembre. 

L'an du Seigneur 1 264, après lappai ition de h pla- 
nète, mourut le pape Urbain iv. La discorde releva 
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entre Henri, roi d'Angleterre, et la plus grande par- 
tie de ses barons, parmi lesquels un des principaux 
était Simon de MoaLforl, comte de Lcicester, beau-frère 
du n», homme brave, prudent et guerrier. Elle était 
oocasionëe par le roi , qui enfreignait et ne suivait 
anconement les sutub, eoutumei» et autres régie- 
mens qu'on observait depuis long* temps pour le 
bien du royaume. Cest pourquoi on courut aux ai^ 
mes-, et le combat engage, le parti du roi succomba. 
Son frère Richard, roi d'Allemagne, et Édouard, son 
fils atnë , furent fiiits prisonniers. 

Lan du Seigneur i265, Édouard, fils ainé du roi 
d'Angleterre, gardé sans être renfermé, étant à se 
promener au dehors avec les gardes, monta sur un 
cheval qu'on lui avait préparé, et dont la vitesse lui 
donna le moyen d'échapper à sa captivité. Ce fut ainsi 

qu il parvint à s'cnfiiii , eu rompant son serment et la 
parole qu'il avait donnée à Simon de Moutfort, comte 
de Leicester. Quelques jours après il fit la guerre i 
ce comte et aux autres barons, et dans le comhiit ttm ce 
Simon, qui Favait fait prisonnier, avec son fils Henri, 
brave dievalier, et plusieurs autres. On rapporte que 
Dieu opëra des miracles pour ledit comte Simon. 

Lan du Seigneur 1^65, Jacques, roi d'Aragon, 
assiégea et prit Murcte, ville des Sarrasins, autre- 
fois tributaire du roi de Caslille. La même année, 
rillustre roi de France prit pour la sixième fois 
la croix contre les Sarrasins, et autant firent un 
grand nombre de princes, de peuples et de chevaliers. 
La même année, le 7 octobre, on trouva dans Téglise 
de Saint- Saturnin à Toulouse, auprès du tombeau 
de cet cvéque martyr, quatre sépulcres de saints, 

2l5. 
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( ( ux (le saint Silvain, de saint Hilaire, d'Honoré et 
de saint Papoul, martyr. La même amit^e^ Mainfroi 
fut tuë par Charles: ce qui donna lien h ces vers : 

« Charles, champion du (Christ, a dompté Mainfroi, 
« ainsi que lavait d avance présagé la comète. Vic- 
« torieux, il a de plus abattu, près de Bénëvent, qua- 
u. trc mille combattans et a relevé TÉi^dise. Cette vio 
« toire a été remportée 1 an du Chnst douze ceot 
« soixante^inq; la guerre finit à la fin du troisième 
et jour de février. » 

Après avoir remporte cette victoire, il s*empara de 
la ville de Bënëvent sans trouver aucun dMacle. 

L'an du Seigneur 1 266 , au mois d'août y une in- 
nombrable multitude de Sarrasins passant la mer, 
vinrent d^Afrique en Espagne, où s^étant réunis, ils 
firent soullrir beaucoup de maux aux Chrctieos, «ef- 
forçant de recouvrer ce pays, qu'ils avaient perdu 
autrefois. Mais les Chrétiens de ce pays, aidés du 
secours des croisés de diverses parties du moude, 
triomphèrent des Sarrasins, non sans ïeffusioii de 
beaucoup de sang chrétien. 

L'an du Seigneur 1-^67, le soudan de Babylone, 
après avoir ravagé TArménie, s'empara d'Antioche, 
une des plus fameuses villes du monde-, et avant tué 
et pris les hommes et les femmes , il k changea en 
un désert. Selon le jugement de Dieu, et pour que 
toute racine d'amertume fut coupée, Henri, ùax 
du roi de Castille , ayant été élu dans ce temps séna- 
teur parles Romains, Gonradin, fils de Conrad, fils 
de feu Frédéric, à la persuasion de ses compagnons 
d'armes, sortit secrètement de rAllcmagno^ sans qu'oa 
soupçonnât sa fuite, dans Fespoir qu'à son approche 
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tout le pays se soulèverait, et que le peuple vieudiait 
à lui. âant vena à Rome, il fut reçu avec honneur 

par le sénateur et une foule de ^'rands. Ayant reçu 
les sermens du séualeur et d'uue. grande mullilude 
de Romains , il se mit en marche pour entrer dans 

le royaume de Sicile, cl aUai|in'r Cli:ul<j5, roi de ce 
pays, sans faire beaucoup de coiupie de TeiLCommu* 
nication du souverain pontife. Gomme plusieurs d^- 
espéraient dt s affaires des partisans du roi Charles, à 
cause de la nombreuse armée de Conradin et de la ré- 
volte de presque tout le royaume de Sicile , le sei- 
gneur pa|)e Clément, dont Je cœur était rein[)ii de 
confiance en Dieu, comme s'il en eut reçu parole du 
Sei^Mieur, prédit dans nn discours public que la force 
de Coaradiu sevanouiraii ainsi qu'une fumée, et ipul 
entrerait dans la Fouille comme une victime. L'évé- 
nement prouva bientôt la vérité de cette prédiction. 
Les troupes setant rangées dans la plaine de Saint- 
Valentin, des deux côtés on se précipite, et un com« 
bat meurtrier s'engage : mais pur le secours d*en*haut, 
la race des mëchans prit la fuite; et, échappés du com- 
bat par la vitesse de leurs chevaux, Conradin et beau- 
coup d*autres grands se dispersèrent dans des lieux 
écartés , et ne purent si bien se cacher que , le Sei- 
gneur livrant ces impies, ils ne fussent amenés pri- 
sonniers au roi. il se fit là un plus grand carnage des 
ennenus de TÉglise qu'au combat de Bénévcnt. 

Ce combat avec . Conradin eut lien après celui de 
Nainfroi, la vdUede la fSte de Tapôtre saint Barthé- 
lemi, fan du Seigneur 1268. D'après la sentence des ju- 
ges, le roi Charles fit trancher la téte à Conradin, au duc 
d'Autriche et à d'autres , leurs complices. Ainsi fex^T 



3qo DBS GESTES GU>RIBÙX 

pédiiiou deConradin s évanouit comme une fumée, et 
le pays ne s*émat point à sou approche. Ain«i le pays fui 
cbangé par la main du Très-'Haut, en sorte qn^on cou- 
rut s'enrichir là où les infidèles avaient coutume de se 
réfugier pour couder lenr méchanceté. Le pape Clé- 
ment Vf mourut à Viterbe, la veille de la féle de fapô- 
tre saint Barthëlemi, Tau du Seigneur ia68. 

L'an dn Seigneur 11169, ^7 j^^» les iafidè» 
les de Lucera s'étant révoltés contre le roi Charles, 
après avoir causé et souiiert bien des calamités , vin- 
rent se prosterner aux pieds du roi , demandant aenle> 
ment la vie , qu'ils obtinrent de sa clémence. Ils se pré- 
sentèrent la cordeau cou avec tous les signes de la 
servitude et de la soumission. Le roi Charles les re- 
çut pour esclaves ci prit leur château, leur ville et 
tous leurs bieos pour en iute à sa volonté. Us lui re- 
mirent prisonniers les traîtres et periSides Chrétiens 
qui avaient pns part à leur révolte, aiîn qu'ils subis- 
sent la peine qu'ils méritaient. 

La même année da Seigneur 196^ Jacques, m. 
d'Aragon , avec un appareil royal et une multitude de 
guerriers, se mit en mer pour aller an seooors de la 
Terre^ainte, et s'en retourna après avoir envoyé en 
avant une partie des siens, il fut, dit-on, détermine 
à ce retour par le conseil d'une femme qu'en effet le 
Seigneur repoussait de son holocauste. Ainsi fit Ju- 
piter qui, si ce qu*on publie est véritable, est vu dan» 
un tableau quittant le ciel pour suivie nne génisse. 

L'an du Seigneur 1270, Fillustre roi de France 
Louis, que n'etlrayaient point les fatigues passées et le» 
dépenses qu'il avait laites autrefois dans le pays d'ou- 
tre mer ^ et ses enfans, Philippe, Jean, comte de Ne- 
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vers, et Pierre de LauâoHi ainsi que le seigneur Al- 
phonse, frère du roi, comte de Poitieis et de Tou- 
louse j ks cuaiLcs d'Artois et de Bretagne, et plusieurs 
autres comtes et barons^ Thibaut, roi de Navarre 
et gendre du roi , et plusieurs autres , vinrent vers 
la iiitii à Aigues-Mortes , ot ils décidèrent que les 
forces des Chrétiens iraient soumettre d'abord le 
royaume de Tunis qui, situé au milieu de Ja route, 
ëtait un grand obstacle aux navigateurs. Dans lé 
mâme mois, vers la fête de sainte Marie-Madeleine, 
les Sarrasins ayant ébà repoussës, et défendant le dé- 
barquement, les croisés s'approchèrent du port de 
Carthage, auprès de Tunis , et des guerriers étant 
montés à Tassant , s'emparèrent en un instant de cette 
ville, et campèrent aux environs de Tunis. Une nom- 
breuse multitude de Sarrasins accourut, et campa 
hors des murailles^ de fréquentes attaques scn^^a- 
i^èrent entre les deux partis* L'armée étant restée 
plus d'un mois dans ce lieu, par le Jugement se- 
cret de Dieu, une grande maladie attaqua les Chré- 
tiens, et enleva d abord de la terre un des fils du roi, 
Jean, comte de Nevers, et le seigneur Raoul, lé- 
gat du s( loueur pape. Ensuite le serviteur béru de 
Dieu, Louis, roi de France , lut enlevé de ce monde 
la veille de la féte de saint Barthélemi. On trouve 
cependant dans quelques ehroni([ues et dans les let- 
tres de sa canonisation qu'il mourut le lendemain de 
cette féte. Son corps fut transporté en France. Les 
faits et gestes de ce roi , qui fut ensuite canonisé et 
déclaré saint par l'Église, rapportent amplement avec 
quelle dévotion et quelle félicité il passa de ce monde 
vers Dieu notre père. A peine ëtait -il mort, que 
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Charles, son frère, roi de Sicile, arriva à Tannée 
avec beaucoup de troupes : saint Louis, quand il 
vait encore , lui av:iit mandë de venir-, et son ai rivëe 
répandit une grande joie parmi les Chrétiens , et une 
grande tristesse parmi les Sarrasins. L'année demeura 
en ce lieu jusqu'à la lin dr novembre, et le roi déli- 
béra avec les princes sur ce qu'il y avait à faire pour 
le moment. Quoique la ville par6t sur le point d'ê- 
tre prise par un assaut, ce qui ne se pouvait sans de 
grands dangers, on délibérait sur ce qu'on ferait après; 
car si on la gardait, il ne faut pas moins de force pour 
conserver ses conquêtes que pour conquérir, et Far- 
. mée ne pouvait demeurer en ce lieu ^ et doii tirerait- 
on des vivres , s'ils venaient à manquer, Thiver, dit* 
on, ne permettant pas la navigation? s ils y lais^ieut 
une gamisoi^ , elle serait harcelée par les Sarrasins 
indigènes, et les nouveaux dangers pouvaient être 
plus grands que les premiers. Si on ne gardait />as, 
mais si on détruisait la ville, le temps qu^ou mettrait 
à la démolir deviendrait un nouveau péril-, puis dans 
Fhiver, Farmée ne pourrait plus se retirer par mei*. 
ils résolurent donc plus sagement d'exiger des bar- 
bares une somme d'or qui les dédoromaj^eât de 
leurs dépenses, de faire le roi de Tunis tributaire 
du roi de Sicile, et de s'arrêter aussi à quelques au- 
tres conveulions et contli lions parmi lesquelles voici 
les principales : que tous les Chrétiens prisonnière 
dans le royaume seraient renvoyés libres \ qu on con- 
struirait en Fhonneur du Christ des monastères dans 
toutes les villes du royaume; que la foi du Christ se* 
rait librement prdchée par les frères Préchenrs et 
Mineurs, et autres quelconques, et que ceux qui vou- 
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draîent se faire baptiser le pourraient librement. U y 

eut aussi beaucoup cl aulies couvciUioni» serait 
trop long de rapporter. Edouard , roi d'Angleterre et 
des Frisons, élait arrivé avec une très-grande mul*» 
titude dautres pulcrias. Ainsi , après avoiv fait une 
trêve, rarmée des Chrétiens se retira et retourna en 
Sicile à Trapani. Les vaisseaux ëtant arrivés à ce port^ 
os5u)èient une grande perte, car la violence des 
vents en brisa plusieurs, et un grand nombre furent 
submergés. An retour mourut Thibaut, roi de 
JNavarre, qui elait parti malade de l'Afrique; en- 
suite Isabelle, sa femme, fille du roi saint Louis, 
et une antre Isabelle, femme du nouveau roi de 
France, Philippe. Quittant la Sicile, Piùlippe, nou- 
veau roi de France, Charles, roi de Sicile , son oncle, 
et Henri, fils de Richard, roi d'Allemagne, frère de 
feu Henri, roi d'Angleterre, avec beaucoup de no- 
bles et de grands, vinrent à Viterbe^ où, dans le ca- 
rême suivant , ledit Henri , fib de Richard , roi d'Al- 
lemagne, qui était aussi comte de Cornouaiiies , fut 
tué dans féglise de Viterbe par les fils de feu Simon 
de Montfort, comte de Leicester, pour venger leur 
père, qui, comme nous f avons dit, avait été aupara- 
vant pris et tué par Édouard, fils aîné du roi d'An- 
gleterre. 

L'an du Seigneur 1270, le a3 octobre', mourut le 
seigneur frère Raimond, évéque de Toulouse, la 
trente-troisième année du non épiscopat. 

L'an suivant, du Seigneur 1271, Alphonse, frère 
du feu roi saint Louis, comte de Poitiers et de Tou- 
louse, et sa femme, la dame Jeanne, fille de ieu le 

■ Le 19 octobre 1270. 
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seigneur ftaimond, dermer comte de Toulouse, mou- 
lurent san$ enfSuis à SaTone, cité maritime, à peu de 
jours de distance Tun de l'autre. Si Ton avait encore 
quelque espoir de voir naître unhéritier de la comté de 
Toulouse, il fut alors entièrement enlevé, et cette race 
parut tout-à-lait détruite et anéantie. Tous les droits 
et la seignenrie du comté revinrent aux mains de Tillns* 
tre roi de France, à qui elle était directement dévolue. 

L'an du Seigneur 1271 > Philippe, fils du roi saint 
Loois, revenu en France du camp de Tunis, fat oint 
et couronné à Rheims par Tévéqae de Soissons, au 
milieu de laliégresse de tout son peuple. 

L'an du Seigneur 1274» an mois de mai, le pape 
Grégoire, dans la dixième année de son ponti Beat, 
convoqua à Lyon un concile général, dans lequel il 
établit beaucoup de bons réglemens pour le secours 

de la Tcrrc-Sainte , qu'il avait intention de visiter 

aussi lui-même. Le nombre des prélats qui y assis- 
tèrent fat de cinq cents évéques mitiés, de soixante-* 
dix abbés, et d'environ mille autres prélats. 

L*an du Seigneur 1 275 , mourut ce même Grégoire , 
et on rapporte qu'il brille d*un grand nombre de mi* 
racles. 

L'an du Seigneur laSi, la veille de TAscension du 

Seigneur, le dîx-neuvième jour de mai, une partie 
du vieux pont de Toulouse s'écroula au moment que 
la procession venait de passer feau avec la croix, se> 

Ion la coutume - deux cents p( rsonnes, de 1 un et Tan- 
Ire sexe, parmi lesquelles étaient quin&e clercs , per- 
sonnages notables et honorables, furent précipitées 
dans la chute du pout, et submergées dans la Garonne. 
La même année , Pierre , roi d'Aragon , fit de nom- 
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breux préparatifs, qui donnèrent , avec raison , au 
pape Martm et à Charles, roi de Sicile, des soupçons 
que dans la suite révénement prouva fondés* 

Lan duSeigneuriaSi, leshabuansdePalerrae,dans 
le royaume de Sicile, saisis de rage , massacrèrent, 
an mépris du roi Charles, tous les Français qui y de- 
meuraient, hommes, femmes, vieillards et enfaus, 
tous ^[alement) et, action exécrable, ouvrant le sein 
de celles de leurs femmes qu^on disait enceintes des 
Français , ils tuaient leur fruit avant quil fut né. En- 
suite toute la Sicile, se révoltant contre son roi 
Charles, appela Pierre d*Aragon pour son défen* 
seur et son seigneur. 

L'an du Seigneur laSa, Charles, roi de Sicile, et 

Pierre , roi d'Araf^H)!! , convinrent ensemble d'un 
combat singulier et d'un duel. Les deux rois devaient, 
avec cent chevaliers de leur choix, se rendre dans la 
plaine de Bordeaux, an i»» de jum, Tau du Sei- 
gneur 1283 , préparés à se livrer combat cent contre 
cent. Celui qui serait vaincu devait être à jamais cou- 
vert d infamie, privé de tout honneur et du nom de 
roi, et marcher seul désormais, suivi d'un seul servi- 
teur; celui qui ne viendrait pas au jour et au lieu 
fixés, tout prêt à combattre, encourrait les mêmes pei- 
nes, et de plus, le titre de parjure. Le roi Charles 
vint, comme il convenait, au jour et au lieu fixés 
avec sa noble troupe^ un grand nombre de gens 
l'accompagnaient avec le légat du Siège apostolique, 
et Philippe , roi de France , neveu de Charles; mais 
Pierre d Aragon, d'après une résolution secrète, ne 
s'y rendit point selon sa promesse. 

L'an du Seigneur luôi, Charles, iils dudit roi 
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Charles, fut pris sur mer près de Naplcs. La mèmt 
année ^ Charles , roi de Sicile , partant pour la PouîOe 
avec une grande année , tomba malade en ce pays et 
mourut, le jour de l'Epiphanie, la vingt-sepûème 
année de son règne. Cétail un prince d'une grande 
bravoure et d'un ^rand cœur. 

L'an du Seigneur laBS, dans le temps où les rois 
ont coutume de marcher à la guerre, Philippe, roi de 
France, avec son (ils aîiic Philippe, le roi de rsavarre 
et son lils Charles, alors nommé roi d'Aragon, et le 
seigneur JeanChanlet, cardinal légat, rassemblèrent 
une armëej et la croix lut prechéedans tout le rovaunit 
de France, et une indulgence plénièrede tous les pé- 
chés accordée par le p;i|ie aux croisés; pois le roi de 
France marcha contre Pierre d Âragou pour s emparer 
de son royaume ; il passa par Toulouse, Carcassonne, 
Perpignan eties monts Pyrénées, arriva à Gironne. Fas- 
sicgea et la prit, durant l'été. Comme le roi vouiait 
s'avancer plus loin vers Barceloime,îl en fui empêché 
par une cruelle <'|)uleinie qui s'éleva dans SOU armée. 
Sur ces cnlreiaites, une partie de Tarmée du roi de 
France alla à la rencontre de Pierre d'Aragon, qui , 
évitant toujours le combat en rase campaijjnc , harce- 
lait les Français sur les côtés par des embuscades. 
Pendant qu'on combattait ainsi de part et d'autre, 
Pierre fut blessé à un combat dans une ville , et mou- 
rut peu de jours après dans son lit, à la suite de ceue 
blessure. Le roi de France, voyant son armée affli|?ée 
d'une &i grande maladie, s en retourna avec se^» sujci^^ 
et étant tombé malade dans la route, mourut à Perpi- 
gnan , le dimaiielie davaat la fête de saint Michel, 
Tau du Seigneur lab^. 
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Son corps fut transporté à Paris , et enterrë à Saint- 
Denis : son cœur, comme ilTavait lui-même ordonné, 
fat conservé dans Tëglise des Prêcheurs. 

Lan (lu Seigneur 1291, les Sarrasins s'emparèrent 
de la ville d'Acre, et y prirent et tuèrent plus de 
trente mille personnes de Fnn et l'autre sexe : la 
cause de la ruine de cette ville fut, dit-on, le trop 
grand nombre de seigneurs et la diversité des na- 
tions qu'elle renfermait, et qui agissaient en sens 
contraire les uns des autres. On rapporte encore une 
autre canse : le pape Nicolas ayant fait prêcher 
une croisade, quelques chevaliers insolens se mirent 
eu mer , et étant venus à Acre, insultèrent les Sarra- 
sins qui venaient dans cette ville avec des marchan- 
dises. Cest pourquoi le soudan provoqué marcha 
contre Acre avec une grande armée, la prit d*assaut, 
la détruisit , et chassa du pays tous les Chrétiens. 

L an (lu Scit;iieui 1^94 9 ^1 s'éleva une dissension et 
une guerre entre Philippe, roi de France, et Edouard, 
roi d'Angleterre, principalement dans la Gascogne, oà 
il périt un grand nombre dliommes. Bonifacevni, né 
à Anagni, dans la Campanie, fut élu pape dans la 
ville de Naples, à la fête de sainte Luce, Tan du Sei- 
gneur 1 9.()4 ^ du vivant même de Gélestin son prédé- 
cesseur: il siégea huit ans et neuf mois. Il commença, 
par de singuliers moyens, à étendre la puissance et la 
«^^randeur des papes. Ci.'lestin, son prédécesseur, opéra 
des miracles pendant sa vie et après sa mort. Boniiace 
fit aussi beaucoup de miracles dans sa vie ; mais la fin 
de sa vie déoieulit merveilleusement ses premières 
merveilles. 

L'an du Seigneur 1 296 , ce même Boni&ce éta- 
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bût et érigea en nouvelle cité h ville de Pamien. 

L'an du Seigneur 1:298, ce même Booiiace récon- 
cilia à loi et k rÉgliae le m d'Angon , réroqm m 
sentence d'excommanicatioii , loi restitua le royaume 
d*Aragoa et loi accorda celui de Sardaigne. L'an du 
Seigneur 1998, sons le pontifical du pape Bonîfiice, 
le premier dimanche de FAvent , à la fête de saint 
Andrc' apôtre» il éclata à Rieti , où se irouvait alors le 
pape Boni£ice avec sa cour» et dans les environs , nu 

tremblement de terre si violent qu aucun homme vi- 
vant nen avait vu auparavant de semblable : U ren- 
versa en plusieurs endroits un grand nombre d'édi- 
fices , fit péiu beaucoup de persouacs, et dura, non 
pas continuellement, mais à diverses reprises, plu* 
sieurs jours et plusieurs nuits. Le pape , les cardinaux 
et toute la cour furent saisis d une frayeur extrême : 
le pape se réfugia dans le doitre des frères JPrécfaeurs, 
à Rieti , situé dans un lieu plu^ élevé et plus solide ^ 
des hommes s'enfuireut durant la nuit dans les 
champs, dans la crainte que les édifices ne crouiass^t 
sur eux : les hommes et les bétes de somme tom» 
baient çà et là,lorsque la terre tremblait, ébranlée par 
des secousses inaccoutumées. 

L'an du Seigneur i3oo, le pape Boniface accorda 
une iuduigence plénière de leurs péchés à ceux qui 
visiteraient les temples des apôtres Pierre et Paul , à 
Rome, et qui y feraient une quinzaine dans lannéo; 
il régla, pour 1 avenir, que cette indulgence aurait 
lieu tout les cent ans, pour ceux qui visiteraient la 
sainte église. 

L'an du Seigneur i3oi , apparut en automne, dans 
le signe du scorpion , du côté de l'occident , une co- 
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mète qui envoyait ses rayons tantAt à Forienl, tantôt 

à roccident^ elle dura un mois. La même année , le 
pape fioniface , à qui aivaient été faits plusieurs lap- 
ports contre le roi de France, irrité contre ce roi, lui 
envoya des lettres revêtues de sa bulle, pour en per- 
pëtoer le soavenir , dans lesqaelles il loi mandait 
que le pape, en qualité de seigneur temporel et spi- 
rituel de tout Tunivers , voulait qu'il reconnût tenir 
de lui le royaume de France , et déclarait hérétique 
qiiicoiujuc soutiendrait et penserait le coutraire. 
Cette lettre fut brûlée dans le palais du roi, en pré- 
sence de plusieurs, et on renvoya sans réponse et 

sans honneurs les messagers qui l'avaient apportée. 
Le roi lit fermer toutes les routes et issues de son 
royaume. La même année, le pape ezeommunia ceux 
qui empéchaieut qu'on se rendît à la cour de Rome. 

L'an du Seigneur i3o2, au mois de juillet, il s'en^ 
gagea près de Cambrai une"batail]e entre les Fran- 
çais, pour le roi de France, et les Flamands qui s'é- 
taient déjà révoltés, et se révoltaient encore contre 
lui. La fortune favorisa subitement les Flamands, 
et les Français éprouvèrent un desastre et une perte 
aussi étonnante que funeste. La fleur de la chevale- 
rie française succomba sur le champ de bataille , non 
pas tant parle courage des ennemis que par leur ruse, 
et pour s^éitre précipitée sur eux sans précautions. Ko* 
bert, comte d'Artois, Raoul de Nesle, connétable de 
France, et grand nombre de nobles et barons étant 
tombés dans des trous et des fossés préparés par leurs 
ennemis, y trouvèrent la mort; car quand on était 
tombé dansées fossés on ne pouvait s en retirer, et un 
grand nombre de gens de l'armée française y périrent. 
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La même année , au commencement de noTembre, k 

pape fioniface tint à Kome un concile qu il avait au- 
noncë depuis plus d^un an. Il fiit oçonposé de pré- 
lats de France et de tons les docteurs du ropmne, 
tant docteurs en théologie qu'en droit canon et ci- 
vil. Et, grâces aux sommes d*argent que lui oppofi 
le roi, les foudres du pape contre ledit roi ne furent 
suivies d'aucune plaie, car plusieurs giands pr^ts 
du royaume quittèrent le parti du pape, oocopàseo- 
lenicnt de leurs intérêts el raccommodant au temps. 

L'an du Seigneur 1 3o3 , le pape Bonîiace suscita une 
querelle au roi de France, et rexcommunû indirecle- 
ment, parce qu il ne permettait à personne de sortir 
librement du royaume pour aller à la cour de Rome 
et d*y apporter de Targent. Cest pourquoi BoniÊice,ptf 
haine pour le roi et le royaume, conlîriiia dans TEm- 
pire Albert, fils de feu Rodolphe, duc d'Autriche et 
roi d*Allemagne, dont il avait auparavant refusé de 
reconnaître Télection, et lui soumit leroyavmie de 
France comme les autres royaumes. 

L'an du Seigneur i3o3, la veille de la Nativité de 
la sainte Vierge Marie, au mois de septembre, pen- 
dant que Boniûtce demeurait avec sa cour k Anagni, 
sa patrie et sa ville natale, se croyant plus en sû- 
reté au milieu de son peuple et de sa nation, il fut 
trahi et retenu prisonnier par quelques-uns de so 
criminels domestiques ; ses trésors et ceux: de 1 Éi^li^i 
furent pillés et emportés , non sans grande honte et 
déshonneur pour l'Église. Les cardinaux, craignant 
pour eux, l'abandonnèrent et s enfuirent; à Texc^p- 
tion de deux, le seigneur Pierre, espagnol , évéqae, 
et le seigneur Nicolas, évéque d*Ostie. L'auteur de 
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cette arrestation et de ce crime fut Guillaume de 
Nogaret, de Salnt-Fëlix, dans le diocèse de Tou^ 

louse , de complicité avec les Coloima , à deux des- 
quels le pape avait autrefois retiré le chapeau de car- 
dinal. Ainsi la crainte, le tremblement et la douleur 
fondirent tout-à-coup ea un seul jour sur ce Bouiiace, 
qui avait fait terriblement trembler les rois , les pon- 
tifes, la plupart des religieux et le peuple-, et avide 
d*or à l'excès, il perdit sou or et ses trésors, afin 
que, par son exemple, les prélats supérieurs apprissent 
à ne point gouverner le cler£^'é et le peuple avec or- 
gueil, maisà les gouverner plutôt comme un troupeau, 
avec tons les soins de leur esprit, et à chercher plu- 
tôt à se faire aimer que craindre. Trente jours après 
son arrestation, transporté d'Anagui à Rome, ce pon- 
tife, d*un cœur fier, placé sur le lit de douleur et 
damertume, mourut à Rome dans les angoisses de 
Fesprit, le onzièmejour d'octobre. Le jour suivant il fut 
enseveli dans un tombeau que, jeune encore, il s*était 
fait préparer dans l'église de Saint-Pierre, Tan du Sei- 
gneur i3o3, la neuvième année de son pontificat, La 
même année, le jour de la Naissance du Seigneur, Phi- 
lippe, roi de France, avec sa femme Jeanne et ses trois 
fils, Louis falné, Philippe et Charles, alla à Toulouse, 
où il séjourna un mois, et retourna en France par Car- 
cassonnc, Béziers, Montpellier et Nimes. 
L'an du Seigneur lioJ^y après Pâques, le pape 

Benoît , s'cloi^'naiit de Rome, al];i avec sii cour à Vé- 
rouse. Il apaisa i'inimitié et la discorde qui s'étaient 
élevées entre le roi de France, Philippe, et le pape 
Boniface; et ladite année , la semaine de la Pente- 
côte, il rendit et accorda au roi, dans son consistoire , 
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à Péroas6 , en présence des messager» duûil roi , les 
droits et privil^es que le pape Bomface» son prédé- 

, lui avait enlevés. 
Clément v, né en Gascogne, à ViUaudran, dans k 
diocèse de Bordeaux , de Bërard , cheyalier, fut élu 
pape à PéioustN la veille d* la Pentecôte, Pan du 
Seigneur i3o5. Dans la même année, aux c^l^.ni^ 
dé février , il révoqua deux bulles de Booifitce ; Pune , 
adressée au roi de France^ et dans laquelle il lui 
écrivait qu'il était soumis k PégUse romaine pour le 
temporel et le spirituel ; jPautre, insérée dans lesixièroe 
livre des décrétâtes ^ et qui commence p^i Clencos^ 
etc. , etc. Il révoqua tout ce qui 6*eA était suivi* 

L an (lu Seigneur i3o6, à la féte de sainte Marie 
Madeleine, par arrêt et ordonnance du roi de 
France, on s'empara de tous les juifr de la Fiance et 
on conllsqua tout ce qu'on put tiomci de Jeui6 
biens ^ on les chassa du royaume pour «ju'iis n'y re- 
vinssent plus. L'an du 8( i loueur liofii^ ks Bospila.- 
liers, avec Tarraée des Chrétiens, asbiegcrewl l U^i de 
Rhodes y et la prirent enfin sur les Turcs'. 

L'an dn Seigneur 1)07 , le pape Clément alla avec 
sa cour de Bordeaux à Poitiers, en grande partie pour 
traiter et achever la paix entre Philippe^ voi de 
France, ut Édouard, roi d'Angleterre. La iiicine année 
mourut ledit Édouard, hoiaiae famiuii eiiti;e tous 
par sa vertu. 11 eut pour suecesseur son fila, nommé 
aussi Édouard , qui , la même année , au mois de fé- 
vrier suivant, épousa Isabelle, fille du ^i de France. 
Uan du Seigneur i3o7, il arriva un grand évéoe- 
ment, un événement merveilleux quon doit Uans- 
« Ea i3iO' 
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mettre par ëcrit à la postérité. A la fôte du saint con- 
fesseur Edouard, le i3 d'octobre, par Tordre du roi 
et de son conseil, on s'empara subitement des Tem- 
pliers, sur toute Tétendue du royaume de France, 
au grand ëtonnement de tous ceux qui apprirent que 
Fantique Ordre des Templiers, extrêmement prîvi- 
l^ë par Féglise romaine, avait été arrêté tout-à- 
coup en un seul jour, à Texcepuon de quelques 
secrétaires et employés de TOrdre, tous ignorant la 
eanse de cette subite arrestation. Cependant la cause 
fut mise à découvert avec toute son infamie : on 
dévmla leurs profanes pnitiqaes de renier le Clfrist et 
do cracher sur la croix pour faire outrage au ( t u- 
ciiix. Plusieurs d'entre eux, et même des supérieurs, 
confessèrent les rites abominables, exécrables et in- 
fâmes de leurs détestables croyances , que personne 
n'avait connus jusqu'alors : un grand nombre ne 
TOttIurent rien avouer, quoique quelquesHins eusr 
sent élé mis à Ja question et à la torture. Enfui le 
Siège de Rome, à qui le £aiit paraissait d abord m- 
eroyable et qui avait mal pris cette arrestation , fut 
mieux informé à Poitiers, où résidait alors cette 
coAr. Quelques Templiers^, conduits en présence 
du pape et de quelques cardinaux, renouvelèrent 
leurs confessions et reconnurent la vérité de leurs 
premiers aveux. Après l'audition de* ces concessions, 
il fut ordonné qu'on s'emparit partout des Tem- 
pliers , et que la vérité fut mise au jour, lia même 
année, au carême suivant, les inquisiteun de TOr- 
dre des Prêcheurs, avec l'évéque de Verceil, ayant 
prêché, dans la Lombardie supérieure, une croisade 
avec indulgence plénière, rassemblèrent une armée 
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contre Dnlcin, chef de f hérésie dans k Nayaure^ 

non pas tant imitateur des anciennes erreurs, qu au- 
teur d'erreurs nouveUes et de dogmes pervers» 0 
avait infecté et entraîné un grand nombre de gens^ 
et avait beaucoup de disciples et de sectateurs. Il 
demeurait avec les siens dans les montagnes de la 
TSavarre. 11 arriva qu'à cause de Texcès du froid, 
ceux qui étaient dans ces montagnes, expirant de 
faim et de froid, moururent dans lenrs erreurs. Les 
fidèles (le Farmëe ëtant venus, prirent Dulcin et avec 
lui environ cent cinquante personnes. On en trouva 
plus de quatre cents mortes de faim et de froid , ou 
tuées par le i^Iaiviî : on prit , avec Dulein , M^rî^nerite, 
moins sorcière qu'hérétique, et qui partageait son 
crime et son erreur. Cette prise eut lieu dans la se- 
maine sainte, le jour de la sainte Cène, Van de f/n- 
carnatiou du Seigneur i3o8« Par un maudement 
apostolique, on avait prêché auparavant une croisade 
avec indulgence contre Dulcin , et plusieurs int^ui- 
siteurs avaient levé une armée contre \m\ mais ils 
n^avaient pu réussir, parce que ses sectateurs, ses fau- 
teurs et ses défenseurs citaient en trop grande quan- 
tité dans la Lombardie. Enfin lenr juste exécution 
fut faite par La cour séculière : Marguerite eut les 
membres déchirés devant les yeux de Duicin , qui fut 
aussi mis en pièces. On brûla en même temps tous 
leurs os et tous leurs membres. Avec eux furent brû- 
lés quelques autres de leurs complices, ainsi que 
le méritaient leurs crimes. Cependant la secte per- 
verse de Dulcin ne s éteignit]* pas cnlièrement avec 
lui. 

L*an du Seigneur i3o8, Albert^ roi ^Allemagne, fut 
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assassiné par son neveu , fils de son frère : on rap- 
porte que c'est parce qu'il doonait tout à sou iils, et 
s'inquiétait peu de lut. La même annëe, à la £éte 
de saint Jean, Féglise de Saint-Jean de Latran, de- 
vant la Forte-liatiney fut brûlée : ce qui occanoDa 
dana la ville de grandes lamentations. La même an- 
née , au mois d août, le pape Gémeat envoya des let- 
tres apostoliques dans tons les royaumes de la chré- 
tienté, pour faire arrêter partout les Templiers. L'an 
du Seigneur lioB, à la iéte de sainte Catherine, les 
électeurs du roi d'Allemagne s'assemblèrent à Fri- 
bourg, et L'iuient unanimement lluni, comte de 
Luxembourg, roi dAliemagne et des Ilomains. 

L'an du Seigneur 1 809 , le jour de la sainte Cène ^ 
i Avif^non, le pape Clcment fit une i(randc pro- 
cédure contre les Vénitiens, les excommunia, le& 
> priva de toute liaison et de tout commerce avec le& 
autres villes, abaudomia leurs personnes et leurs 
bieus à tous ceux qui voudraient et pourraient s en 
emparer, et ordonna à tous les religieux de sortir 
de Venise, parce que lui» Vénitiens s'étaient injuste- 
ment emparés de Ferrare sur TEglise. Cette ville fut 
prise et recouvrée au mois d'août, par le légat, le- 
seigneur Arnaud de Pelage, non sans une grande ef- 
fusion de sang des Ferrarois et des Vénitiens, dans, 
un combat près du Pd. On évalue à cinq mille le nom-> 
bre de ceux qui furent tués en un seul jour, sans 
compter ceux qui moururent auparavant et après, en. 
ce lieu ou ailleurs. 

L'an du Seigneur i3o9, le pape Clément, aux. 
instantes sollicitations du roi de France, et par le. 
conseil public des siens, permit, à ceux qui le vou-^ 
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draient, dintenter des pouroiiit€« à k mémoire du 
pape 9om£àce ^m» 

L'an du Seigneur i3io, il y eut, pendant presque 
tout Je printemps et ïibi , dans les pays de Tonloiue^ 
iTAlbi et de Carcasaonne , de violentes ploies et de 
grandes inondations ^ et il s'enâui\it une grande di- . 
sette de vin et de blé. La cherté des vivres fiai teUe 
cette annëe , dans ce pays , dans presque tout le 
royaume de France et dans beaucoup d*aaires ré- 
gions, que pers^mne ^ quelque âgé qa*il fit, ne se som* 

venait d'en avoir vu ou entendu raconter une pareille; 
esk sorte qu'un quarteau de froment se vendait à Ton- 
lonse treize livres de Tours. Ce qu'il y avait* de plus 
malheureux, c'est qu'on ne trouvait pas de blé ni de 
pain à acheter sur la place publique : les pauvres se 
nourrissaient dlierbes comme les bétes, et un gnnd 
iioinbrc s'éloignèrent de Toulouse à cansc de la di- • 
sette. Lan du Seigneur i3iOj le i5 de mai, cin- 
quante-quatre Templiers furent coudaniiiès, ffapvës 
leurs propres aveux , par l archevéque de Sens et ses 
suffragans, dans le concile provincial tenu à Pariss 
comme ils ne se repentaient pas de leurs exécrables 
pratiques, on les abandonna au bras séculier^ le mardi 
suivant, lo de mai, ils furent livrés aux flammes 
et bruits par les tribunaux séculiers du seigneur 
rou Quelques jours après, quatre autres lurent éga- 
lement condamnés. Peu après, dans Tespace dTon 
mois, dans an concile provincial tenu h Senlis, neuf 
autres Templiers furent condamnés pour la même 
cause et de la même manière par farchevéqne de 
Rheims et ses sulfragans, et ensuite livrés au bras 
séculier et brûlés. Ce qu'il y eut d'étonnant , c est 
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qu'ils rëtractèi'eiit tons absolument les aveux qu ils 
avaient faits séparément dans le cours de leur procès, 
sur lesquels ils avaient juré de déclarer la vérité , et 
ils dirent qu'ils avaient auparavant &it des menson- 
ges et de fausses dépositions, ne donnant d*autre 
raison de leurs premiers aveux que la violence et la 
crainte des tonrmens. L*an dn Seigneur i3io, le 
fils de Henri, roi d'Allemagne, reçut en mariage la 
lille du roi de Bohême, et avec elle ce royaume. La 
même Snnée, dans rantomne, ledit Henri, roi 
d'Allemagne et des Romains, entra en Italie pour 
percevoir les droits de l'Empire, et vint d'abord à 
Turin , ensuite k Ostie, de là à Verceil et à Milan , 
où, à rÉpiphaaie suivante du Seigneur, il reçut la 
couronne de fer que f archevêque de Milan lui mit 
sur la téte. Selon l'ancienne coutume, il devait 
la recevoir à Modèue, mais il la reçut à Milan pour 
raison ^ et le jour de la féte de son couronnement 
il fit àenx cents chevaliers de différentes nations; 
ensuite il somma les autres villes de la Lombardie 
de lui faire hommage* Les habitans de Parme et de 
Lodi ne voulurent pas d'abord se soumettre à lui; 
mais peu après, ne pouvant résister, ils y consenti- 
rent. Les habitans de Brescia résistèrent long-temps 
et avec vigueur, jusqtfà eirusion du sang et mort 
d^bommes des leurs ^ mais ensuite ils se soumirent 
à sa volonté et ouvrirent leur ville. 

L'an du Seigneur i3i i , le 26 avril , avant les ca- 
lendes de mai, le pape Clément donna publique- 
ment Tabsoîntion, à Avipion, dans uti consistoire, 
au roi de France, Mil lippe, les envoyés du roi pré- 
sens , de ce qu'il avait £sdt contre la mémoire du feu 
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pape Boniface-, et il déclara » pour la juslificatioii dv 
roi, qu*il avait agi à bonne intention par zèle et vo- 
lonté droite-, et cela fut confirmé ensuite par une 
huile. Des deux côtés, tant demaudeiu que défen- 
dear, on remit au pape Clément toute Tafiaire de Ja 
querolîc qui avait eu lieu avec le pape Eoniface , et 
chacun renonçant de son côté pour ie bien de la 
paix, le pape prit sur lui d'examiner et terminer défi- 
ni uvementraffaire. Le pape donna labsolution a Guil- 
laume de Nogaret présent, et qui demandait d être 
absous de la sentence d^excommunication dont il 
était lié pour avoir fait prisounier le pape iiouiiace. 
L*an du Seigneur i3i i » dans la terre de Toulouse et 
surtout dans cette ville et dans les pays environ- 
na ns, une grande épidémie et mortalité attaqua non 
teulement les pauvres, mais les riches, si violente 
qu'à peine trouvait-on une maison où Ton ne pleu- 
rât un mort, ou dans laquelle ou ne vît les souf- 
frances et les larmes d'un malade. La cberlè du blé 
et du vin fut excessive^ mais elle nalla pas jus- 
qu'au taux de la dernière iamioe^ un quarteau se 
vendait six livres de Tours. Au printemps suivant, 
eoiiinie d'après l'ordinaire, il paraissait vraisemblable 
que le prix augmenterait ou serait près d'augmenter j 
mais le blé commença au carême et au temps de Pâ- 
ques à se trouver en plus grande abondauce, et baissa 
de moitié^ cette diminution affligea beaucoup ceux 
qui avaient conservé du blé et se voyaient ainsi 
frustrés dans leur espoir. L'an du Seigneur i3ii, 
aux calendes d'octobre , le pape Clément v convoqua 
un concile général à Vienne, sur le Rhdne. Cecon* 
cile s'étant assemblé, le souverain poutiie y tiaiia de 
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Yétàt de rOrdre du Temple, gravement accusé din- 
fâmefl pratiques, el s*occupa anssi d'ane expëditioa 
d'outre mer, pour recouviei la Terre -Sainte. Au 
mois de mars suivant, dans la semaine sainte, le sou- 
yerain pontife, ayant convoqué en sa présence, dans 
un consistoire particulier, beaucoup de prélats et les 
cardinaux, par voie de prudence plutôt que de con- 
damnation, destitua et abolit complètement FOrdre 
des Templiers, se réservant à lux et à TÉglise la 
disposition de leurs personnes et de leurs biens. 

Au mois d'avril suivant, Fan de FIncarnation du 
Seigneur i3i», ou tint un second concile dans le- 
quel fat promulgué par le souverain pontife ce dé- 
cret des Templiers, en présence du roi de France, 
Philippe, qui avait cette ailaire à coeur ^ du sei- 
gneur Charles, son frère, et de trois de se» en- 
fans vivans, Louis Fainé, roi de Navarre, IMiilippc et 
Charles* Ainsi fut détruit FOrdre du Temple , après 
environ cent quatre-vingt-quatre ans, pendant les- 
quels il avait ( ombatla et bcUiit eni^raissé et agrandi 
excessivement par les nombreuses libertés et privi- 
lèges que lui avait accordés le Siège apostolique. 
Dans ce même concile , les biens des Templiers fu- 
rent adjugés et accordés, avec certaines conditions 
et conventions , à l'Ordre de l'HApital de'Saint-Jean 
de Jérusalem, dans Fétat où les Templiers les possé- 
daient auparavant par tonte la terre, excepté dans 
l'Espagne, la Castille, le Portugal, FAragon et HIe 
Majorque, parce que les biens que les Templiers 
avaient dans ces royaumes les obligeaient de pren- 
dre les armes pour la iliifcnsu des fi entières con- 
tre les Sarrasins de Grenade, ainsi que cela fut 
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exposé et prouvé dans le concik. Qmat au per* 
sonnes des Templiers ^ il fut ordonné que les éfê- 

ques diocésains et métropolitains les recherchassent, 
et punissent ceux qu'ils tfOUTonient coupables el 
criminels, prenant en considération la qualité des 
personnes ei dn crime ^ que cependant on ferait don- 
ner, sur les biens dn Temple, dans les monaslèresy 
une noim iture convenable à ceux qui avoiiLiaient 
leurs crimes, ou à ceux qui seraient trouvés pura el 
innocens; mais que deux Templiers ne pourraienl 
habiter ensemble clans le même monastère; qu'on 
adoucirait, selon les conditions des personnes, les 
peines de ceux que les tourmens avaient forcés i con- 
fesser leurs fautes ) et quon abandonnerait à une cour 
séculière les relaps qu*on prendrait. Dans ce concile 
on rendit aussi un grand nombre de r^Iemens^ 
parmi lesquels en était un sur la déclaration et Finr 
terprétation de la règle des frères ICnenrs : sur la* 
quelle et sur Tobservation de laqucMeune partie des 
frères Mineurs, appelés spirituels, s emportant contre 
l'antre, et la querellani, disputa en particulier et 

en public , demandant le jugement du Siéi;c aj^ostoli- 
que. La même année 1612, Philippe, roi de France, 
eut entière possession de la ville de Lyon, au 
moyen d'une compensai lion donnée à Varchevéque de 
Lyon pour les revenus qu û revendiquait au nom de 
Féglise de cette ville; cela se fit par le consentement 
et 1 autorité du pape Clément v, qui tenait alors, à 
Vienne, le concile du royaume de Boui^ogne, et à 
compter de ce moment , Lyon appartient de plan 
droit au ïoi et au royaume de ir rance. 

PIN DES GESTES GLORIEUX UES FRANÇAIS. 
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